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DEUXIÈME PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Situation de la Gaule transalpine, pendant les second et. 
premier siècles avant notre ère. — Description géographique 
du pays ; ses productions végétales , animales , minérales ; 
sa population divisée en trois familles humaines. — I. Fa- 
mille iBÉRiENNE : 1^- Aquitains ; topographie de leur 
territoire; leurs tribus, leur caractère, leurs mœurs^ leur 
gouvernement. 2^ Ligures ; leur caractère , leurs mœurs ; 

• 

topographie de leur territoire; tribus et confédérations. 
II. Famille gauloise : i^ Galls; topographie du pays, sub- 
divisions de la race. 7.^ Kimris àt la première invasion ^ 
leur territoire, leurs tribus. 3*^ Kimris'Belges; territoire et 
nations. — Caractère, mœurs, industrie, religion, gou- 
vernement des Gaulois. III. Famille grecque ionienns : 
Continuation de l'histoire des Massaliotes. — Désastre de 
Phocée. — agrandissement de Massalie. — Topographie de 
cette ville; ses lois; son gouvernement; sa religion; ses 
mœurs ; sa littérature et ses hommes illustres ; ses colonies; 
son commerce; son alliance avec Rome; époque de sa 
grande prospérité commerciale et de sa puissance maritime. 

La nature elle-même semblait avoir tracé les 
frontières de la Gaule , circonscrite par deux 
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a HISTOIKE DES GAULOIS. 

chaînes de montagnes, deux mers et un large fleuve. 

Les Alpes k bornaient à l'orient par une bar- 
rière de dix mille à quinze mille pieds d'éléva- 
tion ; et envoyaient à l'intérieur des chaînes 
secondaires , qui la coupaient dans diverses di- 
rections : c'étaient , du isud au nord , le Jura et les 
Vosges ; du nord-est au sud-ouest , les Cévennes et 
leur appendice, le plateaudes montagnes Arvernes. 

Au 'midi, les Pyrénées, hautes de neuf à dix 
mille pieds, la fermaient d'une mer à l'autre. Bai- 
gnée au sud-est par la Méditerranée, à l'ouest par 
rOcéan , elle se terminait, du côté du nord , au 
cours du Rhin qui, ayant son embouchure dans 
rOcéan: , prend sa source dans les Alpes. 

Cinq grands fleuves sillonnaient en tout sens 
ce vaste et beau territoire : 

A l'est , le Bhône * célèbre par le volume et la 
rapidité de ses eaux. Né des glaciéi*s des Alpes 
Pennines , et grossi des eaux tributaires dé la 
Saône S 4® l'Isère' et dp la Duranc^% il se jetait 
dans la Méditerranée par trois bouches ^ 

z. Rhodanus;i»o^ftvo(. Rhed-an et Bhod-an, eau rapide. AdeluDg. 
Mithrid. t. ii , p. 68. —Diction. Gàêl. et Weish. 

a. Arar, Âraris. On trouve dans Ammien Marcellin (1. xv, c. 1 1.) 
Saucona, d'où vient le nom français actuel. iSo^A-a/t ( gaêl. ) : eau 
tranquille ; lentus Arar. 
, 3. Isara. Ô Ifaaf). Ptolem. 

4. Druenlia. Ô Apouevrioç. Strab. -— Ô Apousvrioç. Ptolem. 

5. Plin. 1. ni, c. 4. 
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Au sud , la Garonne ' coulant des Pyrénéeà à 
rOcéan^ fidlo^e et à peine navigable dans, la poriioil 
supérieure 'de scni cours , mais y près de son em» 
bouchure, large et profonde comme une mer* ;et 
augmentée, dans sa route, par le Tarn qui roulait 
alors de For mêlé à ses sables ^ , par le Lot S sorti 
comme lui des Cévennes, puis par la Dordogne' 
descendue des monts ArTernes. S:^ î^ 

A Fouesty la Loire ^ dont le cours , depuis les 
Çé vannes, jusqu'à l'Océan, traversait le centre et 
l'oocident de4aGauled'abord du sud au nord, eu* 
suit». (de l'est) 'à l'ouest, vecevant succes^kivetneat 
l'Allier ?v *e Cher % la Vienne » et la Mayenne *°. 

Au nordrouest , la Seine " , avec ses affluent *ki 
Marne " et l'Oise ^. -. 

. > • ' '" . ■• 

t, Garaniiia. ô rapeovâç. Strab. Ptol. l ' * 

9. più yadosus et navigabiiis fertur... at postreniiim magoliretl 
similis. Mel. 1. m, ci. 
3. Aurîfer Tarnis. Aason. Mosel. «lescnpt. v. (66, 
'4/*Oîîtis ou OItîs. SWôb. Apoilin. Pkneg. Maj«rîan. V. 409. 

5. Duranius et Doranus. Ausqq, Mosel. desc. v. 4^- -:- ^î^^on. 
Apollin. Carm. xxii^y. io3. 

6. \â%ear y I^eris. Ô Art^^ . Strab. . 

7. ËUver; Ëlaris ;.Ëlaaris. Sidon. ApoUin. 

8. Carus; Carse; Caris, .,. 

9. yiDgenna. . ! 

10. Meduaoa. Lucan. Phars. 1. 1, v. 433. ! 

11. SeifuaDa. ÔSsx^avo;. Strab. Ptolem. — ÔSv)K}«vGc.Steph,^^r«:' 

la. Matrona. Gœs. bell. Gall. pasaim. / 

i3. Isara; Isura. Itiuer. Aotoii. — Tabul.Peirt. ;■ 
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Au nord, le Rhin \ Ce fleuve , après ^voir formé 
deux lacs * au pied des Alpes y se resserrant de 
nouveau, traçait la limite de. la Gaule, pour 
aller se perdre ensuite paif plusieurs bouphes.^ai^s 
lés sables de l'Océan,'., e^itraînant avec luilesqaux 
de la Moselle^ et de la Meuse .\: » . 

ba Gaule était part^ée naturellement en deu^ 
grandes régions, bien marquées par la diïîection 
des rivières : l'une , la région^ haute rCt orientale , 
compr^iaU tout le pay^ situé çatr^Ja qréte.^^s 
Alpes et lesi dernière^ éjev^tiqi^ ^es yo$g^,.^es 
monts >É<)uensy du plateau Arverne et d.es Céven- 
nes; l'aiitre, larfrégion basse et oçcijdeji taie, s'é- 
tendait de, là à l'Océaji* Nous insistons sur cette 
divisiioip qui , de mén^. qu^ .toutes les division^ to- 
pographiq^estg^pérajes, bien ^oin d'être indiffé- 
rent^^rbistoire, facilite aa contraire l'intelligence 
des ÉWts ; ceîlerçi jette une vive lumière sur lesdivers 
groupfynens.d^s r^jces dont Ja pppulation gauloise 
se ti^^vait 0Qii;ùpQsée. Ve^s l^ commune limite^ deç 

I. RheDiis;i>vivo;. Strab. 

a. Venetus et Âcronîus. Le lac Venetus fut appelé pitls tard 
Bngantinus et'Gonstantiensîs; c'est aujourd'hui le lac de Constance. 

3. C8es,'be1l. Gall. 1. iv, c. lo. 

4. Moselle. Tacjt.iHist^ f. iv, c. 71. — Auson. descrîpt. Mosel. 

5. Mosa. Caes. passim. — La branche du Rhin qui recevait la 
Meuse portait le nom de Fahal ou Wal. — Parte quâdam Rheni 
recepta qiise.^ppellatur Walis» Caes. 1. iv, c. 10. — Vahalis. Tacit. 
— Yachalis. Sidon. Âpol. 
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deu* régions s'était arrêtée à deux reprises l'inva- 
sion dés hbrdes kimriques venues d'outre Rhia: la 
région ba^sé subjuguée était restée entre leurs 
ra!aih^,' tandis que la réigion haute avait servi de 
réftige et de boulevard à la race gallique en partie 

* 

dépossédée. Cette limite était donc non moins pro- 
fondéitient enipi^eii!!ite dans là population que sur la 
superficie du sol : elle séparait deux sociétés dif- 
férentëi'd'origitïé, d'intérêta, de langage , i6t long- 
teinps opposées ^ar une mortelle inimitié. 

Exâihinée^sbus le point de vue de la sûreté ex- 
térieure,^ les frontières de la Gauler n'avaient pas 
toutes' une égale importance. Par le' Rhin, eHe 
avoisinait lëà' derniers bancs kimris éted)lis sur 
les borda de l'océan du nord et les peupieisde 
la race teutonique, qui chaque année, fusant 
dés progrès Vers le midi/ s'approchaient de]^yki» 
eiTpltes du' fleuve ; par les Âlpès, elle touchait iMa 
république romaine. De ces deux cètés seuléiiaent 
la GàUle étaît'ihenacée, mais elle Tétàît fôrtemenjE. 
Ici , elle avait à redouter l'esprit systématîque'cfe 
conquête aidé de toute la puissance de la civilisa- 
tion;là, l'esprit. de brigandage et d'invasion sou-^ 
tenu par l'énergie aventureuse de la vi^ nomade. 

Le* sol de la Gaule était généralement très-fer- 
tile '.^ul lieu du moiîde ne surpassait les cantons 

I. Slrab. 1. iv,'p. 178. — Plin. 1. m, c. 4. — 'Martiap. €Sq>ell. 
1. VI. — Script, rer. Gallic. passim. 
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méridionaux, ni pour la fécondité variée de la 
terre, ni pour la douceur du climat. Les produc- 
tions délicates de TOrient, Tolivier, le figurer, le 
grenadier, y croissaient sans peine à côté des eé^ 
réaies et des hautes futaies de FOccident '.Ce fnt, 
comme nous l'avons rtitbnté précédemment ,• Ja 
colonie phocéenne de • Massalie qui apporta les 
premiers plantsde vigne cultivés en Gaule ' ;mais 
cet arbuste, on le reconnut plus tard, y exi^it 
déjà à l'état sauvage : pkisieuifS' espèees originaires 
des Cévennes \ des Alpes aHobroges \ de$>coteaux 
de la Saône, du Rhône, de l'Allier et de la Gi- 
ronde^ furent découvertes et propagées successi- 
▼onent. Néanmoins la culture -de la vigile resta 
long-temps bornée au littoral de la Méditerranée ; 
iii| commencement de l'ère chrétienne, elle n'avait 
^tlif^ encore dépassé la chaîne des Ce venues et la 
!ri|}lée de la Durance^ ■-■ 
. Qwlques fléaux venaient, il est vrai, désoler 
par intervalles ce fertile pays. La côtie dç la,|y[,^ir 
.49rranée était exposée à des vents d'une violence 

* • * ■ 

I. Strab. 1. IV , loc. cit. — Plin. 1. m , ub. sup. — Justin. 
1. xwn, c. 4. 

. *a. Ywjr. ci-desans, t. impart i, c. i. 

3. Helvicum fl[enus. HiD. L XIV, c. I. 

4. Vitîs allobrogica. Plin. ibid. c. a. 

5.' Sequanum, Vîennense, Arvernum ( gênera ). Plin. 1. xiv, c. i. 
^ YiUs biU^ica. Idem. c. 2. — a. c. 3, 6, 9, 2 1, aa. 
6: Strab. l. iv, p. 178. 
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extrême : le plus terrible soufflait du nord-ouest'; 
les Gaulois le nommaient kirk ' , qui signifiait te 
fougueux- ou le destructeur; il enlevait les toits 
des maisops^ et renversait sur les routes les pié«- 
tons, les cavaliers, et, dit-on, jusqu'à des chariots 
chargés *. Sur la côte dç l'Océan , les o^ragaps des- 
cendus des Pyrénées^ ne causaient guère moins, de 
ravages \ .ils y soulevaient les/ sables comme des 
vagues; et, suivant réimpression d'un écrivain aor 
cieni,iA surpris ^u milieu de ces syrtes, gauloises, 
(( le.voyageur pouvait en quelque sorte. fiaire naur 
« frage par terre l. » Les bords du Rhônç*^ de la 
Durance et de l'Hérault avaient aussi à Redouter 
le charbon^ ^ maladie ;pestilentielle.( . , 1/ 

i.. Airb ôsptv^; ^uoecù; xal âpxTCU. Djod. Sicul. 1. v» p. 3o4. 

a. CiraW, Fa vorin. Galliis ap. Àul.'Gell.'t. tt, c. 33.^ Senec. 
QuaBst. natùr. 1. v, c. 17. -^Piin. 1. n, c. ^y. — LiAaiD. 1. i, 
V. 408. — Cercîus. Cato. origin. 1. m, ap. ^»L jÇj^l* 1^ iV c. af|7r 
Kirk Tarmor. ), impétuosité, fougue, et aussi oviragan. ( A3eluii|^ 
Mitnrid. t. 11, p. 53. — Camden. BritaÏD. p. 19. ) Ç/urracÀ j; giël. }, 
quifrrfppe,*quidél!hii1.(AVmstr.GàêLdiciiokK)-^i^^^ *'>»*^^ • 

3. NiDStri Galli veotum exsuâ terra fiflolem 4ufti<t'S8e?isaimtm 
patiuntur Circium appellaot à turbine opinor ejus et vertifine. 
Favor. Gall. ap. Aul. Gell. 1. 11, b. aa. f 

4. Ventus Cercius armatum hominem.... plaustrum oneratum 
percellit. Cato. origin. 1. m , ap. Aul. G^ll. loc. cit. t— Strab. l. ly, 
p. i8a. — Diod. Sic. 1. v , p. 3o4. "- Plio. 1. jtn, c-i4y.i*-»* Senec. 
Qusest. natur. 1. V, c. 17. • i. -1 

5. Quoddam' in îtinere terreno pédestre Baufragium. Sidon* 
ApoUin. 1. vni, epist. la. * i, r 

6. Carbuncuhu , peculiare Narboneosis provinciae malito. Plio; 

\i XXVI, c. I. 
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,Pans,Ie reste de .la Gaule, principalement au 
'iior4f et àrj'ouest , l'air était brumeux et froid; des 
rivières souvent débordées et |des bois immenses 
entiv9teiiaient une perpétuelle humilités Le chéna, 
le boqlfÇfUi, lloirisieau, le pin \ .ooraposaieRt oes 
vasteaforét^ dpn|^l!^rmorique et la Belgique sq)f-. 
tout;4t3ie«t em;pip9b^ées; Tif était commuor^ans 
le.i^on^'S et (^las les Pyréjiéçsje biuis^vig[puriBux ^ 
arboresœnt, de,fm*rae conique*. A Téipoque où 
noifs sqmme^. arriYlés>j,l'est, )^ centre et le iitidi, 
déjFric)i)és,etcultiT^i^exi grande partie, produisaient 
abon4af]9|i9^,nt du l^lé ,4u millet e(,dç JWge 5. Cé- 
tait.pariles gFands |[euves»^ç le comrojeroe aurait 
app|(^^.aux,il;ldigè^e,s Ip hespin et le goùtide i^ vie 
soci^^; ç'é^tait aussi 4ans le voisinage de$r grands 
fleujes^^du^flhQQe, de Ij^rS^qne,, de la Se;ine et de 
la jL,ç|ire ^ qu'ay^^^eçt eu lieu le^ premierjs travaux 
agi^col^s^^Qt que la civilisation avait pris ses pre- 
miers d^vçlppfvsmeus. ^. , .. u. 

Malgré l'extension progressive de l'agriculture, 
l'éducation des bestiaux fut toujoijprs la principale 
industrie^des peuples gaulois , qui consommaient 

I. Caes. bell. Gall. passim. — Diodor. Sicul.i. y, p. 3o3 et seq. 
— Strab. 1. I?, p. 178. — Aristot. gêner. Animai. 1. ii, c. 2^. 
a. Plin. 1. XVI, c. 8, 17, 18. — Script, rer. Gallic. passim. 

3. Caes. bel]. Gall. I. vi, c. 3i. — Plin. 1. xvi,c. 10. 

4. (Buxi genus)GalIicum quod in raetas emittitur amplitudi- 
nesnque proceriorem. Plin. 1. xvi^ c. 16. 

5. Strab. J. iv, p. 197. — Diod. Sicul. 1. v, p. 3o3. 
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beaucoup inoias de grain que de viande et- de 
lait. Us engraissaient dies troupeaux innombra- 
bles dergrand et de petit bétail ; et des porcs d'une 
gi*osseur énonne erraient par bandes et à l'aban- 
don dans leurs' bois, où, devenus tout-k-fait sau- 
vages, ils n'étaifent guère iWoins dangereux 'à ren- 
contrer que des loups*. Les pâturages de la Belgi- 
quei&dun^issaient une race de chevaux excellente 
et enti'etenue avec le plus grand soin *. 

Telles étaient* les productions végétales et ani- 
males dfe fa Gaulé ; nous aVonsT déjà parlé' de Ses 
richesses minérales , qui consistaient en nîines d'or, 
d'argent,' de cuivre, de fer et de plomb'. La côte 
des îles appelées aujourd'hui iles d'Hières fournis- 
sait de beau corail *, et le continent , ce grenat bril- 
lant et précieux qu'on nomme escarboucle^ Les 
escarboucleà gauloises furent tellement recher- 
chées dans tout l'Orient, où les Massaliotes en 
faisaient le commerce, que, du temps d'Alexan- 



'\ 1 > 



i « 



xiv^uvoc 'ycuy é(m tû àiiOsi irpoaiovTt Moaufrcoç xcù Xuxcd. Strab. 1. jkv, 

P- 197- 

3. Caes. bell. Gall. 1. iv, c. a. — Script, rer. Gall. passim. 

3. Posidoo. ap. Athen. 1. vi, c. 4- — Strab. 1. m , p. i4^; 1. iv» 
p. 191. — Diodôr. SIcul. 1. v, p. 3o5. — Caes. bell. Gall. 1. 11 et vu. 

4. Curallôdn laudatissimum, in Gallico siou, circà Stœchadas 
insulas. Plin. 1. xxxii, c. 2. 

5. AvdpaÇ xaXou(ii8vo;... à-^etai ^* outo; éx MaaaaXtoç. Theophrast. de 
Lapidib. p. SgS. 
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dre , les moindres s'y vendaient jtisqu^à quarante 
pièces d'or '. 

Quand on récapitule ces productions si nom- 
breuses, si diverses, si riches, quand oh parcourt 
des yeux la topographie si variée de ce sol fécond, 
on est tfentéde iJire avec Un illustre géographe de 
l'antiquité ^ « Il semble qu'une Providence tiitélaire 
€ éleva ces chaînes de montagnes , ra^^Vocha ces 
a mers , traça et dirigea le cours de tarit de fleuves , 
' a pour faire un joiif 'de la Gaule le lieu le plus flo- 
« rissarit du monde '. » 

Trdis familles humaines se partageaient cés'ri- 
çbfi^ses ét'be beau territoire : i^ là famille ibe- 
RliNiTE , divisée en deux branches , les Aquitains 
elles Ligures; a*** la' famille gauloise propi^ement 
dite, comprenant : la race gallique et la race Âim- 
rîj2/«, partagée elle-même en deux branches, les 
Kimris de la première invasion, mélà^géé^'en 
grande partie avec les Galls , et" qu'on pbui'fait ap- 
peler Oallo'KimriSjel les Kiraris de la seconde in- 
vasîoQ, oxxBelgës; 3** la FAMiUiS grecque-ionienne, 
composée des Massaliotes et de leurs colonies. 

1. Mixpov ^àp a^o'jJpa TêrrapaxovTà xpuaôv. Id. p. 896. 

2. noT6 im t2>v TOiouTCùv xav t6 TÎi; irpovoîotç Ip'^ov 6wt|jt.apTUpeîo6at tiç 

T«v Toiri*v....x T. X. Strab. 1. iv, p. 189. 
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' I. FAMILLE IBÉRIENNE. , -, 

^^* Aquitaius.^ coprbp que décrit la, Garoo^e, 
en^f;e sa sourcç et ?on ^mbouç|fiqre,. limiti^it ^'A- 
quit^ine à Test et au^pqrd ; les Pyr^^s^f t )'£|çéan 
la ,bor^ip^iept qu midj. et à Tq^iei^):. J^ P^i^^^ X9fr 
sipe d^ç,^la^WJ5r n'était qu'une plainç^térile, pqij- 
vecte de sabl^ ou da bruyères, ,p^ parsemée seu- 
lemenjtf^e quelques ,bqis (Je jvln^; popp foufQ clô- 
ture, on y récoltait un peu de,,flf^m^t\ Dai^f^ t|çs 
canton^s é/ç^i^^ çù l'abonfls^ice ^es^.es^uijc; yiyg^ fa- 
vorisait la ijégétati,on %,lq pays ii^culte devait pr/ç^ 
senter^J^'^spect d'une. gr^ndiÇjfor^t.^l^ p^uvret^^^U 
sol était qoippeiisée, il est yçai, par Ja ri[(^/3$^ç 
deç^m.étaux.. Les p^T^ée^^ rçcela,\eijit f^ ^iufs 
d'ç^r peu profoijdps, ji'pù le piii^e^ai était tiré,|l^ 
plupart du temp^^ à l'état. vierge çit en Upgp^.d^ 
la .gn^seur du poing '. Des paiU.çttes d'or ^ojulaiçiit 
aussi pelées aux sables de l'Adour; les îndigèqps 
les recueillaient et l^es séparaient de la vase ^^cr 
cessi vendent pçir le lavage et par la fusion ^ 

Tps^cuaa, Totç ^* oXXomcapTPoîç à^opoiTfpa. Strab. 1. iv, p. 190. — 
Paulin. ad âusod. epist. m, 5. 
3. Strab. 1. IV, loc. citât. 

3. XeipcipXndelç xpuoiou TrXocxec... Strab. 1. iv, p. 190. 

4. Strab. ub. supr. — Diod. Siciil. I. v, p. 3o5. — L'Adour, Alu- 
ris ; Adurus ( AU50D. ) ; Atur ( Vib. seq. } 
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La nation aquitanique se subdivisait en vingt 
petites peuplaides dont lés noms sont à peûÀ'e don- 
nus \ Lès principales étaient : les Tarbelles % rive- 
rains du bas Adour et dé TOcéaVi; les Br^èrri6ns\ 
riverains du haut Adour; les Gorw/n/ie^ ^| qui ha- 
bitaient près des sources de la Garonne^ etifin 
\ès jéusHi on Auskes^'âioii^'le territoire, situé 
enîre le pied des Pyrénées et la tïifeyénrië Ga- 
ronne, passait pour le meilleur et le mifeûx éullivé 
de toute l'Aquitaine*'; leur chef-lieu se nomtnait 
Elimberrum ^ , , . 

L'Aquitain avait conservé preâ^que sans ialtéra- 
tion le type originel de sa race : à ses traits , à sa 
taille, 'à son langage, à ses mœurs," on le recon- 
naissait aussitôt pbur un enfant de Flbérië '. 11 
continuait de porter lé vêtement ibérien , court , 

I. Strab. ]. "hif p. iSp.— Plin. 1. iv, c. 19. — Gses. bell. Gall. I. ni. 
a. Tarbelli. Leur territoire contenait les Landes, la Terre de 
Labour et le Béarn. '•' 

3. BigerrioneSyBigérrones. PeupIeduBigorre.' ' ' 

4. Garûmni. ï'euple de Valence et de MontréjauL ' 

5. Auscii. Aùoxtoî. Peuple d'Auèli. jiùsk ^ Osk , Eusk péÀriAt être 
le véritable nom générique de la race dite Ibérienne. Les Basques 
portent encore dans leur langue celui d^Eusc-^ldnnac. P'asc, Basq et 
Gasq ne sont évidemment que des formes aspirée de ce radical. 

6. Kot>.Ti ^* lax**?**^^ A.^*"*'**''»" Strab. liiv, p.'igb; 

7. Plus correctehient Eli-berri ou Illi-berri , Ville^Nème, Cens. 
M. Guillaume de Humboldt : Pniefung der Untersuchungen ueber die 

, Urbewohner Hispaniens. 

8. AttXû; 'y^p eîireIv,oi ÀxoutTavoc ^toe^epouot to5 FoXaTUCOû 96X00, 
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fabriqué de laine grossière et à long poil'; la 
propreté et l'élégance ibériennes se retrouvaient 
aussi parmi ses femmes sur les rives du Gave et 
de r^dour X*. L'Aquitain était brgiye , mais.^'u^î. 
Un çsiprit vif et intelligent le rendait très-habile 
à saisir et à imiter I^ tactique dç so^, enneipiV 
L'habitu^eod'exploiter les mines lui donnait une 
adresse^fçm^^quable dans tous les tr9.vaux S9U- 
terrains ,^pUcables à la défense ou à. Fattaque 
des,plAce^^.L'i]|;^anteI;ie aquitanique était renom-* 
mée pour sa légèreté •. >, 

L'Aquitaine^ paraît avpir été soumise à \^ domi-' 
nation absolue des chefs de tribus ; néaumoinj^ Ja 
conduite de ses guerres importantes et ^énér^lçs;' 
était confiée originairement àdets guerriers conspm- 
méç , élev^ ps^r élection au suprême conunander 
ment militaire \ Elle avait conservé dans toute sa 
vigqeur l'institution ibérienne des déi^ouemens^ 



«i T' 



î&ipvty. Strab. 1. iv, p. 189; idem» 1. iv, p. 176, 

T. Paulin, epis^ ^i. — Auson. y. i43. — Bigei^ricam vestein bre- 
vem a^ue hîspi4ain... Sulpic. Sçver. Dial, ii, ci. — Diodor. Sic. 
1. V, nb. de Iber. 

9. Amnûao. Marcell. 1. xv, c. la. ~* Diodor. Sicul. loc. cit. . 

3. GfLlKdum genus. Flor. 1. zn, c. 10.^ — Cae^. bell. Gall. 1. m. 

4* Caes. belL Gall. 1. m , ç. 20 et seq. 

5. Gojus rei aunt loogè peritissimi Aquitani , pr(^tereà quod 
maltia locis apud eos seraris structurae sunt. Idem , ibid. 

6. Cœs. bell. Gall. passim. — £ell. civil. 1. 1. 

7. C«9. bell. Gall. i m et vu. passim.- 
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élratfgèftj aa reste yle laGaùle.' tJes braveèVsIppeïës 
stMures ou plus cofrectéinent 'itt/i/w/re^^'^'k^atta- 
chaiedtà \k pefsbnue dun t;hef , -poiii* là vie et 
poiir la paort ; ils apparteHâSeiit irré vbôà'bleinent 
àioi et à sa fortune. Tant'cjifil éfafit riche, puis- 
sant , 'heûreàic^'ils jouissaient, comme lui et avec 
lai , de toutes lesl prospérités de là' vie ; le sort 
lui devenait ^il'cotltrsiire, ils eh pdh'sl^eaierift tous 
tes* revers ;i5i lé <ihtef périssait de mof t violentè^i ils 
s'an^haient exix - mêmes le four. 11 était iiio'uï 
tju'im Saldune eût refusé de moùHr avec son iiiai- 
tre'.'Le nombre des> braves^ dévoués à un seul 
dief était illimité; on Verra Adcàntuan, rôi des 
SotiateS) en compter jusqu'à six cents'. ' 

Outnô sa popidatk>n'''dé desëetadance ibérique, 
Fllquitaine contenait leâdeut! petites tribus ^li- 
loisesdes^Soee^^^ des ffiturigeS'-f^îPïsj^Sj rès- 
Berrées dans l'iatigle que formaiéntl'eiiibouclîtare 

X. Devoti quû^ iUi Soldnrios appdlant. Gaes. hell. fx9l\. 1. m. c^^^. 
— Athénée, d'après Nicûks de Damas, feur donne le nom de SUo- 
âàHèt^^ 06ç Jcto^iltf^f Tf *7rttTpi« 'YXtûTnp SiXoftuvwiç ( 1, vî, c. i3. ). — 
En \Mii^aét^ZaUi ou SaUi sijfnifie cheval; Saldi-m, an cheval; 
Saldun^a, celui qui a un cheval, cavalier, chevalier, gentilhomme ; 
plor. Saldtm-œ, Dans la traduction d'un auteur ancien, le mot, ^o- 
-^ntAntf ÇttiriteifeBi rendu put SalMntu.^ ;-•" < 

3. Neque adhuc hominum memoriâ repertus est qUîsquam qui, 
eo interfticto, cujos se amicitiœ devovissèt, mori recuëaret. Caes. 
bell. Gall. l. m, c. as. 

3. Cœs. bell. Gall. 1. ni , ub. sup. 

4. Boii (V. ci-dessus part, i, c. i.), peuple du pays de Buchs. 
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■ ' 

deia Garonne et ^OGéan^ Ce voisinage^ au rapport 
d'i^n écrivain ancien , servait d'autant plus à fitfftr 
resfiiortir la différence tranchée des deux fsufnilles *« 
Les Siluriges-Yivîsques^ peuplade gallique détflh 
chée dçs Bituriges-Cubes à l'épocpie de l'inva^on 
dei$ I^imriS) occupaient les bords du fleuve,:^t, 
par leui; activité , ^'étaient créé une marine ; ledr 
capitale,^ £i|irdiigala \ était devenue un des entn^ 
pots du c<;)mmerce entre la Méditerranée et 1'^ 
céan. Les Boïes» d'origine kimrique, habitaiatit 
plus «au raidi, danâ les landes deâ Tarbelles; ib 
étaienjt pauvres, et leur industrie se bornait k 
extraire la rçsine des bois de pin qui croiraient 
sur leur territoire *. - . , 

!»?Ii[GUiiEs. Cette branche de laiaAiilleibérïenii^ 
avait conservé moins purement que ia brancfaH 
aquitaniqUe le type originel , à cause de son ékÂ-* 
gnement de l^Ëspagne et de son mélange ^ soit avett 
les Gaulois, soit avec les Massaltote^. Le Ligure 
était de betite taille et d'une coniplexion sèche; 
mais neryeuse \ Sobre , économe ^ dur au travafl S 

I. Bîttiriges-Vivisci. Oàïëi^xoçy BtSîoxo;. 
a. Strab. 1, iv, p. .176 et 189; 

3. Burdig8iaétBurdegala.TQ(Bot)f^i7dciL«^ (Strab. 1. iV,p. igio.) 
aujoiird'hili Bordeaux. 

4. Pidd B6ii..Pa^L êpUt^Attaon. lit , 5. 

5. Toîç o-yxot; eîal cuv6<n'aX{At>oi, xal^ià th ouvex^ T^F'-^^^î^v eoTOVOi. 
Diod. Sicul. 1. IV. 

6. Âssuetum malo Ligurem. Virgil. Georg. L n.-— Durum genus* 
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il|[àtait ces vertus par. des vices qmlui^dtiniiè- 
rent, chez les anciens, une célébrité • inoalheu- 
reuse: il passait pour fourbe, perfide, 'intéressé'. 
Dans la contrée voisine de Massalie^ où l'influence 
de la civilisation grecque s'était fait sentir inuaé- 
diatetnent, les Ligures cultivaient l'olivier, la vigne 
et les céréales, soit pour eux, soit pour le compte 
desmarchands massaliotes. Plus loin , dans la mon- 
tagne, ils vivaient de chasse ou venaient dama la 
jdaine se loner comme ouvriers isux propriétaire 
4e cultures *. Sur la côte, ils faisaient la pèche et 
la piiaterie. Dès que la tempête commençait à 
troubler la met*, on voyait ces hardis >corsaires 
mettre à flot leurs fragiles barques ou leurs larges 
radeaux , soutenus ^r des outres^ et aller assaillir 
ks vaisseaux étrangers surpris^ parle grès temps , 
luin des ports ; ils revenaient ensuite «déposer lenr 
butin dans les îles voisines de la^iràte. (Z^irépres-^ 
sion de ces brigandages coula une peihe ibfinie à 
la «narine ma^saliote; en vain les Grecs s^emparè- 
rent des Mes, construisirent dans quelques-unes 
des forts, et y placèrent des gatnisons' , les pirates 



r » 



Tilw Lif. L zxvn. — Strab. 1. ni. — Diod. Sicul. 1. nr; 1. v, p. 3i5. 

I. Latrones» insidiosî, mendaces, faiiaces. Cato ap. Servium ad 
1. XI. £neid. — Virg. /Eneîd. loc. cit. — Claudiao. idyU. Ui, etc. 

3. Strab. L m. — Diod. Sic. 1. 1? et v. 

ifé^ou;. Strab. 1. iv, p. iS4» 
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sei fiirëiÂ d*at;|h*es repaires ^utr lecontinentv etirn 
cessèrent que ti^ès^tard d'infester les parages de la 
Gaule'elfde Ht^li^. ^ . . om - • n- j 

'Les' femmes* liguriennes; partageaient d'ordi* 
naira avec lears mai7s> les ^pln^ pénibles travaux 
de^ragrictilture :> comme enx, oh Iw voyait »des^ 
^Hdre par'bandestle la^ montagne, pour aller tra- 
yailler, moj^nnantsalaire^. sur les ternes de Mas« 
salie et de se» dépendances»! Un ivQjageur grec, 
que nous ctteix>BS*.pIus d'une foc», le célèbre Posi-* 
donius', fut témoin ^'un fait qui moptre à quel 
poif^t une \ie sobre fj&t laborieuse avait endurci 
ces fioBunes. Une d'elles^emploiyée avec On^tî:oupe 
de ses compatriotes sur Ig propriété; d'un ,cer* 
taki-^Charmolaûs^ JMassâlioCj^ ,i seisentit tout ^ 
CQnp saîsi^ des, ^uleurs de l'enfantement. 3aQ3 
mot éÎDe, elle se i*etira.dans un petit boi& voisin > 
sei délivra elle*meme, déposa son c^fajiC.sur un 
lit de feuilles, à l'abri d^n taill^ épais, et vint 
T^fMendr^ison^Quyrage*. lyes cris de l'en&nt^t la 
pâleur ^,la^ jiaère révélèrent l^i,. chose, ie surveil- 
lant* ^es travaux voulait la. congédier; mais elle 
s'obstina à demeurer, jusqu'à ce que celui-ci, par 



I. Âpud Strabon. 1. m. — Le même récit se trouve dans DIo* 
dore de Sicile, 1. iv. 

Diodor Sicul. 1. c. 

TOM. II. a 
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pitié fiui^ût fait don dasonrsalaire \ Alors elle se 
le^a^ pi^it l'enfant,: le baîgiia dans une. source 
d'eau vive qui coulait >au près, et l'emporta ches 
elle enveloppé de. quelques binbieaiis^ *• De pa- 
reils faits ( n'étaiept iriea uaoins que rares dans la 
vie de ce peuple dur et. paiîeiit \ i > . 

A Mtte'-.Gommunautéi de travaux et de aouf«^ 
frances^ ne se 'bornait pourtant pas l'édité des 
deuK sexes. La Ligurienne était pour son mari 
une. compagne , suivant toute l'acûeplîpn. du mot, 
tandis que la femme gauloise , liwrée aux caprices 
<du despotisme leifilusi illimité., pouvait envier la 
destinée'de ses esclaves; et* cette opposition . si 
tranchée dans la oompositiott intime et :1e earao 
tère des (deux sociétés n>est< pas un des UEioindres 
traits qiHr distinguent l'tme de l'autre ces famiUes 
humaines. C'était par 4b. . chœ^ d'un* mari q»e 
ia^)eun« Ligurienne- entrait dans l'exercice êm sa 
liberté. Les prétendàns, réunis cl^e^ son père à un 
grandirepasv attendaient, 'impatiene et inquitls^ 
iqu'elle-mémeiaînt décider de leur soi^t. Vers la-fin 
du repas , elle paraissait tenant à la main un yaoe 
plein de quelque breuvage ; et l'homme à qfii elle 
versait à boire était l'époux préféré : ce choix 

•'• • . . • .• - : 

X. Strab. ub. supr: Diodor. SicuL 1. tv. "- 

2. ÈjoL0^iaat.90L rh^ vmrtov, ^rpoç Tt «cpviyiov Xouoaaa.,. Strab. 1. Iti. 

3. Ârht. de Mîrab. auscult. 
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dëvènaeit ffour les parem mie loi irrévocable \ 
I^ femmes liguriaraes durent même à quel* 
que» ojc»roonsfances cf être investies d'une au* 
torit^ê politique supérieure à cdle- des hommes : 
iplutorité' d'ailleurs toute pacifique, toute conser^ 
vatrice, et qui convenait parfaitement 4 leur rôle, 
n De- vives et interminables querelles 9'étaitnt ja-^ 
<c dis élevées chez ce peuple, racontent les hiator 
a tiens,. et ramenèrent à une guerre civile. Déjà 
4i» le» deux partis avaient couru aux aianes; déjà ils 
(('Se |(nesuraient des yeux sur le champ de bataille, 
«lQ|*$que les femmes, se précipitant entre* eux, 
«c vouiiiient connaître le . sujet de la discorde^ 
ce Elles le discutèrent et le jugèrent avec tant 
<xd^équlté et de raison, qu'une admirable amitié 
4iC'de tous avec tous régna dès lors, non<-seultmeqt 
«dam chaque cité, mais dans chaque faIaille.^ 
i« ENblà^-naquit l'usage d'appeler ) les- femmes aux 
« délihéeptions sur- la paix et sur<la ^Mre,iet 
ff^ leur soumettre les difEérends survwu^ avec 
«lea aUiés^. On se souvient cpi'Anniliai, après les 

« 
_ j 

I. Âristot. ap. Athenae. 1. xiii, c. 5. — Justin. 1. xliu, c. 3.-— 
V. ci-dessus jiart. i , c, y. 

Ta veucji ^11^901^ oùttùç oL^i^^çrtàç mA ^lucptvtfVy &9n f t^tav ciai #au- 

Virtut. niuller;'p. a46. — Polysen. 1. vu, c. 5o. 

3. Éx toOtou ^tcréXcuv irspi tc 77oXé^o\i, xat tl^rcmç ^«\4)^U9|&iVGi {Acrà 
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coqfére&^^es de Rusci^uNS, reconnut cette autorité 
si nouvelle pour un Carthaginois ^\\Qi|6|lq|ies 
fenmesy à. demi(7#au:i^age$,, siége(^pt ^ux.Jbprds 
du. Tet ,, .pipnoncèrçnt , qn derni^, r^s^rt sur 
les 4o?^Bd6s.etf'le$-!p)aintes de celuii quv, allait 
^raqjici; tiçm^^ ^ng^ pnut-étre ^a^rtune du 
ino^e*. Il pitraîl>^, jfu reste , q^'il n'^eu^ iqq'à se ,^ 
Hcit^rfes nrr^l» d§rfie»isi«guli*r,^fjjunal. :,,.., 

^r Mass^Y ieiP|tretwai|4 ,à fsa: wW« ïJes •Jt'igWIÇfi a^î- 
œa^et disciplinés àcM grQEKJi^MiMi^sagi^^du l^oi;i- 
clji^r odev, cuivre ^,4W>«iqué sijr 1^ mq^^Ç gr?P) 
devfniÇjjÇil^me nasse» généralupai^i c^s . ,pçifl[^jlç3 
poui^ domier lieu à c[^^çlqu€ls fkty,m(^g}sXi^f.m- 
ci/ens dçole^^ supposer fim^ ^grigi^iç Jiel^éniqiji/e '• 
Leur vêtement de^fuerre nat^fti^i^^tfti^^ppe^lftjni^ 
qiff^Jeiaine ou ckç^u ^^hête ^,^vp^^ «^Vi,W^- 
liei) duxorpsp^ une l^e ceinture en c\^'^ 

l\ npus restera passer^ {en rev^e les difÇérei\|fp 
nations dont se composait au second sièc/e^ o,u^'é« 
tait cemposée antérieurement , la race ligurienne. 
îCous commencerons pav la portion dç la Ligurie 
située à l'occident du Rhdne,. entre ce fleuve et les 

Tiç. Plut. loc. cit. — Polysn. 1. vn , c. Ço* 

t. Pkitarcb. de Virtat* mulier. p. ii^9. — Polyaen. loc. cit. 

». jLiro xcùMomei^tb; eivo^t , TfiX|AatpoyT«t. Ttveç ËXXYim; «ùroùç ilvai» 
Strab. l. IV, p. ao5. 

3. Diodor^ Sicul. l. v,p. 3i5. 
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Pjrréhéeé, 'et que les gé^itaphes anctcÀis^ nonip 

Dkns' 'des' dédies qtti ^plrécèdéiit de beaucoup 
répoquô'ljuî'hoiièl occupe^, llbéro ^Ligurié avait 
été'^o^^déë par tr ois^grânds^ peuples :'fés Sordes, 
lés Êlésyke»^t les Béhtykës. IM Sordés ou Sardes', 
ébblis lè long d^ \A côté au pieU' dés "PyféWéôs, 
avaient étendu kle là'lëÉii* dom^tkm fort4oih'hiir 
le lîttbi^aî de FËâpagne; leui's'Villës ^^frincipale^, en 
Gaule ; étafiént^Illi-Rérti, oufla Fille-IÇeuvey et Ru^ 
iAa&ù , pluif torrectiement Rouskino , 'que la phy<- 
sioslc^ie phénicienne de fien liTom p6tfi¥ait fiire 
règftfdëx^ domme ùné Vieille ctolonie de Tyi^ où dfe 
CarUlligc!^; Lé^ !Élésykes habitaient au-desftous des 
Sordes jusqu'au Bhone';'ils'cèhâipteient|!Fà'h^ 
villÀ^én&atisus etNan^bo: Némausus^ dé fondation 
tyriénne / si Tbii en ci^it lés traditions syti^oll- 
<jtiès ko^^Héïcule*-; TNfàrbo bù Narbbâne/aëjà cé- 
lèbre p?àr son commercé' maritindé, célèbî^ atlssi 

^'^V. Sordi, Sardi; Sardônes. Mela'l'W, c/l^i-iPlîn. L iji, c. 4. 
— Fest. Avieo. ora maritim. v. 552. 

3. On trouve en Afrique quelques lieux de ce nom. Ruscinon 
était situé à Tendroit où est maintenant la tour de Roussillon , à une 
demi-lîeue de Perpignan. 

3, . . . . Gens Elesyéuni prîùs 
Loéa4ctencï)at. ^''''' ' "' ' * " -^ • 

Fest. Àvîen. ora. maritim.' v. 585''et seq. 

4. Slepb. Byzant. V« N^ulauaoç. — Cf. t. i, part, i / c. i. Cest 
aujourd'hui la ville de Nismes , dépaitement du GarA. 
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par VèdtLt de set armes , Kapitale 'dNin petit 
royaume, et centre de la cÎTilisatimi 4ègiirieiyiiis \ 
l^esBébrrkes' occupaient, à ceqnoÉ s«{>pÀB(^4les 
Pjrrénées ,à leur jonction avec les Cévennès', et en 
partie le revers occidental de cette de tiA èt^ chaîne. 
' Mab au temj^ où nous soitlnies a!rrivés^ cette 
poitoanee et cette prospéHf é avaient dtepKîHn-' 9^ 
puis deui^ cent cinquante' ans ,TIbéro-Ligurieyei]^ 
levée presque tout entière aux indigènes , âtait au 
poui'oîr de deux tribus bdges où volkes, veiiiies 
en conquérantes du nord de la Gaule \ Les-YoUieâ^ 
Arécomikes^ maîtres du 'pays des Élésykes, loi 
afvaient imposé leur nom. Les Yolkes-Tectosages , 
après avoir chassé les'Bébrykes et occupé- leur 
territoire, s'étaient ^étendus jusqu'à la Ga^onn^et 
au cours inférieur du Tarn : Tolosa , que leais 
ateâtures et leurs Conquêtes ont déjà rendue cé^ 
Itibréy était devenue leur capitale ^ Quant aux 

I. Strab. 1. XV, p. i86. — Polyb. I. m, p. iga. — Polyb.'apud 
Strab. 1. IV. — Id. apud Athen. I. viii, es. 

Atqae Narbo civitas 

Erat ferocis maximum regoi ceput. 

Fest. Avien. ora maritima. v. 586, c. 7. 
3. Scymnas Chius. Orbis descript. v. 198.. — Steph, Byz. — Sil. 
Ital. 1. ii| V. 4a I et seq. — Tzetzes. Isac. in Lycophr. Cassandr. 
V. 5i6. 
3. Voir ci-deMus 1. 1 , part, i , c. 4* 

4* Le territoire occupé par les Volkês comprenait le lianguedoc 
actuel, haut et ha». 
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Sôr<]|es, ils surent sauver ]^r liberté j m£^f réduits 
ài!Ap«tit4M>tnbre ^av milieu de cette ruine presque 
totalede leur race, ils dédiuref^f .rapidement ;,)rarf 
villes <i^}ibferri et de Bu5cii],an'offnrefnt; bientôt 
plus qu'^Ni^. pnibre d$ ce qu'^Ues avaient été;|a4is \ 
La c&ta'fibéro.nliguri($i^iie ôtaif:igéDérA)^ment 
hm^ efci^fSréçag^ise ; elle renferpt^aitpeu de pof ts, 
d'ailleurs roalgarârrtis ponj^fi}^ v^nts da^ipigereui: 
du 6Ud>^t'du s.udte9l :« L^ifiwi(ms;oui(>b!eaucoup 
parié d'un phénomène ,curî/dox qulon^y reo^ar- 
quaît pt^^ide;^ comQiuDe^jfrpplière .dq^* Aré<;o- 
mikesetdes Sordes^ jC^tait un lacsoutenv^^i^'ali- 
me^té en partie par>de$fi90urces d'^aui douce, en 
partie par les eaux /de Jaapieri qui s'f, re^^^ienta^ 
iuoiffen>^in^trsitt^fis ^t^^e ccmduits cachés^^Re* 
coinrert T^ gasoiji et de^ro^au^.sur toute s^c^i^r^ 
face^; il . ptéseirtaij: à FœU l'aspect d'une verjte et 
f nnche.: prairie ;i Kftajs si l'oii rompait cette croûte 
à quelques pieds , on trouvait l'eau. Les indigènes 
y^faisaient des crevasses pour pécher , à coups de 
trident, d'énormes mulets, qui venaient s'y en-« 
graisser de vase*. Renchérissant encore sur cette 
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'' I. Ruscino, \icu8 Eliberrîs mïtgiiœ quolDclalii arbîs et m^naruin 
opum tenue veiftiglum. Meia. 1. ii,c. 5. — Fest. Avien. ora marit.l. c. 

3. Harî portus et omnis plaga Austro atque Africo imposita est. 
Mêla. 1. II, c. 5. ' 

3. Polyb. apud Atheâ. L'ovin, c. a. — Strab. Mb. iv,'p. i8a. — 
Mela^. §^f c. 5. — Fest. Avien. ora marit. y. Syo el seq. 
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bizarrerie de. la. naturelles voyageurs et>lesi*au- 
teprs grecs^et.rTom^ÎQfiiU^itariasaieDt pfi&ilea ré** 
c^$. (iq^rveilleux tonçi\\i9j^Aes,poiss(m4' Jossiles de 
la^GauIa ,et( l^ pèches ,dii, champ ^suspettdu \- . "■ 
/ Jj'autre. portiow d^la JUgusia,, ^tu^ k l'oriettlt 
du Ij^ôue, ^n^r^^^f^.^lcrifXJ^iet Içis Alpe^^ Jl^^èns' el- 

I* ]Vlédîterra^ée^,|Qt,d4«ig»W^ qU^Wî.Iq^ gé^^iSifii^ 
anciens par lç.,ï)pm./^eiCfe/Ço-/4^il<f4rJ., .fft«f^roiwt 

in^e ^3^^^t)ltu4e.^atp^^?^J^ Jigurieftqomu ga|U-ligu- 

riçi;i}nç§,.Qiiji s^ groupaient en plusiewsiÇQ^fédé- 
ratioi^s..^^ ^^^x}g%^^fl^ pçwplç, igaulpia dc^t 

^W^ M/?^ r^CPftfiP Jta^g^W^ie hoçpitiUtéia l'^ 
g^jl.jd^eis p^-qjmieiç? c^l^p^j jîtxoçéefi^/i , l^.iSér 
gol?fflg.çf.fiv^ien|t di^açft,,spi(;,.qgi«; (ju^Jq^e^d^T 
sa^p jfiçflupu.le^ e,û|;i^^y?ç^Hti^.jUi?<ju'aijldwpi)B^i 

S9f*jfl^VW^99 Ç^fpndftPt.AT^Ç d>^tfp%,peupl»d^ 
ils eussent perdu et échangé leur nom national. 

C'étaient les Salyes ou Salluves \ dont nous avons 

aussi* parlé précédeitamént , qui dominaient' sur 

presque tout le pays au sud de la Durance ^Ârelàte^ 

plus cor,r,^cteip€;n^)4S^r/ali/iS située sur la rive gau- 
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I. Polyb. ap. Athei). 1. yiii, c. u.,-7- Ë^^lii supr^cit. 

■2, V. ci-dèssus t. i^^^l^txéi^Xt uii.'. .. i.. ., M...., 

,_3. SxXveç, Salives y Salviî, Salluvii. de LifrVRiBjus^» .TOÇQirriEis 

SAixuy^^^^gf utcr. In^ript^p. 298, j^. ?.Tr5wipl^'Iw^ Gall. pas. 

4. frelate, Arel{itu{^^,Ai;ç1as, fjf^ns Je» H9çtes,.^/-| 3ur,:;v;^i3s ;^ 

fa/A (Cff ^p)^^^«^^''ri(Gyrar.)jny^i^CJ'^stjaujoflçd'hui la yilie d'Ar.- 

lesy départi^meatde&Bo\iches-du-9,b6ne. . ui ' 
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che du Rhônevncfn loin de son ttabouchuré, était 
leHr ville principale:' A' Te^Hent des Salyes , dli coté 
de la^iHiMnDé et des lAbntagnes, se^ trouvaient 
les ^/i6^X«»'^,>petite^lribu gauloise. Au-dessous des 
Albikes*, v^rs^la mer^'Venaijsat Tes' Vefrucins, les 
Siteltèi^âs', les Oxybes; les Décéates^t les Nérusek; 
d^irilérfri^ra avaient porâr frbntière le Var, cJîn<» 
jtaùtmiitùite dè4«0a:ule et de Fltalie \- ' 
- Ainsique la côte ftToUbst du Rhône, celle-ci avait 
SOU' pkénomèilire'-ciirïeux , c'était le Champ^da 
^^fe.f^^^élèbreidans k mythologie symbolique 
de rOrient, pour avoii'été le théâtre d'une des 
grandes victoires dUercule, de sa victoire suf 
Alb' et liguer, montagnards^, enfans de Neptiihé K 
UA4d'plÀilieàpett "près circulaire, et de plus de trois 
liéneg dé diamètre ^j s'étendait entre Arelate et là 

^. Albiciy AxÇioucot, À>éi8i;. Leur^çai^ale était, suivant Plm, 
Alebece Rcjorum ; c'est aujourd'hui Riez, 

a* FÎDÎa et HesperisB promolo limite Varas, 

Lucao, I. vl 4o4« 

3. Campvs lapideus ( Mel. ]. ii; c. 5.], CaiD|»i la{rf4ei ( PtinJ. xxi, 
c. 10.), ne^iov Xidô<^c;. ( Strab. I. iv, p. i82.)î aujourdlnii la Crau, 
Craig{ Gael. ) , Carreg ( Kymr.) , pierre, rocher. Crem^ en patois sa»» 
Toyard, a encore aujourd'hui la même ngnifioation. 

4. V. ci-de88ùs,part. I, c. I. '' . 

5. Cent stades, Strab. I. it, p. iBii. Les stades dont ilestici 
question sont des stades grecs^dits olympiques, dont huit étaient 
compris dans un mille romain et six cents dans un degré. Il en 
faut dix pour un mille géographique, et t'renle pour une lieue do 



a6 HISTOIRE DUS GA.ULOI5. 

mer, jonchée sur toute sa superficie d'une innom-* 
brable quantité de pierres arrondies et lisses, dont 
les plus fartes ne dépassaient pas la grosœur du 
poing; on eût dit d'une pluie de cailloux ^ : vers le 
milieu.^ jaillissaient quelques sources d'eau salée *. 
Malgré l^ stérilité qui frappait ce lieu , il croissait 
parmi les pierres quelques herbes^ surtoujt du 
thym , dont les brebis se montraient extrêmement 
friandes ; on les y amenait par milliers, et de pays 
fertéldgués'. 

Au nord de la Durance , depuis oe torrjBnt jus- 
qu'à rfeere, la plus considérable des nations ligu- 
riennes^ ou^ pottf nsiemi: dire, la seule considé- 
rable, était celle des ybàonces ou\ FQc^tu^^ qui 
wrajit pour frontières ,ian)sad ^ la Diirânce y au nord 
le Drae, à Test le pied des Alpes. Entre sa fraiSh 
tière occidentale et le Rhône, habitaient trois 
peuples de sang gallique ! les SégaiaUneSj qui oc- 
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vingt au degré. Gqof. I«l MMtaM notes de M.'Leti^nbe sur Rollin. 
Hist. ancîill* 1. 1 , i^. a85. !'• . ^ 

i, Gceââs plnive. Mel. 1. fi,c. S. -^ Strab. 1. iy,.p. tSs. 

s; iv f^ ^ 0^oQT« xKt à>iugu^cc Minreevmt xdd' éXK* Strafo. 

nb. Sil^ r ' h . . . • • * * •'...■ ff:». 

3. Thymis IzqfAfcos cainpos/rcffertes fciimis*^ h<»c pënè ttblo re- 
ditu; è longinquîs regionibus pecudum millibus convenîentîbus , 
mt thymo vèscaiitur. Plîn. 1. xxi, c. lo. — Strab. loc. cil. 

4. De Ligttrîbtts Focontieis, Grut. Inscr. p. agS. n. 3.— Leur ter- 
ritoire comprenait une partie du Daupbiné,du Venaissio et de la 
Provence. * 






cupaient'Me* entre llsère et la Drôme * ; les 7>i- 
castïns, établis pliisbas'-; etks Cai^éûres-^j qui s'é- 
tendaient 'jusqu'-à la Duranciey et avaient* pour 
chef84ieU3&^venio^ et Cabellio \ LesTrieastin» et 
les) Ségdftiiliie)' pfn*atiÉM0lr'<n'aVi)ir été que dçs 
dten« > de la^ puissante * i^iattdn i €eil4if« , qui pat^ 
ia^eàiil>àt«êek«^*Hfb«ionc)es'ik^fdonitiiation de tout 
te» paysiBiitre Y feère *et te Diirabcé •? • * * 

Si" iioui^ avimb ckrs^é paFfini les Ligures les Or- 
vares, les Ségalaunes , les Tricastins et*ltôHVolkea('^ 
malgré teoi^deècendatice' gauloise, cVsist qu'-csi effet 
cea «natioinr ^ p«r letit* situation ^ ipbir leurs ^ih\étè\$ 
poHltiijQestét cofiÉmtfrdSaoK^iietpar leurs lien**fë- 
dératjfs^> appartenaient ^bimucotap plus àf-^la #âce 
%ariflÉmé: qu'ilAi o'^ppâctenasmtt à ibtiPc|rDjpre 

«m'ourd'oai le département de Tlsère avec une paîtra de celui de 11 
Drame et une petite portion de la Savoie. 

il Peuple du Trkastin ,>partie àil»BiS«Dauphioé. 

3. Cavàfi et Gavares. rtin. iî^ ■ ■»- • 

' 4. JMumUm (gail. ).» ^M>iij(cynir. ). Eau; dette vUltf adlnatt sou 
nom à la fontaine de Vaueluse 6»à sa position sur le-HMnèi C«al 
aujourd'hui. Avignon , chef -lieu du département de Vaucluse. 

5. GaflUKo ,)€^lMdûtm: Strabi tivw Aujourd'hui CavaîlIpA': 

d.-:Sti«h;»ltiiiVyp. fS5.- î» •■ , • »in,. Mtf;5n 
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l8 HIStèlRE 'des GAIJÏjOIS. 

' n. faMiixe gauloise. 

1 

Ce ;<]tti restait doitcrritoir&de la Gaiile^ en re- 
tranGhaei ' les contrées ^ue n6us> venom* dd dé- 
crire, formait le domaine, ide' la famille' gauloise 
proprement? dite. « "ii«.»v 

. Unet ligne ' qni , •■ (paitant de ' l'embouchure du 
Tarn ylocfegeait ce fleuve^ipuistle Rhône, l'Isère, 
les 'Alpes, le* Bhia, les Yoâge», les monts Éduens, 
la.Juoîire, la Viiennei, et fredait rejoindre -la Ga-p 
ronno', ^n tournant le plateau dô l'Ârvernie; cette 
ligne ciioonscriTaiC à^peu près les possessions de 
la xacegalltique. Le tepKtoire situé au couchant de 
cette limite appartenait à la race kimrique ; il était 
à- son tour ^divisé, «en deux pacties , l'une septen- 
trionale , l'autre méridionale , par la ligne de la 
Seine et défia Marne ; au midi, etitre la Seine et 
la Garonjie, habitaient les Kimris de la première 
invasion., mêlés de sang gallique , ou Gallo-Kim" 
ris; au'iiôffd, entre la Seine et le Rhin, les Kimris 
de la seconde invasion ou Belges. Les Galls comp- 
taient vingt-deux nations ; les Gallo-Kimris , dix- 
sep*c^i et les Belges, vingt-trois : ces soixante-deux 
nations se subdivisaient en plusieurs centaines de 
tribus^ 

1* Galls. Trois grands peuples, les jàtvernes^ 
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les Édues et les Séquanes sfd disputaient la supré*^ 
matie parmi les Galls. Groupées autour d'eux 
pour la plupart , soit par la conquête , soit par les 
liens de la clientelle fédérative , les peuplades in-* 
férieures .formaient» sous leur patronage trats puis* 
santés ligues rivales, presque ticonstakn»mt ar- 
mées l'una-cxNatre l'autre, «.n )i) ji i>ii' ^ *«r' ' 
Les Arvernes' occupaient la. don trée* montai 
gneusQqui pidutait et, sanfiiine légère altération, 
porte encore aujourd'hui leu9iliom;GHsi:|g;crTle^ leur 
capitdâ, tenait J» pa^emier ^hg parmi les places 
£orte8t décria G^ uIe^«Xieur> clienteUé se composait 
des» J^eifes. ou Helmfiiàaf jmkuinesii, de^iifio^ 
baieJif et des Jftuihènes^yitmjiÉ hobîtansiHzaiivoisin^ 
d^iOévennes septentriondies; Les Ggbalep^etlti 
IBiUthènes étaisnt richeÂ; ilBipossé^;iient«d'Abon* 
dantes mines d'argent, et le Tacfl', qui "baignait 

{fearann)^ contrée. 

— £Até VHUs^ëtait sîtuéEfjAl lue lieue' de l^em^lttementiacttlel de 
C3erinmit,.s^ur up^oolUiie quijgort^>e|ifor^ l(»iipii^c|gviiion( ^- 

, 5. Peuplf du Gévaudan.-^Sxcuaiv à^^^a o{ifid6«XtTç. Sintb, ttr^ 
p. 191. .- , - 

6. Peuple du Rouergue. — Rutheni el Rutenî. Ilapà mcFoorovoIc 
df^pta. Strab. 1. tr, p. tgi. — Aurifer Tarais. Ausod. Descrîpt. 
Mosell. V. 465, 01 . » 
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l^up pa]^, poiilaît dans ses sables des paillettes 
d'or. Saiis âtre |ii sujet8<, ni cliens des Arvemes, 
Je$ Ca4wrkes *et lea^ NUiobriges se rattachaient or- 
dipairement,^ comme aiiôdUaires, aux entreprises 
de oettC' nation oredoutée. Les Mitiobriges ^ noos 
sont pea qoddus ; quant aux Gadurkes % 6tabUs sur 
les bords du Lot, ils dultiiraiaiM: le lin engrienad^ et 
fabriquaient des toiles y qui acquirent par la: suite 
beaucoupi de réputation. j. i . 

La confédération éduenne embrassait toutJ''es- 
pace compris entre- l'Allier, la moyenne. Loire et 
laiSaône ; et màmç un peu aii^elà^de cette rimère, 
vers le ipidi^ Le tèrritolpe propre de la cité avait 
pour oa^titalo «BiiMnaote, dont il-sera grandemeiit 
cpiestion plnb tardjfvpour -seconde ville No viodu^- 
nun)>y portet^lûoede commerco^ sur la Loiret 
Son patronage politique s'étendait sur ie» Mmir 
ditbes\ ou Mandubu^ Aont le chefJieu . Alésia da- 
tait des temps les plus antiques de la Gaule, et 
pas;sait pour un ouvr^ç de l'Hercule tfc%ssi *; sur 

a. Peuple du Qaercy. Ilapà rot; Ko^oupxoïc ]^«»9Uf^(a. Straj^» 1. iv, 
p. 191. — Plin.l. XIX, c. I. - * ' 

3. Fartie de Faubien duché de Bouifog^»; SHveniaiSp p«rtie du 

4. BHuracte , aujourd'hui Autun ; NoTiodunum , Nevers. 
^. peuple de TAuxc^s. 

^ y. ci-dessus %, 1 , part i , ç. x , p. s5. — Alesia, aujourd'hui 
Aliw. 



iM.jémbarp&s^'lMrlsombres* ou Insubres^ et Icfi 
Ségusiemi ^ : ces • trdis * demienes peuplades htbi*' 
taient les rives de l^^&iâiie/ entre les deux cqiip 
fluens duRhoue et dnUDouba^hesBitu^igesevai^ 
luanes ^^^dis mmie^ des plus ilorissautes nattions 
de IsrCtuule, éthieut tenus «paries Édues dans-un^ 
condition ^oisiitt di0 celle de sujets. Le territoire 
édoen était: riehe en - troupeaux et en blé ^ i lei 
Bituriges exploitaient des mi nés de fer d^pn gMtnd 
rapport*. > a » -i^ -Mb. 

Le ' >piays < des >8équaueisf . limité > par le Jura; la 
Sa&ieetila frontière ségusieime^ était un des plus 
beau» de toute la Gaule ^v Le Douba^, qui eoule 
ducJoftt dans la Saône, le ^ravertàit obUipiement 
Siur une presqu'île - que £»tfnaient les replia de 
cette 'ririère , s'élevait' Yesontio^icapitale de la 
nation , place fortifiée par la nacture* et par toiitea 
les ressources du génie militaire gaulbis'. Les Se* 



\ * 



1. PenpleiéB la fireste. * 

a. V. Gi«desiqs t. % , it«n* 1 1 p. »Ç* 

3. Peuple du Forez. - *! ' '• 

4» peuple duÇerri. < 

i, Çmh QusineQt. àti bell GaH. p«9iim* 

6. Ilofà Tfiic aiTo4f ifi jW^D^ou^ta iorcy àanTsi« S^ra^. l ^V; ^f^'V^l^ 

rÂlssce. M ' . ' > 

4^ I>9)tM% OlM «!t Dubra, .. .) >r . >h é 

$^ V4fU)«^ el Visontio. ^ Gse^ belU Q^U. I4 l||k 3?*^ JftUMi 

Imper, epist. xxxvii ad Maxim. Phijoa. — Aujponfiiui Bea8U9|lM|i 
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qnanes s'étaient étendus anciennement jusqu'aux 
sources de la Seine, d'où ils tiraient leur nom'; 
mais les invasions des Kimris les avaient rejetés 
au couchant des Vosges et de la Saône. 

La principale industrie de ce peuple était la pré* 
paration delà chair de porc ;les jambons et généra* 
lement toutes les salaisons séquanaises, transportés 
par la Saône et le Rhône dans les entrepôts massa- 
liotes, se répandaient de là en Italie et en Grèce où 
ils étaient fort recherchés". A cause de ce commerce 
déjà très-productif 9 et qui, dans la suite, devint 
immense, les Séquanes s'intéressaient vivement à 
la libre navigation des deux rivières par lesquelles 
ils communiquaient avec le midi. Ils eurent des 
discussions fréquentes avec les Édues, riverains 
comme eux de la Saône , au sujet de certains droits 
de péage ' ; et souvent ces discussions leur mirent 
les armes à la main ; de là naquit entre les deux 
peuples une profonde et implacable inimitié. Nous 
verrons bientôt quelle influence désastreuse ces 
rivalités exercèrent sur la paix et sur la liberté 
de la G^ule. . 

X. JmdoBfoç iroTfl^A/bc... ^^ éi xh ^ot^v lipctfflcvot. Artemidor. «p. 
StepiL Bycant. Y" 2vpctf«yoç. 

3. 60cy «t xflE^toTou T&v ûttttv xptûv tic Tnv ^4piv xaTflDco^At^ovTai. 
Strab. 1. iv, p. 193. — • Id. I. ly, p. 197. 

3. kXk* lir<Titvs TTjy iyfi^oe* i tov irOTOffcoC ^piç^rou ^ttlp^WTOc ûMbç, 
iiMTtpou l^ouç ?^cov à$toSvtoc tUûLi TÔv Apapa , xat iaurû irpooikitv rà 
9w^(ttfoièL T0.li. Strab. 1. iv, p. 191. 
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' Appés ces trois grandes nations et leurs clien^ 
tditesi veoaientydarts un degré d'importance infé- 
rieur, trois antres nations'^aflliqiies indépendantes, 
et ne recoûnais0antaucmiesuprénaMil9',''du moins 
inonédiate. Calaient t les j^eMfe^^^'^omt les qua- 
tre «rii^vsdefrieuraient enf^e le lab» Vénéfus'erle 
ïa€i(iàmskn 'j<'lm XribM PennAles habitante!s' des 
^^DCSiTallées des Hautes^» Alpes'', et les Allobroge^!* ^ 
f>euple-bMire 'et ii()imbreux é^i obctipait le re\'ers 
ocddenCal des Alpes entre FArve , llsère et le 
Rhône. .'Les rvilles-'^principales- des ^AHobroges 
étaient yittkn^etGenkH^ silttfée; à Textrémité^Mé* 
ridioi|ale du,Lémaii'*;^«» ' '^-^^ ' > ■- •' •* ' 
.uiii''iOi;ct/Ot-K^MRr^. L^ 'idbniaft'Aè^'^' cette 
prraûère branche de là i^e'^llitniKque' étaient 
boitiés^ «comme^ ïiousi'avons' dit,*'J^rfr» lat^^lî^ne 
de>'i)a > Sliiiie et^^te «la Marti^'«ati ftord, «par 'la 

X. Aujourd'hui les Suisses^ leur ten*itoire était comprît éoti^ le 
Rhio , le Jura et le Rhône. 

a. Oëktëi'PthmAx; aux eD*Tirons du grand Saint-Bernard. Penrt , 
tête>,piddebioQtagne. - 

3. jiU4frog (gaêl. ) hauts-lieux; Leur territoire comprend aujoiur- 
d'hoi la Savoie, une partie du Dauphîné et du canton de Genève. 
Qptrt^aj^^ns les anciens ,'AIIobroges et AHobryges. Ammîeik 
Marcellin ( 1. zv, c. ii ) connaissait déjà le nom de SàpmtSa ( Sa- 
voie), que portfl^ltts^tardi ce pays, j ^ ^.j, 

4. Vienna, OOïéwac. — Geneva , Genava. — Cen^ pointe; tn^, eau 
({j^m. , Ce mo|t exprime trè^-bien la situation de cette Tille,au so|n- 
mei; d'iin angle aigu formé par le Léman. , - va 

TOM. II. - . • 3 
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frontière des Galls à rorient, par la Garonne 
au midi; et au couchant par FOcéan atlan- 
tique. 

Elle comptait parmi ses nations les plus méri- 
dionales : les Pétrocores \ dont le pays renfermait 
des mines de fer; les Lémovikes^ ; les Santons\ 
qui occupaient conjointement avec les Piçtons^ 
le littoral de l'Océan entre l'embouchure de la 
Garonne et celle de la Loire ; les Nannètes % éta- 
blis sur la rive gauche de la Loire, à son embou- 
chure , et dont le port , appelé Corbilo % était te 
grand entrepôt du commerce entre la Gaule et 1^ 
lies Britanniques. 

£n remontant le cours de la Loire , on trouvait 
les Andes ou Andégaves^ dont les plaines basses 
et marécageuses étaient infectées par les débor- 

I. Petrocorîi et Peiragori; ils occupaient tout le pays qui ren- 
ferma depuis les diocèses de Périgueux et de Sarlat. 
3. Peuple du Limousin. * 

3. Peuple de la Saintonge. 

4. Peuple du Poitou. IIixTOvtç ( Strab. ), nîxTttvs; ( Ptol. ). 

5. Nannètes et Namnitœ ( par corruption Samnitae), Strab. 1. iv. 
— Peuple da diocèse de Nantes. — Nant^ dans les langues gau- 
loises, signifiait rhière. On retrouve ce radical dans plusieurs 
noma de penplesou de lieux : Nantuates, Nantuacum, etc. Aujour- 
d'hui encore y dans le dialecte savoyard, min/ est le nom générique 
pour désigner les torrens des Alpes. 

6. IIpoTipov a KofêiXfikV &iriipxt^ IfiKcptîov ità tcûtca tw frOTàfAd,.. 
Polyb. ap. Strab. l. iv , p. 190. 
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mens de la Mayenne ' ; les Turons " ; puis les Car- 
nutes ', nation importante dans l'ordre politique 
et surtout dans l'ordre religieux de la Gaule^ ayant 
pour capitale Autricum ^ entouré de vastes fo- 
rêts, et réputé le point central de tout le terri- 
toire gaulois. Leur seconde ville, Genabum , bâtie 
au sommet de la courbure que forme la Loire en 
se repliant dans la direction de Test à l'ouest ^ , 
était une place de commerce florissante^, en rela- 
tion d'un côté avec Corbilo, et de l'autre avec 
Noviodunum des Édues. Les Carnutes , ainsi que 
les Turons, et probablement aussi les Andes, pos- 
sédaient des terres sur la rive gauche de la Loire; 
mais on ne connaît que très - vaguement les li-^ 
mites de la plupart des cités gauloises, surtout 
à l'époque que nous essayons de retracer. A l'o- 

f . Andes , Andi , Aodegavi , Andicavi ; peuple de TAnjoa. 
In nebulis, Meduana , tuîs marcere perosus 
Andus, jàm placidâ Ligeris recreatur ab undâ. 

Lucan. Pbars. 1. 1, v. 438. 
3. Turones ( Caes. Plin. ), Taroniî (Tacit. ), Turinî (Amm. 
Marcel. ), Turupii et Turpii ( Ptol. ). Peuple de la Touraine. 

3. Carnutes ( Caes. Liv. ), Carnuti ( Plin. ), Carnutae ( Kapvoûrat ) 
Plol. — Peuple du pays Chartrain et de l'Orléanais. 

4. Aujourd'hui Chartres. 

5. Qenabuin,Genabo8, Cenabum ; aujourd'hui Orléans. Le mot 
Geu'iihum parait être le même que celui de Gen-wa^ et désigner la 
position de la première de ces villes, à l'angle formé par la Loire. 

6. Ftiva^ To TÔv KapvcuT(i>v tjiTropelov. Strab. I. iv, p. ipi. — Ca». 
L VII, c. 6 et seq. 
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rient des Carnutes, entre la Loire et la Seine, ve- 
naient les Séno7is\ dont le nom fut si long-temps 
la terreur de l'Italie, et les Lingons^ qui portaient 
au combat des armes bariolées'; à l'occident 
des Carnutes, les Cénomans\ dont les frères, 
établis en Italie , avaient été si funestes à la 
liberté cisalpine *. Les Cénomans transalpins fai- 
saient partie de la petite confédération jdulerkcy 
à laquelle appartenaient encore les Aulerkes-Ébu- 
ronkes^ et les Aulerkes-Diablintes^ . 

Les domaines des Gallo-Kimris se terminaient, 
au couchant, par une vaste presqu'île bifurquée 
comprise entre l'embouchure de la Loire et l'em- 
bouchure de la Seine. Quoique la dénomination 



I. Peuple dû Sénonals. — Cons. sur les Sénons d'Italie le pre- 
mier volume de cet ouvrage, chap. i, a et 3. 
a. Peuple de Langres. 

. . . Pictis cohibebaDt Lingdnas armîs. 

Lucan. Phars. I. i , v. 898. 

3. Cenomanî , Kevofiavcî. Peuple d'une partie du Maine. 

4. Les Cénomans transalpins dont nous parlons n'étaient frères 
des Cénomans cisalpins que par le sang gallique, car la population 
des bords de la Sarthe avait été fortement mêlée de Kimris. Ici, 
comme cbez les Carnutes , les vainqueurs avaient adopté le nom de 
la population subjuguée. Ailleurs, et particulièrement chez les 
Sénous et les Lingons, le contraire avait eu lieu et les conquérans 
avaient imposé leur nom au pays. 

6. Aulerci-Eburovices ; AùXipxtoi-ÉêcupaVxot. Ptolem. Peuple d'É- 
vreux. 

6. Peuple de Jubleins , dans le Maine. 



PARTIE II, CHAPITRE I. 87 

d'>^r/nor/>fe, maritime, convînt à tout te littoral de 
rOcéan , cependant elle était appliquée d une ma- 
nière plus spéciale à cette presqu'île , soit à cause 
du grand développement de ses côtes , et de sa 
situation, en quelque sorte, plus maritime encore 
que celle du reste du littoral; soit parce que les 
peuples qui l'habitaient, adonnés uniquement à 
Ta navigation, possédaient une marine considé- 
rable, et faisaient la loi sur toute cette mer. Ces 
peuples, réunis en confédération sous le nom de 
Cités armorikes ou armoricaines^ ^ étaient : les 
JVannèteSj déjà mentionnés, les Véaètes^ les Oi- 
riusolites % les Osismes ', les Rédons ^, les Abrin-- 
catues\ les Unelles % les Baïocasses on Biducas' 
ses'^^ et les Lexoni ou Lexoues^. Les Vénètes' te- 
naient le premier rang dans la ligue armoricaine: 
c'étaient eux qui, en temps de guerre, comman- 
daient les flottes combinées. Leurs grands, mais 
informes navires, qui avaient pour voiles des 
peaux préparées, et pour câbles des chaînes de 

I. Armorici, Aremorici. — Ci vi ta tes armoricae , armoricanse. 

a. Peuple de Ck>rsault, diocèse de f>alDt-MaIo. 

'J. Peuple des diocèses de Saint-Paul-de-Léon et de Tréguier. 

4. Peuple de Rennes, en Bretagne. 

5. Peuple d'Avranches. 

6. Peuple de Valognes et de Cherbourg. 

7. Peuple du diocèse deBayeux. 

8. Peuple de Usieux. 

9. Peuple du diocèse de Vannes. 
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fer*, entretenaient avec les Iles britanniques d'ac- 
tivés relations commerciales, et en rapportaient, 
dans les entrepôts de la côte, l'étain, le cuivre, les 
pelleteries, les esclaves , les chiens et les autres ob- 
jets de trafic que les Gaulois et les Massalides y 
venaient ensuite chercher *. 

Un sol âpre et inculte , couvert de bruyères , de 
marais, de sables, et battu par une mer perpé- 
tuellement agitée, donnait à cette presqu'île un 
caractère sauvage et sombre , en harmonie avec 
les croyances religieuses de la Gaule ; aussi les 
Druides avaient-ils choisi l'Armorike potir la célé- 
bration de quelques - uns de leurs plus secrets 
mj^tères. 

Les cités armoricaines servaient de centre com- 
mun à tout l'ouest de la Gaule. C'était le noyau fé- 
déral où se rattachaient, dans les circonstances 
importantes, les Santons, les Pictons, les Lémo* 
vikes, les Andes, les Cénomans,en un mot, la 
presque totalité des nations qui tiraient leur ori- 
gine des premiers Kimris. 

La confédération armoricaine représentait donc 
en passe la conquête des premières hordes kim- 
riques, mais le temps avait effacé les haines nées 

L. Anchorae pro funibus, ferreis cateois re?inctœ , pelles pro 
Yelis. Càes. bell. Gall. 1. m, c. i3. — Strab. 1. iv, p. k^S. 

a. y. ci-après le commerce de^ Massaliotes tiVet les ilès britan- 
niques. 
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de la possession violente. La ligne des monts Âr- 
vernes et de la Loire ne séparait plus deux races 
ennemies, elle séparait seulement deux peuples 
étrangers , et deux confédérations de cités rivales. 
Sur plusieurs poiiits même, d'une confédération 
à Tautre, les intérêts locaux avaient créé des 
rapprochemens entre les peuplades limitrophes. 
Ainsi les Sénons et les Carnutes étaient en liai- 
son intime avec des nations galliques; les Lin- 
gojis, les Lexoves^ les Yénètes avec des peuples 
belges. Mais le fait général n'en subsistait pas 
moins , il y avait pour les masses complète sépa- 
ration d'affections et d'intérêts ; elles ne le firent 
voir que trop clairement, lorsque le danger d'une 
servitude commune vint menacer toutes les races 
qui habitaient la Gaule. 

3"* Kimris-Belges. La Seine, la Marne, la chaîne 
des Vosges, le Rhin et TOcéan circonscrivaient la 
Belgique , ou le territoire enlevé par les secondes 
hordes kimriques^ sur les pi*emières. La plus 
orientale des nations belges, entre la Haute-Marne 
et les Vosges, était celle des Leukes^ habiles à lan- 
cer l'épieu gaulois'. Au nord des Leukes venaient 



I. Peuple du duché de Bar, et d'une petite partie de la Cham- 
pagne et de la Lorraine. 

Optimus excusso Leucus Remusque lacerto. 

Lucan. Phar. 1. 1 , t. 424. 
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les MédU»naJtrikes^\ à louest, les Bèmes*^ déjà 
puissans, et destinés à s'agrandir encore dans les 
désastres de la Gaule; puis les Suessions^ dont 
l'in&nterîe manœuvrait avec une admirable légè- 
reté , malgré ses armes longues et pesantes ^ Les 
Suessions exercèrent quelque temps la suprématie 
sur tout le nord de la Gaule, et furent même les 
premiers Belges qui franchirent en conquérans le 
détroit de Bretagne ^;suivaienty toujours à l'ouest, 
les Bellowikes , qui primèrent aussi dans la Bel- 
gique , et pouvaient mettre cent mille hommes 
sur pied ^; les Calètes^ dont le nom indiquait leur 
position à Temibouchure de la Seine ^; plus haut 
vers le nord, les Ambiens^ dont le chef- lieu s'ap- 
pelait SamarchBriva^ Pont-sur-Somme'; les jàtré- 
bâtes ^^ et les Morins^y qui halntaient la cote du 

I. Pays Meftsin, et cantons de Sarguemines , Sarrelouis, Homr 
bourg, Deux-Ponts, Salins et Bitche. 
3. Peuple du diocèse de Reims. 

3. Peuple du Soissonnais. 

Longisque levés Suessiones in armis. 

Lucan. Phars. 1. 1 , v. 433. 

4. Caes. bell. Gall. l 11 , c. 3, 

5. Peuple du Beauvoisis. — Ges. bell. Gall. L u, c. 4. 

6. Cal, cala , une baie, un havre. — Habitans dii pays de Caux. 

7. Briça, pont. Adelung,Mithridates.T. n, p. 5o. C'est aujour- 
d'hui la ville d'Amiens. 

8. Peuple de r Artois. 

9. JUoFy Mer : Boulonnais. 
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détroit de Bretagne, à l'endroit de sa moindre 
largeur. 

Entre la côte des Morins et la Moselle, depuis 
les frontières des Rèmes et des Suessions jusqu'au 
Rhin, S'étendaient d'immenses forets entrecou- 
pées de marécages , principalement dans le voisi- 
nage de Ifi mer et des grands fleuves " ; elles cou- 
vraient plus de la moitié de la Belgique. La partie 
de ces bois que la Meuse traversait , plus épaisse 
et moins praticable que le reste ^ était nommée par 
les Gaulois Ar-^Denn^ c'est-à-dire la prof onde* ; 
elle existe encore maintenant en partie, et conserve 
le nom de forêt des Ardennes. Les cantons orien- 
taux des Ardennes appartenaient aux Trévires ^ 
nation considérable établie sur les deux rives de 
la Moselle, entre la frontière rémoise et le Rhin*. 
La cavalerie trévire était renommée parmi les 
Belges, qui, eux-mêmes, passaient pour les meil- 
leurs cavaliers de toute la Gaule*; le Trévire ex- 
cellait à diriger dans ses évolutions le lourd cha- 
riot , appelé Covinn *. 



X. Caes. bell. Gall. passim. 

a. Ar est l'article, dm (cymr. ), dcn (Bas-Bret. ), domliainn 
( gaël.), profond , épais. £b latio , Arduenoa (Caes. bell. Gall. 1. vi.). 
et Arduinna dans deux Inscriptions. 

3. Peuple de Trêves. 

4. Cœs. bell. Gall. 1. v, c. 3. 

5. Cobhain ( gaêlic ) , Cowain ( cymr. ) , chariot. Les Romains 
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A l'occident de la cité trévire , dans l'intérieur 
des bois, on trouvait les Éburons^ les Nerves ou 
JVeivii et les Ménapes \ tribus farouches , qui fer- 
maient l'accès de leur pays aux marchands étran- 
gers *j ne déposaient jamais les armes , et n'avaient 
pour villes que les îlots des marais ou des retraites 
profondes dans les bois. Les Nerves surtout con- 
naissaient l'art de rendre leurs forets impénétra- 
bles, eq courbant à terre et replantant les jeunes 
branches qui , entrelacées les unes dans les autres 
en réseaui^ , finissaient par former de véritables 
murailles \ Plus au nord enfin , et à l'extrémité de 
la Gaule , vivaient , dans les îles formées par les 
bouches de I91 Meuse et du Rhin , quelques pau- 
vres peuplades , au plus bas degré de l'état so- 
cial; elles ignoraient toute culture, elles ne pos- 
sèdaienjt point de troupeaux; du poisson, des 
coquillages , des œufs d'oiseaux faisaient leur nour- 
riture *. Le pays stérile et marécageux occupé par 

orthographiaient Covînus et Covinnus. Mêla. lib. m , cap. 6. 
Docilis rector rostrati Belga covini. 

Lucan. Phars. 1. 1, v. ^26. 
I. Eburones , peuple de Liège. Nervii , peuple du Hainault et du 
midi de la Flandre : de petites tribus soumises aux Nervietis occu- 
paient la côte delà Flandre actaeHe; Menapii, peuple de la Gueldre, 
du dacfaé àe Gfèves et du Brabant hollandais. 

a. Nullus aditus ad eos mercatorrbus. Gses. bdl. Gall. 1. 11, c. 1 5. 

3. Caes. bell. Gall. 1. 11, c. 17. — Strab. 1. iv, p. 194. 

4. Piscibusatqueovis avium vivere existimantur. Csee. bell. Gai. 
{. IV, c. fo. 
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ces sauvages, portait le uom de BcUauie\ c'est-à- 
dire, eaux profondes. 

Le Gaulois était robuste et de haute stature; il 
avait le teint blanc , les yeux bleus , les cheveux 
blonds ou châtains , auxquels il s'étudiait à donner 
une couleur rouge ardente , soit en les lessivant 
avec de l'eau de chaux % soit en les enduisant 
fréquemment d'une pommade caustique, com- 
posée de suif et de certaines cendres '. Il les por- 
tait dans toute leur longueur, tantôt flottans sur 
les épaules, tantôt relevés et liés en touffe au 
sommet de la tête ^. Le peuple se laissait croître 
la barbe; les nobles se rasaient le visage, à l'ejL- 
ception de la lèvre supérieure ", où ils entrete- 
naient d'épaisses moustaches. 

L'habillement commun à toutes les tribus se 
composait d'un pantalon ou broie \ très -large 
chez les Belges, plus étroit chez les Galls méri- 



I. BataTÎa et Patavia (Tabul. Peuting). Les bafbitans, Batavi, 
et naracSot ( Diod. Cass. ). Bat , Pad , profond. Av, eaa. 

a. TiTûcvou àirGirXû|i.aTi ff(i.â>vTe; toç rpty^ocç auvextô;. Diod. Sictil. 
l. V, p. 3o5. 

3. Galliarum hoc înrentam fntflandis capillîs fit ex sebo et cî- 
nere. Plio. 1. xxviii, c. la. —Martial, l. vin, ep. 33. — Thfeod. 
Priâciaû. 1. 1 y c. 3. 

4. Diod. Sicul. I. IV, p. 3o5. 

5. Oî J^fi-pvsTç Totç ptèv irapetàç àiroXiiAivcucft, toç ^Hitz^m wit^ha.^ 
èâaiv, wrri Ta (rrop.aTa aùrûv èirtxoXuirreoOon. Droddr, Sîcirf. lOC cit. 

6. JBfact , bracta , braga; Brykan (cymr.) ; Braf[u ( armor.). 
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dionaux ' ; d'une chemise à manches , d'étoffe 
rayée, descendant au milieu des cuisses % et d'une 
casaque ou saie^^ rayée comme la chemise, ou ba- 
ridée de fleurs, de disques, de figures de toute 
espèce, et, chez les riches, superbement brodée 
d'or et d'argent *: elle couvrait le dos et les 
épaules, et s'attachait sous le menton avec une 
agrafe en métal. Les dernières classes du peuple 
la remplaçaient par une peau de béte fauve ou de 
mouton , ou par une espèce de . couverture en 
laine grossière, appelée dans les dialectes gallo- 
kimriques Linn ou Lenn *. Les Gaulois mon- 
traient un goût très-vif pour la parure ; il était 
d'usage que les hommes riches et élevés en dignité 
étalassent sur leur corps une grande profusion 
d'or, en colliers \ en bracelets , en anneaux pour 
les bras, anneaux pour les doigts, et ceintures ^ 

1. Âvoc^ptfft xpûvrai ( ot BAfai ) irepiTtTap.^vacç. Strab. 1. iv, p. 196. 
— Laxis braccis. Lucao. 1. 1. 

2. Strab. 1. iVy p. 196. 

3. Sagwn f gallicum nomen. Isidor. OrigiD. 1. xix 9 c. a4. — Sae 
( armor. ). 

4' Saga YÎrgata. Virgil. iEneid. I. vi. — Aiiro virgata vestis. Sil. 
Ital. I. iv,v. iSa. — Sa-yoi '^do^tnoi, Diodor. Sîcul. 1. v, p. 307.— 
nXtvôCotç TToXuavOfoi. Idem , ibid. — Histor. roman. Script, paasim. 

5. Linnœ, saga quadra et mollia. Isidor. OrigiD. 1. xix, c. a3.— 
Flautus ap. eumdem. — Lœna ( Varro. 1. iv ). Aatva. ( Strab. 1. iv, 
p. 196 ). Lein ( gaêl. ) , une casaque de soldat ( Armstr. dict. ). Len 
( armor. ) , une couverture. 

6. nipt TOtç Ppfltxîoai y.ttl toi; jccipTrot; «j/iXia. Strab. 1. iv, p. 197. — 
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Nos récits précédens ont fait suffisamment 
connaître au lecteur, et les armes nationales des 
Kimro-Galls, et la manière dont ils s'en servaient; 
toutes se retrouvaient chez les Gaulois transal- 
pins : le gais , le matras , la catéïe , la flèche , la 
fronde et le long sabre sans pointe , à un seul 
tranchant, fabriqué soit en fer, soit en cuivre. 
Mais, outre ces armes, ils en avaient une particu- 
culière, et de leur invention; c'était une espèce de 
pique dont le fer, long de plus d'une coudée i et 
large de deux palmes , se recourbait vers sa base 
en forme de croissant, à peu près comme nos 
hallebardes ; arme formidable qui hachait et lacé* 
rait les chairs, et dont l'atteinte était réputée 
mortelle. 

Long-temps le guerrier transalpin, de même 
que le cisalpin et le Galate , avait repoussé l'em- 
ploi des armes défensives, comme indignes du 
vrai courage; long-temps un point d'honneur ab- 
surde l'avait porté à se dépouiller même de ses 
vêtemens, et à combattre nu contre des ennemis 
bardés de fer; mais ce préjugé, fruit de l'ostenta- 
tion naturelle à cette race, était presque entière- 
ment effacé, au second siècle. Les relations multi- 
pliées avec les Massaliotes, les Italiens, les Car- 



Diodor. Sicul. 1. v^ p. 3o5. — Sil. liai. \. iv, 1. c. — Vîrgil. Mneidi 
1. VI, etc. 
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thaginoisi avaient d'abord répandu le goût des 
armures comme ornement; bientôt leur utilité 
s'était fait sentir , et la tenue militaire de Rome et 
de la Grèce, adoptée aux bords de la Loire, du 
Rhône et de la Saône , s'y combina bizarrement 
avec le costume et l'ancienne tenue militaire gau- 
loise '. Sur un casque en métal plus ou moins pré- 
cieux, suivant la fortune du guerrier, on atta- 
diait des cornes d'élan, de buffle ou de cerf, et, 
pour les riches , un cimier représentant en bosse 
quelque figure d'oiseau ou de bête farouche ; le 
tout surmonté de panaches hauts et touffus qui 
donnaient à l'homme un aspect gigantesque '. On 
clouait aussi de semblables figures, plates ou en 
bosse, sur les boucliers qui étaient allongés, 
quadrangiilaires et peints des plus vives cou- 
leurs'. Ces représentations servaient de devises 
aux guerriers; c'étaient des emblèmes au moyen 
desquels chacun d'eux cherchait à caractériser son 
genre de courage ou à frapper son ennemi de 
terreur *. 

Un bouclier et un casque sur ce modèle; une 

I. Diod. Sicul. 1. V, p. 307. 

a. Tctç ji.£v «yàp ffpooxsirat au{i.<pU7) xépara, toîç ^' opvecdv ^ TSTpaTco^wv 
Ç«*6iv ixTCTUircd^iivat irpOTO(xaî. Diodor. Sicul. I. v, p. 807. 

3. Diodor. Sicul. I. v, p. 807. 

4. Galli peculiare et suum sibi quisque habuerunt insigne 

Vcget. Lu, c. 18. — Oupeclç ireffotxiX[i.8voi; î<JioTpowû)ç. Diodor. Sicul. 
I. c. — Sil. Ital. 1. IV, V. 148, 149, i5o. 
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cuirasse en métal battu , à la manière grecque et 
romaine , ou une cotte à mailles de fer d'inven- 
tion gauloise^; un énorme sabre pendant sur la 
cuisse droite à des chaînes de fer ou de cuivre, 
quelquefois à un baudrier tout brillant d'or, d'ar- 
gent * et de corail ' ; avec cela le collier, les brace* 
lets, les anneaux d'or autour du bras et au doigt 
médian^; le pantalon, la saie à carreaux éclatans 
ou magnifiquement brodée; enfin de longuei^ 
moustaches rousses : tel on peut se figurer l'ao* 
coutrement militaire du noble Arverne, Éduen ou 
Biturige, au deuxième siècle avant notre ère. Res- 
treint d'abord aux chefs et aux riches , l'usage des 
armures se propagea peu à peu dans la masse du 
peuple; cependant il ne paraît pas qu'il ait jamais 
été général. 

Hardi, bruyant, impétueqx, né surtout pour 
les entreprises du champ de bataille, ce peuple 
possédait pourtant un esprit ingénieux et actif 
propre à tout comprendre et à tout faire. Il n'a- 
vait pas tardé à égaler ses maîtres phéniciens et 
grecs dans l'art d'exploiter les mines, et il s'était 

I. Bttpouccc; Ij^ouaw oi [xiv(n^ir)poi>c àXu(ji<Jft)TCu;. Diod. I. v, p. Soy.-— 
Subioduerunt Galli è ferro... ex annulis ferream tunicam. Varro. 
de lÎDguâ latiuâ 1. iv, col. ao. 

irapà r?iv ^tÇiàv Xap'va wapaT8Ta|i.8vaç. Dîodor. Sîcul. I. v, p. 3oy. 

3. Plîn. 1. xxxTi , c. a. 

4. Galli» in medio digito annulis dicuDturusse. Plin.l. xxxiii, c. i. 
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mis à les travailler à son profit^ f encknt aux hIa^ 
chands étrangers le métal purifié, tout prêt «pour 
la fabrication. Bientôt niême'il a'afipiiqua^fc imi- 
ter ces armes et ces ornemens 'provenaail? (denses 
propres métaux, qu^on venaiti^anisû lobJiAaQfdre 
à grand prix , et des fiibriques s'éJe«Bi*en^bhefcrles 
Bituriges'pour le fer/cfae^ les .Édues^^fiotirFocset 
l'argent. .•v\,\ . *• ^ . » • ■ ! » !o ^ <=*! uj iis:y 

La même supériorité qiûè les Espsrgif oW avaiait 
acquise pour la trempe dé licier, Itsg ^Giuitoi^-^ 
parvinrent pour* île tf enipe du cttitW*. Si teilift 
médailles^ par la Aïdesse de hi fi^bricàtiô^ iâ^lk 
barbarie du dessin ^âhAolicent géf#^âieb<^i titi 
goût encore groSàiev*, ^ôh ne peut iriér^^dtf lè^Sïàè 
que des découvertes importantes n^iiSSëîtt dÉjâ 
révélé en eux le génie des arts.L*antî^ÙÎ©&tetikAS; 
honneur d'une multitude dHhventi^%tî!<^«î 
avaient échappé à la vieille civilisation de TOrient 
et de l'Italie. Ce furent les*1âîturig(és g^^ 
rent les procédés de Tétamage; les Édues ceux, du 
placage. Les premiers appliquèrent à chaùdl'étain 
sur le cuivre avec une telle habileté, qu'à jôeine 
pouvait-on distinguer de l's^^gent lç$ vaseS; qui 
avaient subi cette préparation * ; ensuite des^ ou- 

I. Plin. 1. xzxTV, c. 8. 5t|-; 

3. (Stannum) album inpoquitur aereU operîimQ» (]raUi|if um in- 
vento, ita ut vîx dîscerni po9»tt ab argeuto... ^Ior|si Bîlurigum fuit 
Plwi. l. XXXIV, c. 17. 
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vriers d'Alésia incorporèrent l'argent lui-même 
sur le cuivre, pour en orner les mors et les har- 
nais des chevaui. Des chars entiers étaient fabri- 
qués ainsi en cuivre ciselé et plaqué '. 

La Gaule ne marqua pas moins par ses décou'- 
vertes dans l'art de tisser et de brocher les étoffes ' ; 
ses teintures n'étaient pas sansréputation\ En agri^ 
culture, elle imagina la charrue à roues ^ le crible 
de crin', et l'emploi de la marne , comme engrais'. 
Les fromages du mont liOzère , chez les Cabales , 
ceux de Némausus , et deux espèces confection- 
nées dans les Alpes, devinrent, par la suite, fort 
recherchés en Italie', quoique les Italiens repro- 
* chassent généralement aux fromages de la Gaule 
une saveur trop aigre et un peu médicinale ^ Les 
Gaulois composaient diverses sortes de boissons fer- 
mentées: tellesquelabièred'orge,appelée cervisia^^ 

I. Deindè et argentum coquere simili modo cœpére, equorum 

■ 

maxime ornanlentis , jumentoram jugts , in Alesiâ oppido. Plin. 
1. xxxiv, c. 17. — Flor, 1. III , c. a. 
a. Plin. 1. vni» c. 43. 

3. Plio. 1; Yiii , c. 43* 

4. Idem , 1. XVIII y c. 1 8. 

5. Gribrorum gênera Galli è setîs equorum invenére. Plin. 
Lxvin, c. II. 

6. Plin. I. xTiii, c 6, 7, 8. 

7. Plin.M. XX, c. 49- 

8. Galliarum sapor medicamenti vim obdnet. Idem, ibid. 

9. Ctivisia, Plin. I. xxii , c. i5 : en vîéux français Cervoise. Cwrv 
(cymr.), Cor (corn. ). — Cf. Antholog. I. i, c. Sg, epigr. 5. 

TOM. II. 4 
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la bière de fromenl mêié^ de miel ', l'hjdrpiwol S 
rinfusion de cuinici%retc» L'^ufloe dei.bÀèr€i8fr^ 
vâit de ferrnent pour L^ .pain^;v^Uf(.p^^iS^iii|i^i 

pour un excellent CQsmétique v^i^ 1^ ^^Qi^T6A^t> 
loises qui s'en lavaient fr^aemuiQni le^vi^e, 
pensaient par*Jà lenln^nir^tifrakh^y^ )da.)(^ 

teint . i' ■ ■ ï.'ii I* ^.{^^ ' ■■'''. i' 

Quant au vin, c^àîit aui^ iCoipKDejrçan^ étrsMi* 
gcrs que les Gaulais .^ti les. Ligures eo dthrsi^iiit 
Tusage; et c'était des Greca luassatio^j/qu^^i)!. 
avaient appris les .procédés génértu:l^|de^fa bkhtîr 
cation, ainsi que la culture de la vi^e.Xia Gaul^ 
produisait du vin de «qualités fidrt variée. Amlq^r 
de Massalje, il était noir, épais, peu^estio^é *4f^ 
lui préférait de beaucoup. le i^in JU^ac réqolfé'pfur, 
les Volkes-Ârécomikes, surlesi:oteauKde£il0ri^^( 
Une ooutiitne athénienne, usitée sur toute QHtQ 
côte consistait à asperger de poussièrie Ic^ tronc, 
les tiges et le fruît de la vigne, pour :j90c;i}éper. la 

I. Posidon. ap. Alhenaeum. 1. IV, c. i3. , 

a. Diodor. Sicul. l. v, p. 3o4. 

3. ToÛTO ( To xu|jt,tvcv ) eîç to itotov i^oiXko\i9i, Posidoo. ap. 
Atben. Le. 

-s 

4. Plio. I. XVIII, c. 7. 

5. Spuma catem feminarum in facie nutrit Plin. 1. xxii^ç. »5. 

6. naxù( xal aapxoa^riC. Atkense. 1. i, c. la. — Pinfuiiu. PliOt 
1, XIV, c. 6. 

7. Bseterrarum intrà Gallias Gonsistit aactorilae. PlinJ. xiv, q.6. 
— Bîterrae , Beterrse, Bœbeme : Mezlers. 
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matttrité'v^'t nfialgré cette précaution, elle res- 
tailiikJèié^Ièfe^ovHcomgeâit Tacicitté de la liqueur 
eilrjr 'fsmMf Infuser de la poix résine *. C'était d'or- 
dttiaire par' la famée que les Grauloîs concentraient 
le -miiï^, e* ce pitocédé lé gâtait souvent '. Les mar- 
chÉitt^'^itaiiéfa^V^n plaigtii^ént; ils se plaignirent 
aussi des falsifications qu'on lui faisait subir, en 
y*inélant déÀ i^grédiens et des herbes, nommé- 
ment Valôès, pour lui donner de la couleur et 
une lég^ amertume*. Dans quelques cantons, en 
poftkuliei^danfla valléeiâe laDurance, on obtenait 
dfeil'vm doux eft^ liquoreux en tordant la queue des 
gtappeSy'^ét les laissant exposées sur le cep aux 
premièMi gfelées de Fhiver *. Les anciens attribuent 
à riiidusti^te 'gardloise les tonneaux et les vases eti 
boisf d^iHalés propres à transporter et à conserver 
leirîn^ ^ r^ . 

' Lés mai^&ons , spaèieusos et rondes , étaient 
construites de ' pioteaux et de claies, en dehors et 



I. PUfi. 1. xfii, c. 9. 

3 Diosoorid. 1. v . c. 43. — Uusmxi^ç clvo;. Plut. Sympt. 1. viii, 
(|ùœst. 9. — Vina pîcata. Martial. 1. xiii , epigr. 107. 

3. Plin. 1. xiVy c. 6. — • Martial. 1. m , ep. 8a ; 1. x, ep. 36; 1. xni, 
ep. xa3; T. xiv, ep. 118. 

4. Âloên mercantur quâ saporem coloreipque adultérant. 
Plin. l. c. 

5. Plio. I. XIV, c. 9. 

€. Vinaligneisvftsiscondunt, circalisque cingunt. Plin. 1. xiv, 
c. 21. 



52 HISTOIRE DES^GKVL019l. 

en dedans desquelles oa ^ppbqiiait 46$i cloisons 
en terre ; une large toiture ^»caai|iOi^ 'àéKbÊr* 
deaux de chene^ et dech^ora&^UjdfipmUAAwcMe 
et pétrie dans rargile>>Tecoii/?i|aîlile*(tP«tt*if^ 
Gaule renfermait des wiU^g^siouv^rUrfeikiJeBK^ 
les; celles-d, entoQréeftqd^murs^étiîfKlrtidéfetf- 
dues par un système de:forlifiotli(»p d(MèM vf^UA- 
stait pas ailleurs d'exemple ; ToiJbtvtfoiaineMrse 
construisaient ces remparts. . Ofi poaait il!iibord 
une rangée de poutres, tl^ todte leur knlgo^wr, 
à la distance de deux pieds v on lA^.lîi^it l^neiià 
l'autre en dedans , et on les revêtait d'une grap(de 
quantité de terre; les vides^ étaient comblée ;0p 
avant avec de grosses pierfes. Ou reopmipeiiçait 
alors un second rang 4 en coi|ser^FaAttlei^»«n)éQ&$ 
intervalles, mais de manière qi|Q 1^3.popfii^ c|e 
ce second rang se tix)qyassept SfQpQrposéoS; aux 
pierres du premier , et, réciproqu^meipi^)e& pierres 
aux poutres; on achevait aiB^^iJ^pi^vF^e Jusqu'à 
ce que le mur eût atteint sa hauteur. Ces.^o.uti;e$ 
et ces pierres, entr<^mêlées avec ordrç, présen- 
taient un aspect où la régularité se jpigQ^it à la 
variété; et ce mode de fortifications avait de 
grands avantages pour la défense , car. la pierre 



TToXùv ^irtgflcXXovTcç. Strab. 1. iv, p. 197. — Scandulis robusteis aut 
stramentis... Vitruv. 1. i, c. i. 
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bradait' kif'*fetffit(iiidi3q«ie }0>boî^ n'avait rien à 
tnÂïài^ ^oélÊ^f^âiP 'hi\iécK Les poutres ayant 
^nliiiifii^H^««qUftt^fi«e*^dide l^^\ et ^e trou- 
ait àWdjetèiës'Tùiie à f aiitré'ien 'diedans, avicuii 
eËfopt>ttë ^p^ûTAtt * leai^déjôindre ni les arracher. 
•'SdH^b dii^ttt 6è r^réteiit6p4esi fortifications des 
i^ies datis^lltipartie^iérvâisée et populeuse de la 
Oaatm^âti'nopdi^t à ^\Mie£rr, parmi les tribus plus 
sauvâges'f it'ii'eiistait p^^xie villes proprement 
dwe^lést lil^K d'habitbtiôn ordinaire» ;i 'étaient 
^p^ltégéâ par-aùcons tfàvÀua&Ç'inais de castes en- 
4^^011^ consti'iiits, au rnoyeri^HJ'aphatis d'arbres croi- 
sées <^i tous s^iis^; danfs quel)que ilôt au milieu des 
iâilâmidy on dûiv^ quelque recoiai embarr asjié des 
^boi® ,' sèl^aienif de refuge et de citadelleîs. C'était là 
^ii'ifti'phettiier cH de gUët^re, -la population , dé- 
septant iiiès chétives cabane», courait se renfermer 
âVéc^é^^roupeâUï et ses meubles */ 

^Oiitire^son habitation de ville, le- riche gaulois 
en- fiossédait oï*dinaireniént une secoïîde k la cam- 
pagne i dan^ la profondeur des forêts, au bord de 
cjiiel^iië rivière*. Là, duraûties jours pékans de 

I. Hoc cùiu in speciem varietatemque déforme non est... lùm ad 
lïtiHtafem et defen^ionem urbium sommam habet opportunita- 
tem... Css. bell. Gall. t. vu, c. a3. 

3. Cses. bell. Gall. passim. Strab. 1. iv, p. 194. 

3. iEdificio circumdato silvâ. . . vitaAdi sestus causa plerumque 
silvarum ac fluminum petunt propinquîtatfs. Cses. bell. Gall. 
1, vi, c. 3o*. 
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l'été, il allait se reposer des fatigues* ck. la guerre; 
mais il en traînait après lui tout ratitmil ;ise0 arô- 
mes , ses chevaux , ses chars , ses àsuyera/teilecfbit- 
taient point'. Au milieu de oe tourbiHon^eéMlioiM 
et de querelles intestines vcfui formaimif ,âurpiia- 
mier et deuxième siècles^ la vie du nobto gaitloill, 
ce^ précautions n'étaient rien moina cpse^isiaiiptÀ^ 
flues. Assailli par ses efiftemis ckms^ la 7»^ ^âe^m 
retraite, «ouvenlle maître chaftgMlt -aa tuaiioti 
de plaisance en une forteresse ; et^ctta Ikiis ,- cetile 
rivière qui charmaient la vue et app€>rtamiti4a 
fraîcheur, savaient aussi rendre aU besMti de plps 
chers et de plus impoi^tans services; ï *•» '• •>•'! 

C'était, comme on l'a vu phis haut, danir^a 
guerre, et dans les arts applioaUes à la* guerre, 
que le génie gaulais avait surtout priaison efaor. 
Ce peuple faisait de la guerre sa pt^ofessioa' privi- 
légiée, du maniement des arme& aon' occufia^ién 
favorite. Avoir une belle tenue militaire, se canaer- 
ver loug-temps dispos et agile , était non^eùleioent 
un point d'honneur pour tes individus, maisiui 
devoir envers la cité. A des intervalles de temps 
réglés, les jeunes gens allaient se mesurer la taille 
à une ceinture déposée chez le chef politique de 
chaque village; et ceux qui dépassaient la oorpu*^ 
lence officielle, sévèrement réprimandés comiôe 

I. Cses. bell. Gall. ibid. etc. 3i. 
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oisifs.etânMmpéraiiSfélaieni^n outre punis d'une 

.oii&46fil€aisaaifc9^r le^^écils qm précèdent, de 

^queiWiQiiDièm seioirinaiaiiibjes (expéditions giier- 

'^àreiî;à r^ntértew. Mt^'Çtmf é'une bravoure et 

4'ai)<Ei bsibilelé éprouvéïe^recriiyttit de» aTenturierâ 

d«L^iK^)VoJpQt4)e& parlait aifec eux; Tengage- 

jiiie4ik éMai^t âieultatif. Mai^^ dans les guerres inté- 

ideuires cmdéfa^ves d.^ quelcfue importance, tes 

J^^éosid'iUoiiw^esavaîafitlieuforc^ent; et des pu- 

k^iooi terfibjiesfra|)f>aieni Les- réfractai res^ telles 

que ta parte du nez., di(^s^or^l^,d'un œil, ou de 

quelque iiiembi*^ '• $!il se pri^^entait de grades con- 

)oiiiÇtBrç$^y si £bwneuri,ou le salut de la cité ve* 

B^icmtii.^reiMMBdpiioniis, akurs^le chefsuprénjecon» 

viwpiait Wkwnseiè ami^i c'était la proclamation 

d'ikbrxnei TjOtftSiles hommes eu état de combattre , 

■diepuis ^L'adolescent jusqu'au vieillard , devaient 

alar& ^e rassembler au lieu et au jour indiqués, 

pour délibérer sur la situation du pays , élire un 

. icàu^ de guerre, al dimitear le plan de campagne; la 

lor voulait qiie le dernier venu au rendez-vous fVit 

imfkitoyablement torturé soos les yenx de l'asseni- 



■ * 



Strab. I. IV, {>• 199. 

3. Auribvs descclis, aut siiigulb deébssis ociilis. Cœti. bell. Gall. 
1. VII , o. 4' 

3.. Âi'inatum conciliuni inJicebatur. Cses. l»ell. GtilK I. v, c. 6S. 
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blée,\ Cette formQ de coovooatÂQn éCail; rare; oo 
n'y recourait qu'àla^^rnièr^ extrémité ^.fit|)iut6t 
dans les cU^ démocffitiqq^^iie.d^ui^ celledI'.cÀ 
r£^*^tO|Çratie. avait ia^f^réppedér^DC^.. JiiJes infir^ 
mif^,3 Qi Vàgeiiae d}$pçAsap^ipAJeji0Ue gaulois 
d'aç|ceptei;.0u de brig^^j^i^^ ,coi;i|il)wdein 
lî^airgft; souvent on ;^9yjaiiH^h tétft4^.1a(^wiKi0e^ 
des chefs tout blanchis et tout cassés^ jqjuiimème 
avaiei^^ppine àg^^çpin wi^ur3.çte%%WtujG* pefc- 
ple affiowreu3f,4çf^,î^ripe^ ^j^^^^CKSn^Ô&towfenfla 
view g^^^j'^l^^fi'^ll^z^^Mf^jk ipptf rir £iUlleurSi 
que SUR un ,chainp;^ bajtail^^ ^ t v- ./-rr * » jju 

. .4..|a Jbrusque yism^P .4^4'*ttftque ^ «rt-^ il», ^o^- 
lepce du preniier .^çjbdt:|C 7 ; ^ rédiûisï$ilt à |>$^ ^vca 
tome 1a t^tiqMA(d|ps,;^rjs^é^. ^^loiêw, en (plaine 
et pn- l^^il)e,i!ângé^ Daq^ .les .teitrmnd lo^ontafci) 
gD^x €itbpisé»j^ui]tQBt4ajp|s.<îefr.Y^stf6îeN 
foifêjftjiu ppr4) la guerre rc^^inWaiidl^wirtôge^tki 

chasse ;^lJi9 s^^^t pai^petit^fcorip^V f^^ ômbuarlL 
cades 9. p^: rut^ ; ot des <|{)gues .^ressésià' chasse»; t 
rhc^Hie,,^qpisjtaij9^t ^^^iHaient^ .poiwrsiiitai^tb 
l'eiiueinii Ces /Gl^i^s^.égçttieni^t^bpns^.^rJAfqhii^er 
des bétes fauves , étaient tires , soit de la Belgique , 

uibus cruciatibus affectus necatur. Caes. bell. Gall. 1. v, a '66. > 

a. Qui quùm vu eqiu> proptec ii^tatem pq^set^uti ^ tan^n ^ too- 
suetudine Gi^Uoruixi , neque sstativ excusatiooe in su^pipiendâ praei-t 
fecturâ u$us erat.... Uirt. bell. Gall. 1. viii, c. 11. 




PARTIE II, GHAPIl'BB I. 67 

&oit :deil'Ue*^de>fipetagueV {?ne-àrniée gauloise 
trQi0iri(t>^habJ16((ll€metit à fija-^nite une idultitude 
dauchairiot^de-baglig&qiii ektibânrëssftient sa mar- 
che U ■ &ia^&^ètrk^ pèVlliil pendue a son des , 
en^^gui^ ^'i0àK:v^une» b^teidèf paille* :Ou de bran- 
chagesVMt^là^llÉ$)e>il s^asdèytfi^dans les campe- 
m«iis^i4û^/^ap^y^>n lijgèé/.^n «àilèndant l'instant 
da^combi^r^^i^^^" ^ u :* 

iljs| <»auk>iVGôte(âë Va\H^tèisi^éuplq^ du monde, 
tttèrenf ^dÀ^^mpâ leufô pH^ûniers de guerre, lés 
crurîfiâflitàdeèi^)^otebu&V'k^sgetr6ttantà des arbres 
.pour en faire un buti»4ei^' gais el-à leurs matras, 
ou- les U^rtat auic flànime^ d^^ bûchers dans d'ef- 
fi^ables>^aci4fic6s.Maisdéjttbien antérieurement 
au- siaeqiid' siècle Ces uisages' barbares étaient abo- 
li&^)etles captifs des natiûi!tôtran^lpines' n'avaient 
plusdi» oraifidrê c{ue la servitude. UBè autre cou* 
tuaie^qab mô\tis ilEluvage, celle de couper sur le 
champv^de'tiataille lés têtes des ennemis morts, 
fu^fàUR l^nt» à dispaEAÎtre. n fut long-temps de 
règle dââs fû^es les guerres que l'armée victo- 
riéft^e'tf'édbparàtde ces hideux trophées; les fan- 

1. K'kXT6i ^i xai «poc Tobç iroXIpiou; x!^^"^^^ ^ tcutoiç ( xuol ^perav- 
vucoîc ) xai Totç iittyijtù^ioii, Strab. 1. iv, p. 199. — Canis belgicus. Sil. 
ItftL bxy «i yp^ Galttèut Ovid. MeUm. L i , v. 533. — Martial. 
I. m, ep. 4^ .- • - '' 

2. Ifirt betl. GàlLt. vnx, c. i4* — Caes. bell. civil. 1. i , c. 5i. 

3. Fascëâ^ramentoruin *àut virgultorum... nam in acie sedere 
consuesse... Hirt. bell. Gali. 1. viii , c. i5. 
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tsisûos les plantai^bt à la' pointe de'Ieurs piques; 
\e& cftvatîers les sospemknehit par hi' èhevelui^ an 
poitrail de leurs ohevanx'/^t Vk^pédHAoù t^évitràl 
uinA en gramie pompé diiM $eé {iyjëf^l''^ismt 
relemir des cris dè'irtdttiphe et des hymnes* à 
s^ g kHre\ Ghacuti alors s'empressait dfe dower A 
ta porte on (lux portes îde sa ville KiiYêéyfcaMe 
témoin de sa vaillance; et , comme oh tt^à^-de 
iinlèfecxelc» aâimaux ^i^océstoé» à la l^hai^é^, )m 
i/Mlage gaulms ne Ressemblait pas hAHI i ikà cMr^ 
nier, i Embaumées et ' soigâeèseni^t èivditttes 
d'huile -de cèdrt, les tétes^dèschefeenâerni^ etiles 
çcierrters famem étaient déposées dans de ^tt^ 
coffres^ au fond desquels le possesseur les rarigleait 
par ordre de date*; c'élaitidU^re où le jeuile^^auloîs 
aimait à étudi^i^les exploits de ses ^^si^ux , ^t cha- 
que géiici^tiOff , en paissant 9 s'effor^ilf d^y ajouter 
une' nouvelle page. Se desssfisir^ à prix d'argéVil, 
d'une tête conquise par soi-même ou par séi pères, 
passait potir le ijerable de la bassesse ^ <et eût 'im- 
primé sur le coupable une tache ineffaçable d'ava- 
rtce et dHiWfpiété. Plusieurs se vantaient d'avoir 
refusé aux parens ou aux compatriotes du mort, 

,. 1. Strab. k IV, p. 197 , i98..r>' Diodor. SiçuL 1. v, p. 3o6. 

3. Ham^ jv xuvYryiai; Tial xexctp<^(^sva Ovipta. Diod. Sic. 1. v^ p. 3o6. 

3. Tàc <^à T«»y év(^o£fdw xEçoXàc xe^po3vTC< , èirci^iwvuav TOtç i^^vat^^.. 
Strab. I. IV, p. 198. — Ks^pcavavTSC,.. ijrt(i.sXûç T9)po59tv iv Xàpvoict... 
Diodor. Sicul. loc. cit. 
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pour telle XètQ^ ijip,égalr poids d'or \ Quelque&Ns 
1^ ^àoeiiettogléek^tndbàiAéprécieusemeiit serrait 
^ïlPpup^dMKI l^t<inpl^s.\ ou oironkit à la table 
de^ fAistiJAIii (S| le^ :<:oiiMive3. y bu¥aient à la gloire 
4i^ ymi¥}uwr/ ei( ai;^ ^tiiomphes de la> patrie. Ces 
mijilM^ff )bfyl9l^j(; .§t férooe» régnèrent longrteoips 
aiéKlfH^e^a Gadle : là ^HiMtiqr^ dans. sa mairche 
gra4ii^W9^^*«dËrolit petitrà. potilb et de prodMieii 
proje^flH oqmnieQeeai^Udii second ^iède^^ieUes 
éi(|^€UDAifelégwiescbf0ic» plu^farouebéSi ^tribus au 
i^flffd i^ deliQUOsit. Ç!e^t \k qae Posidoniin ks trouva 
^IPP«*^»m>jirii^eu«. lit .vue de loiHes ces létes dé> 
%ttR^ffiMr>^les otitragesr^ et notrcies^par l'airiç^ 
\ik i^lni^ tÂ'^bord lui souleva k cœur d'horreur et 
d^idégoùt.) fK mai&f ajouta oaÏTemeat le voyageur 
«atoi^ien.'Weji yeux; s'y accoutuiuènent psm à 
K pou^: . » Maut le milieM 4u prea)ier:sîècle, ii oe 
ÇSI^Mit |>a$| daus toute h Gaule^- trace de cette 
bajrba^ie. . ,: ■ o . . . . 

vl^-vQsuilçi^ alfeetaieiit, cômsne plus yiril^ u^ 

Xvic oûx è^s^avTOj pàpêapov Ttva p.s'yoïXc^'uxiav t7ri^iucvup.evci. Diodor.Sic. 
I. V, p. 307. — Strftb.l.iVy p. 198. 

a. Calvam aurocsiavére , idque sacrum vas iis erat, que solem- 
nibiis libareUt, {k)culuinqtHi kiem sacerdott ac tempK antfstkibos. 
TU. Lîv. t. xxïti, c. i<. 

3. ^éi -Youv II096t(^(&vtoç tLÎiToç i^tvi iroXXaxcD , xai to pièv irpÔTOv au. 
diCeo9tci , fiera ^k to(5t« ^tpsM irpawç ^ik rVtv <ruvi^iav. Strab. I. 1% 
p. 198. 
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son de voix fort et rude ', auquel prêtaient d'aii- 
ieurs leurs idiomes très -gutturaux. Ils coiiVèr- 
saient pieu , par phrases brèves et coupées', 'qbie 
l'emploi continuel de métaphores et dliypè^botèé 
de convention rendait obscures et presque inin- 
telligibles pour les étrangers*. Mais,'u)ie fois ani- 
més par la dispute ou aiguillonnés par quelqiié 
grand intérêt, à la' tête des armées et daiis les as- 
sétnblées politiques, oii les voyait s'eiprîriief avec 
une abondance et une facilité surpi^riant^s/et 
rhabitude du langage figttré leur foumlksait aftôrs 
mille images vives et pittoresques; sôit pour exal- 
ter leur propre mérité, soit pour ravaler leui^iad- 
vèrsairesr Le goût plus pur ou plus timide des 
Grecs qualifiait cette éloquence de « fanfaronne^ 
a boursoùffiée , et par trop tragique ; » en accoi^- 
dant toutefois au génie gaulois le don de la parole 
etdeè arts libéraux*. Passionnée pour les discduts, 
la miiltitude écoutait ses orateurs avec xiii reli- 
gieux silence, ppur laisser éclatet» énstii te deàf të- 
moighàges bruyans d'approbation ou de blâmi^: 



Sicul. \ IV, p. 3ey, 

2. Rorà Tacs dc>tX(a( P^cLyiyXô'fOi xal atvt'Ypi.aTiai , xai rà iroXXà atviT* 
TOfikevci ouvex^oxucûç, iroXXà ^i Xéyo^nç iy uTPspêoXaîc... Diod. Sic. 1, iv, 
p. 3o7, 3o8. 

3. ÂTrttXiQTal , xai àvaTaruioi, xxt TeTpa'][(t»^Y){Xivoi wtai^y wat * rate ^è 
(^tavotatç oÇtl;, xat irpô; {xoéÔYiaiv oùx à^uiîç. Diodor. Sicul. ]. iv, p. 3o8. 
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A l'arn^ée, (>ç marquait sqn assentiinent,ei},pho- 
quant le gais.^ou.Je sabre .cpntrft le bouclier, . Jga- 
tjçj'^oippr.e „un^. harangue et troubler rattentipn 
p^p[i^ue, était réputé i^nactp. grossier et p^ipj^- 
s^Je. a D^ns les assemb^éj^s politiques,. ,^t un 
a^^çrîyain ?wcieu y lorsque quelqq'iui Eais^i^t, j^u 
<(,bnuit,oui^terrpnipait ror^teu|5p,^un buissiçr 5^*3,- 
«^yanj|al^^répée à la ixiaitt, )Ç}: lui.ifnpQsaitail^nce, 
tf^^Y^ ii^^ces; il rençuyçlait cette soinjpaition 
« deux, ou trçis fois; et^ si l'interrupteur, persi^- 
a taît ^ ^jf i^sier lui coupait ua pa;o d^ sa sa^e^ aa- 
a.sez gpin4 pouïique le i?çfite cjevînt inutile V ». 
I On^ ^cv^a^t généralement l^s Gaulois t)'uu 
nialheureux^ penchapt à Tivrogneri^ ; penchant 
qui prenait sa source à la fois dans la grpssièrcté 
dçs j^pt^^s^et danç les besoins d'un climaJt ïuiinide 
ef froid. Les, marchands italiens , ^ Sjy^tput ^Jies 
massatiotes 4 avaient grand soin d'en trefenirf.ee 
vice, afin de l'exploiter. Des cargaisons de yip pé- 
nétraient dans les recoins Iqs plus reculés du pays, 
au pioyen des fleuves et des rivières afïluentes , et 
ensuite par terre sur des chariots"; de distance en 
distance se trouvaient des entrepôts de traite ; les 

1. TtXturaîov ^k àçxipeî toû aà'jfou toooûtov, Saov âxpYi<rrov irCtt^oouTo 
Xotirov. Strab. I. iv, p. 19^. 

2. Aià {xcv TÛv irXeoTÛv icoTap.ûv irXoiotc, ^là ^k rfiç 'Ki^id^oç X''^9^* 
à^kéliouç xo(AÎ^cvTeç rbv otvcV) àvTiXa(i.$avou9i , Ti^ra ttX^oc àirtorov. Diod. 
Sicul. 1. V, p. 3o4. 
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Gaulois accouraient de tous côtés pour échanger 
contre le précieux breuvage leurs métaujic, lettrs 
pelleteries, leurs grains, leurs bestiaux ^ leurs es- 
claves. Ce commerce était si productif aux trai- 
teurs 9 que souvent uu jeune esclave ne leur cdû* 
tait qu'une cruche de vin ; a pour la liqueur, dit un 
« historien , on avait l'échanson ' : » aussi n'était-il 
pas rare de rencontrer sur les chemins des Gaulois 
ivre&4norts ou ivres furieux '. Cependant, Ters fe 
premier siècle , ce vice ne se remarquait plùis , à 
ce degré de brutalité, que dans les clas&es infe* 
rieures , du moins parmi les nations du Mid! et âe 
Ve^t Le lecteur peut se rappeler combien de. dé- 
faites sanglantes avait attirées jadis aux arhiéès 
gauloises l'intempérance des soldats et des che&, 
et combien de fois elle avait neutralisé lé frtiit dé 
leurs victoires. Les nombreuses guerres qttiVoiil 
suivre ne présenteront pas un seul fait de cette 
nature; nouvelle preuve d'un perfeétioiinement 
notable dans l'état moral de là race , k Pépoqûe 
dont nous traitons.' ^' ' ' 

Le lait et la chair des animaux sauvaj^es on do* 
mestiques, surtout la chair de porc fraîche efsa* 



^iflbcevov à(utêd[i.svot. Diod. Sic. 1. v, p. 3o4. 

2. Me^MiMvTsç tiç Smov, ^ {«.«vicfc^m ^toOlaetç rptirovrat. Diodor. Sic. 
1. V, p. 3o4. 
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lée\ fqrmaient la principale nourriture de tces 
peiYJ>|ad€^) IL noijs e&t re&té des repas des Gau- 
lois une de$q^|ion curieuse tracée de la anain 
dj^n. Iv)fpa]^ qi«i .souvent s'assit à Ifurs tables^ et 
souvent ^ussi dut les intéresseï: par son savoir, 
ou les diyerJtir par le récjijt de ses aventures va- 
riées : nous voulons parler de Posidonius. 

,(c Au toyr d!une table fort bass^, dit le célèbre 
(( voyageur, on trouve disposées par ordre des 
a bottes d|& fpinau.de paille : ce spnt les sièges. des 
ttconviv^;^. Les mets consistent d'babitud^, en un 
a peu de pain et beaucoup de viande bouillie^gnlr 
« lée, ou rôtie à la broche; le tout servi proprer ' 
« iaoent dans des plats de terne 01^ de bois çJbez les; 
(c pai^yres 9. d'argent ou de cuivre chef^ les riches, 
a Qufu^d Iç service es( p^él;, chacun faitfC^o^ de 
(c 42uelq\ie membre entier à^f^nimàl j le saisit i^xleux 
a q^ns, etxnange en mof dant:4. n^n^^.; on dii*ait 
« d'un r^pas de lions '. Si le morceau iest tropdurt. 
« ot\ jç; dop^Qe avec un petit couteau ^ dpiMJa gaine 
« est attachée au fourreau du sabre. On boit à la 
« ronde dans .un se^lya^e em terre où onfflétal, 
« que Jes^y^vitQi^Mi;^ fpnt circuler.; .an boit peu àk 
« fois, mais en y revenant fréquemment. Les ri- 

I. Tpo^ri TrXeioTvi (urà '^ocXaucto^ xaI xpeôv ttjxvtoîuv, iiocXurra ^k tûv 
&i«i>v xal véov liai àXtorâv. Strab. 1. iv, p. i84- 

s. AecvTco^ôc TOtc X^ocv i^or^i^xç «tpevreç oXa fkiXv), koà ^^im^ax- 
vovTcc... Posidon. ap. Athen. 1. iv, c. i3. 



i 
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a ches ont du vin dltalie et de Gaule, qu'ils pren- 
a nent pur, ou légèrement trempé d'eau ; la boisson 
« des pauvres est la bière et l'hydromel. Près de la 
« mer et des fleuves, on consomme beaucoup de 
a poisson grillé, qu'on asperge de sel, de vinaigre 
« et de cumin ; l'huile par tout le pays est rare et 
a peu recherchée. 

« Dans les festins nombreux et d'apparat , ]a ta- 
« ble est ronde, et les convives se rangent; en cercle 
a à l'en tour; la place du miliçu appartient au plus 
« considéré par la vaillance^ la noblesse ou. la for- 
et tune ; c'est comme le coryphée du chœur *. A 
(c coté de lui s'assied le patron du logis; et succès- 
tfsivement chaque convive, d'après sa dignité 
a personnelle et sa classe : voilà le cercl^ des» maî- 
a très. Derrière eux se forme un secouf] cerde 
a concentrique au premier, celui des servans d'ar- 
« mes; une rangée porte les boucliers, l'autre 
a rangée porte les lances; ils sont traités et man- 
a gent comme leurs maîtres '. » L'hôte étranger 
avait aussi sa place marquée dans les festins gau- 
lois. D^abord on le laissait discrètement se délas- 
ser et se rassasier à son aise , sans le troubler par 
la moindre question; mais à la fin du repas, on 
s'enquérait de son nom, de sa patrie, des motifs 



1. 6( ov xcpuçaioç x^P^* Posidon. ap. euind. 

2. Posidon. Apamens. 1. xiii , ap. Âthen. loc. cit. 
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de son voyage ; on lui faisàH raconter les mcèUrs 
de'Mn pays, cellesi des contrées diverses ^'il avait 
]larcoiltueé ^ M nn mot, tout ce qui pouvait pi- 
quer ta i5tf Hbsité d'un peuple amoureux d'entendre 
efe^e- connaître^. Cette Ipassibn des récits était si 
vî ve,'que léa iharchands arrivés de loin se voj^àient 
accostés au milieu des foires et assaillis de ques- 
tions par là foule. Qlielquefois inémë lès voya- 
geui^' 'ëtiaîëtit'i*etenus malgré 'eux sur les* routés, 
'etibh^s'dë*rép6ndi*e àùk'tlassans'. ' ' '"^ 
a Apres deis repas capî^x,'coûtînùe le v6yàgèiir 



• . <i * 



et que nous venons de citer, les Gaulois àimëâit à 
«prendre les armes et à'^se ^rovôquiéi^ miitùeÛe- 
amént à des dîiels simulés. B'àt^ord^ ce n'est 

...... • ■ ' * ■■■■•■ i.' ■ • . ' ' 

a i^'unjeû^ils attaquent et se défendent du bcmt 
«dés màihs'; mais leur arrive-t-il de fsW ïi!tess%r, là 
«Colèi^è ïes gagne; ils se Battent aîors pour tout 
«de bon, avec un tel achîirnemeiit, qtié, sî l*bn 
« né's'eih^Vêssait de les séparer, Tun "dès^ià^éùx 
« rèstéfâit^^r la place. 11 était d'usage autrefois, 
« ^e la cuisse des animaux servis sur table apjîàr- 
« tînt au plus brave'i ou du moins à celui qui se 
« prétendait tel; sf quelqu'un osait la ïuî dispii- 

I 

• ■ ■ ■■ ■ . . . •■ ". •''■•■ r. 

hnfwrû^at tivsc eîot , xal tivcav x^iiœ* ^x^uatv. Dibd. Sic. 1. v, p. 3o6. 

a. Est aotem hoc Qallics consuetadlois, ut et viatores etiain in- 

■ 

vitoa consistere cogant ;... et mercatores in oppidis yulgus circum* 
sistat. Cses. bell. Gall. I. iv, c. 5. 

TOM, II. 5 
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€c tef^ il en résultait nn duel k outraMe *. i» Us 
poussaient si loin le mépris de la mort et roHen*' 
tation du courage^ qu'on en YoyaitVen^gér pemr 
telle somme d'ar^nt ou pour tant de mestires de 
Yin à se laisser tuer : montés sur une estrdde, 
ils distribuaient la liqueur on Tor entre leurs plus 
chers amis, se couchaient sur leurs bouclier!^, et 
tendaient sans sourciller la gorge au fer'.iyàirtres, 
de peur de sembler fuir, se f&iéaietft iitt jiMnt 
d'honneur de rester sous leurs toits C!routan9, et 
de ne se retirer, ni devant l'incendie, ni devant le 
flux de l'Océan , ni devant les débordement des 
fleuves *. C'était à ces folles bravades que kji Gau- 
lois devaient leur fabuleux renom dé i^ce itàpk^ 
en guerre déclarée avec la nature, qui tirait l*ëpée 
contre les vagues, et lançait ses flèchëé iiah» la 
tempête. 

L'exploitation des mines et certains mûSbpoks 
exercés pstr les chefs de tribus avaient cobceirtré 
en quelques mains d énormes capitaux ;' ae là k 
réputation d'opulence dont la Gaule jouissait, lors 



I. PosidoD. Apam. I. xiii, ap. Athen. I. iv, c. i3. 

a. ÂXXci ^* it Oeàr^tt XaScvTEÇ àpTuptov ih XP^^^^^» ^^ ^^ ^^^^^ xepofAiov 

r^ XatjjLèv d^oxoirrei. fosidoD. ap. eamd. foc. cif. 

3. OuToç aSoxp&v vtfLt^ouat rh ^eu^eiv^ éaç,,, /£]istfÈ, hxn^ c. sS. *^ 
Aristot. de Morib. 1. in, c. lo. 
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de l'armée des Romams , et y beaucoup plus tard 
encore : c'était le Pérou de l'ancien monde. La ri* 
chesse gauloise passa même en proverbe \ La vue 
des noiQbreux objets plaqués et étamés dont ce 
p^qple se servait y soit pour les usager dômes- 
ti^^^.soit pour la guerre, tels qu'ustensiles de 
cuisine,^ ^armures 9 béarnais des chevaux, joug des 
mulets, et jusqu'à des chars entiers*, cette vue^ 
cHç^ns-nous, dut exagérer chez les premiers vojar 
geurs l'idée de l'opulence du pays, et contribua 
sans 4oute à jeter une, couleur romanesques sur 
des récits faits de bonne foi. A cela se joignaient led 
habitudes magnifiques et la prodigalité des chefs ^ 
^ûi versaient à pleines mains la fortune d^ leur 
£w2jille et de leurs cliens y pour parvenir au pou- 
voir suprême, ou pour capter la multitude. Po« 
sidonius parle d'un certain Luern ou Luer^^ 
roi'df^ Arvernes, qui £siisait tomber sur la foule 
une pluie d'or et d'argent chaque fois qjifil pa« 
raîssait en puUic ^ Il donnait aussi de ces festin^ 
grossièrement somptueux, dont nous avons re- 

I. Plutarch. et Sueton. iD Ceesar. passiin. -^ Cioer. Philip^ ni 
eC pMsim* — Strab. 1. nr. — Diod. Skul. 1. ▼. — Tt oSv Ofuiç irXcu- 
oudTEpoi TaX(nà%^i9)(}i^6tz^i Fepffeccmv ,.ÈXXiqim»v ouviTUTtpoi ; Joseph^ 

a.. Carpentum argenteum. Flor. 1. tiip c. a. 
3r^ Aouepvicç. Poaicbo. ap. Athen. K iv , c i3. — Aouiptoç. Strab. 
1. iv^p^ 191. 
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marqué le goyt parmi les Gaulois de la Phrygie, 
faisant; enclore un terraio.de^ouze^tades carrées^ 
et creu^rdans Tenceinte^ des citerne qu'il rem- 
plissait (|e vin, d'hydromel et de bièrp*. 

Nulle, vie de famille n'existait chez les nations 
gauloises; les femiAç^ y étaient tenues d^i^ cet 
assei*vissement et cette nullité qui dj^pQtent ,uu 
état social très-impar&it. I^ mari avait . droit de 
vie et de mort sur la femme comme sur les enfans*. 
Lorsqu'un homme de haut rang venait ^ mounr 
de mort subite ou extraordinaire, on saisissait m 
femme ou ses femmes ( car la polygamie était en 
usage parmi les riches), et on les appliquait à la 
torture ; s'il y avait le mo^wh^ soupçon d'atténtiiK 
aux jours du défunt, les malheureuses victime 
périssaient toutes au milieu des flammes , après 
d'effroyables supplices; d'ordinaire c'étaient les 
parens du mari qui poursuivaient ces cruelles 
exécutions \ Une pqutume en vigueur vers lé 
milieu du premier siècle, annonce pourtant qu'à 

^EpeoOoii ^tà râv tts^icûv, xoit oirsipciv ^^puabv yoit àp^pov rat; ducoXouOouaat; 
Tttv XtXrûv (Aupiaot. Atheo. 1. rr, c. i3. -r- Strab. 1. iv, p. 191. . 

I. $p«^(jL« Tt iroiilv ^tt>^8X«9Ta<^tov TSTpà'fttvoVy êy â irXvipoSv Xnvci^ç 
iro>]UTiXoûc m'pbaToc... PosîdoBi 1. xxni, ap. Athen. 1. iv, c. i3. 

3. Yiri in uxores, sîcuti in liberos viue necisque habent {lotes- 
tatem. Cas. bell. Gall. 1. vi, c. 19. 

3. Quùm pater familifis illustriore loco nalus decessit, ejiis pro- 
pinquî conveniunt ; et de morte si res ad suspicionem veiiit , de 
uxoribusj in servilem modum qu^estionem habept...G9es. loc. pit. 
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cette époq[ue, la condition des fenodnes avait déjà 
subi des ainélioratiôns notables : la commiinauté 
des bietls était admise entre époux. Autant le 
mari recevait de sa femme, à titre de dot , autant 
il déposait de son propre avoir; un état des deux 
valeurs était dressé, et les fruits mis en réserve: 
le-'tôui:' appartenait au survivant '.Les enfans res- 
taiént/^oui^ la tutelle des -femmes jusqu'à Fàge de 
puberté ; hn pète eût rougi de laisser son fils pa- 
raître ptd^liquemetit en sa présence, avant que ce 
fils Jiût manier un sabre et figurer sur la liste des 
guerriers*." 

Ghki quelques nations de la Belgique, où le 
iGtiiii'ètelt Fobjet d'un culte superstitieux , on trou- 
vâfPïme institution bizarre;, ô'élait ce fleuve qui 
épf^vâîtla fidélité des é^ouâes. Lorsqu'un itiari 
dont k fetnme était ëii couches avait quelques 
Taisons de douter de sa paternité, il prenait l'en- 
Éfint ifduveau-«ié , le plaçait siir une planche, et l'ex- 

I, Vlri quantas pecunias ab uxoribus dotis nomine acceperunt» 
tantas ex suis bonis , aestiraatione factâ , cum dotibus commuDicant. 
Hujus omnîs pecuniae conjunctim ratio habetiir, fructusque ser- 
vantar. Uter eorum vitâ superârît , ad eum pars utriusqne cum 
fructibus superiorum temportrm pervenit. Gaes. bell. Gall. 1. v^ , 
c 18. ' 

a. Suos libères, nisi quùm adoleverint , ut rounus militise austi« 
nere pdésint, palàm ad se adiré dod patiuntur, filiumque in pue- 
rili aetate, in publico, in coospecto patris assistere, turpe ducunt. 
Idem y ibid. 
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posait au courant du fleuve. La planche et son pré- 
cieux fardeau surnageaient-ils librement , l'épreuve 
était réputée favorable, tous les soupçons s'éva- 
nouissaient, et le Gaulois retournait plein de joie 
et de confiance au foyer domestique. Si au contraire 
la planche commençait à enfoncer , Tillégitimité de 
l'enfant paraissait démontrée, et le père , devenu 
impitoyable, laissait s'engloutir un être dont Texis- 
tence le déshonorait '. Cette folle et inhumaine 
superstition inspira à un poète grec inconnu qùd;- 
ques vers pleins de grâce, qui méritent de trouver 
place ici. 

« C'est le Rhin, ce fleuve au cours impétueux, 
ce qui éprouve, chez les Gaulois, la sainteté du lit 

« conjugal A peine le nouveau-né, descendu du 

« sein maternel , a poussé le premier cri , que Té- 
« poux s'en empare; il le couche sur son bouclier, 
« il court l'exposer aux caprices des flots : car il ne 
«sentira point , dans sa poitrine, battre un cœur 
<c de père , avant que le fleuve, juge et vengeur du 
« mariage • , n'ait prononcé le fatal arrêt. Ainsi 
tt donc aux douleurs de l'enfantement succèdent 
(cpour la mère d'autres douleurs : elle connaît 

I. Jolian. epist. xv ad Maxim, philos. — Idem , Orat. xi, in Gon- 
Btalit. «nper. 

KixptiAlvov X«UT^oi9w iXc^VYiîfMU iroTafi.oîo. 

Ânthol. 1. 1, c. 43 y ep. t. 
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« le véritable père , et pourtant elle tremble; dao^ 
a jde mortelles angoisses, elle attei^ ce que déci-- 
a <dera Tonde inconstante *. » 

Les femmes de la Gaule étaient généralement 
blanches 9 d'une taille élégaste et élevée; leur 
beauté était célèbre chez les anciens *. Cependant 
ce^ mêmes anciens , soit à tort , soit a raison , ac- 
cusent les Gaulois d un vice honteux que produi- 
sent trop souvent, dans cet état de société ^ la 
grossièreté des mœurs unie à la séquestration des 
femmes ^ 

Deux ordres privilégiés dominaient en Gaule 
le reste de la population : l'ordre électif des pre- 
f res , qui se recrutait indistinctement dans tous 
les rangs, et l'ordre héréditaire des nobles ou 
chevaliers; celui-ci se composait des anciennes 
familles souveraines des tribus et des notabilités 
réceirtes créées, soit par la guerre, soit par l'in- 
fluence^ la richesse ^. La multitude se partageait 

X. ft ^è (ut' EtXstOuiftv iir* vXfiWfè êXf^ Ixouoa 

Mirrup, Il xat irAi^b^ èCktHoL oî^e Toxfja, 
£)c^Éx(Tat, Tp0[i(0U9a, ti }kritnx%\ ôforaTOv C^ttp. 

Anthol. 1. I, c. 43» ep. i. 
a. TMTtéxMLi Ix^vreç eOei<^etç... Diod. Sic. 1. v, p. Sog. — Idem, I. v, 
p. ÔoS. -^KoXXtoTfli;... Athen. 1. xm , c. S. — AnuBNuai. Marod. 1. «v, 
c. 12. ' 

3. Diod. Sicul. I. v, p. 309. — Strab. i. vr^ p. 199. •— Athenae. 
I. X11I9C 8. 

4. In omoi Galliâ, eorum homlnum qiii«liq«o suDt numéro al- 
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en deux classes ; le peuple des campagnes et le 
peuple des villes. Le premier formait les tribus oa 
la clientelle ' des nobles familles ; le client appar- 
tenait au patron dont il cultivait les domaines , 
dont il suivait l'étendard à la guerre , sous lequel 
il était membre d'une petite autocratie patriar- 
cale ; son devoir était de le défendre jusqu'à la 
mort envers et contre tous : abandonner son pa- 
tron dans une circonstance périlleuse passait 
pour le comble de la honte et pour un crime*. 
Le peuple des villes , par sa situation en dehors 
de la vieille hiérarchie des tribus , jouissait d'une 
plus grande liberté^ et se trouvait heureusement 
placé pour la soutenir et pour l'étendre. Au-des- 
sous de la masse du peuple, venaient les esclaves 
qui ne paraissent pas avoir été fort nombreux. 

Les deux ordres privilégiés firent peser tour-à- 
tour sur la Gaule le joug de leur despotisme; 
tour-à-tour ils exercèrent l'autorité absolue et la 
perdirent par suite de révolutions politiques. 
L'histoire du gouvernement gaulois offre donc 
trois périodes bien distinctes : celle du règne des 
prêtres ou de la théocratie scelle du règne des chefs 

que honore, gênera tuiit duo... alteriim est Druidum, alteramEqiiî- 
tum. Cm. bell. Gall. I. vi, c. i3-i5. — ^Etpassûn. 

I. Clientes ; clîentela. Cies. bell. GalL passim. 

3. CUanlîbuft nel'as, eliani in extremà forlanâ / deserere f«tro* 
Bo». Cttè. bdl. GalL I. vii^ c. 4o. 
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de tribus ou de Yaristocratie militaire ; enfin celle 
des constitutions populaires y fondées sur le prin- 
cipe de Télection et de la volonté du plus grand 
nombre. L'époque dont nous nous occupons vit 
â'^ccomplir cette dernière et grande révolution ; 
.et des constitutions populaires, quoique encore 
mal affermies'^ régissaient eilfin toute la Gaule 
au milieu du «premier siècle. Mais avant d'entrer 
dans le détail des événemens cle cette époque, 
nous devons exposer la situation antérieure du 
pays.y et faire connaître d'abord ses croyances 
et ses rites religieux, qui furent toujours liés 
d'une manière plus ou moins intime à son état 
politique. 

Lorsqu'on examine attentivement le caractère 
des faits relatifs aux croyances religieuses de . la 
Gaule, on ^t amené à y reconnaître deux sys- 
tèmes'd''idées, deux corps de symboles et de super- 
stitions tout-à-fait distincts , eh un mot, deux re- 
ligions : l'une toute sensible , dérivant de l'adora* 
tion des phénomènes naturels, et par ses formes 
aiiisî que pigr la marche libre de son développe- 
ment rappelant le polythéisme de la Grèce; 
l'autre^ fQpdée sur un panthéisme matérie;}, mé- 
taphysique , mystérieuse , sacerdotale, présentant 
avec ,1^3 religions de l'Orient la plus étonnante 
conformité.' Cette dernière a reçu le nom de (irui" 
disme^ à cause 4es Druides qui en étaient les fon- 
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dateurs et les prêtres; nous donnerons à la pre- 
mière le nom àe polythéisme gaulois. 

Qusand bien même aucun témoignage historicpe 
n'attestierait l'antériorité du polythéisme gaulois 
sur le >druklisme, la progression naturelle et in- 
Tariable des idées religieuses chez tous les peu- 
ples du globe suffirait pour l'établir. Mais il n'en 
est pas «linei. Les antiques et précieuses traditions 
àic& Kimris attribuent à oette race, de la manière 
la plus formelle et la plus exclusive y Tintrodue- 
tion de la doctrine druidicpie dans la Gaule el 
dans la Grande-Bretagne, ainsi que l'organtsatioB 
d'un sacerdoce souverain. Suivant elles, oe Ait le 
chef de la première invasion, Hu , Heus o« HescB^ 
surnommé le puissant , qui implanta sur le t^ri- 
foire conquis par sa horde le système religieux et 
politique du druidisme; guerrier, prêtre et légis- 
lateur durant sa vie, Hésus jouit en outre d'un 
privilège -commun à tous les fondateurs de tliéo- 
waties, il fut dieu après sa mort. ' 

Maintenant si l'on demandait comment le drai- 
^haislaEie prit naissance chez les Kimris, et de 
quelle source découlaient ces frappantes sunili- 
tudes centre sa doctrine foi^damentale et la daetçine 
fottdamenftale des religions secrètes de ftXMeyt, 
entre plusieurs de ses cérémonies et les oérémo- 
nksi^pratiquées à Samotfarace,en Asie, dans'l'fnde, 
on ne trouterait pomt cette question éclaircie 
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))ar l'histoire. Ni les documens recueillis par les 
^rivains étrangers , ni les traditions nationales 
ti'en donnent une solution positive. Mais on peut 
raisonnablement supposer que les Kimris , durant 
leur long séjour soit en Asie, soit sur la fron- 
tière de TAsie et de l'Europe, furent initiés à des 
idées et à des institutions qui, circulant alors 
d'un peuple à l'autre, parcouraient toutes les ré- 
gions orientale^ du inonde. 

Le druidisme, importé en Gaule par la con- 
qfiéte , s'organisa dans les domaines des conqué- 
rans plus fortement que partout ailleurs; et après 
qu*il eut converti à sa croyance toute la popula- 
tion gallique et probaWeinent une partie des Lî»- 
gures,il continua d'avoir au milieu des Kimris, 
dans FArmorike et l'île de Bretagne , ses collèges 
de prêtres les plus puissanset ses mystères les plus 
secrets. 

L'empire du druidisme n'étouf£si point cette re- 
ligion de la nature extérieure qui régnait avant 
lui en Bretagne et en Gaule. Toutes les religions 
savantes et mystérieuses tolèrent au-dessous d'elles 
un fétichisme grossier propre à occuper et k nour- 
rir la superstition de la multitude , et qu'eues ont 
stfin dé tenir toujours stationnaire.Tel il resta dans 
l'île dé Bretagne. Mais en Gaule, dans les parties 
de l'est et du midi, où le druidisme n'avait pas 
été imposé par les armes, quoiqu'il fût devenu le 
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culte dominant, Tancien culte nationalconsenra 
plus d'indépendance , même 30us le ministère des 
Druides , qui s'en constituèrent les prêtres. Il cosh 
tinua d'être cultivé, si j'ose employer ce mot; et 
suivant la marche progressive de la civilisation et 
de l'intelligence publique , il s'éleva graduellement 
du fétichisme à des conceptions religieuses de 
plus, en plus épurées. -^ •' -♦* - 

Ainsi l'adoration immédiate de la matièrei>rote, 
des. phénomènes et des agens naturels ^, teli^^ 
les pierres, les arbres' , les vents et en particulier 
le terrible Kirk ou Circius % les lacs et les ri- 
vières % le tonnerre, le soleil, etc., 'fit'placetivec 
le temps à la notion abstraite cPesprits ou divini- 
tés réglant ces phénomènes , imprimant une vo- 
lonté à ces agens : de là le dieu Tarann ^ , esprit 
du tonnerre; le dieu Vosège^ ^ déification des 

1. Maxim. Tyr. Serin, laxsv^ Dànsji^ religion gauloise, comme 
cUuM toutes les religions du moiide 9 le fétichisme resta tciujoarsh 
croyance des classes ignorantes du peuple , av^fi vpit-oa.^très-tard 
les prêtres et les conciles cbrétjenfl^ tonner encore «^piMitre l«a. ado- 
rateurs des pierres et des arbres. Nous reviepilrooaMUIc^e 6i»îefedans 
la suite de cet ouvrage. ' ,. v . ^ 

3. Senec. Qu8esti9n. nat;ur, 1. v, c. 17. . .^ tvCoxxy ^*- ^ti^fi • 

3. Posidon. ap. Strab. 1. iv,p. 188. — Oros. l.|V,<c./j(6«iq£Defor. 
Turon. déGlor. confess. c. 5^ jj.pi \ 

4. Taranis, Lucan. Pharsal. 1. i,y. 446- -T-r49rja|vt(gaêL) 9 -TVuMiiii 
( cjm. Qom, eiarm.) To^merre, .^v -.(ix •* .» 

5. losciîpt. Gffut. p. ^4y num. 10. 
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Vosges 9 le dieu Pennin ' des Alpes , la déesse 
Ardmnne ' de la foret des Ardennes ; de là le Gé^ 
nie des Aivernes ^ , la déesse Bihracte \ déifica- 
tioii de la ville capitale des Edues, le dieu Né- 
mausus^ chez les Arécomikes, la déesse jâi^entia ^ 
cfayez les Helvètes , et uu grand nombre d'autres. 
Par un degré d'abstraction de plus , les forces 
g^érales de la nature^ celle de l'ame humaine et 
de la société furent aussi déifiées. Tararm devint 
le dieu du deU le moteur de Tunivers, le juge 
suprême qui lançait sa foudre sur les mortels. 
Le soleil, sous le nom de Bel et de Belen % fut 
une divinité bien&isante , qui faisait croître les 
plantes salutaires et présidait à la médecine. Heus 
ou Hesus % malgré son origine druidique , prit 

I. Tit Ut. 1. XXI, c 38. 

3. Ardoirme, Inscript. Gruter. p. 4o. nam. 9. — In al. Inscript. 
Deana Arduinna, D. Martin. Diction, topog. V** Ardnenna. 

3. Gmiio Arvermtmm, Reines, append. 5. 

4. DêttBikmcd: m daal». Inscr. Cf. Dom Bouquet, p. 94* 

5. Gmt. p. xii> num^ is^-^Spon. p. 169. 

6. Beœ Avmtiœ etgen, incolar. Grut. p. 1 10, nnm. 9. 

7. Mdmtu, Auson. carm. n , de profeas. Burdigal. — TertnlUan. 
ApoIog.c.xxiv. — Hérodien rapporte que ce Dieu était adoré à Aqui- 
lée. BHkfi 9k nsùéiai toutov atëmai rt ^pfo&c kit^mo^ ctvat fOAovrtç. 
*- Inscript. div. Ritter. p. ^By. 

S. Mesus, Luc. Phars. 1. x, ?. 445. — Ilmtsus» Lactant. Diyîn. Imt 
1. 1, c ax.-^jBf(f/. Inscr. ane. Paris. — Hit'Cadam (Hu-Ie-Pnissant), 
dans les traditions et poésies du pays de Galles: ArclisBcrfeg. of ' 
Wales. Passim. ' 
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place dans le polythéisme gàuloî^f comniàe diea 
d» la gœrre et de» conquêtes; ce fut prababld^ 
ment une intercalation des Druides. Un j^aa** 
relief sous montre ce prêtre -^législateur cou-' 
r(»mé de feuillages , à demi nu , ufie cognée à la 
main et le genou gauehe appuyé ^ sur un nrkxpe 
qu'il coupe, donnant à se» sujets l'exemple des 
travaux rustiques '. Dans les tradjitjjOQii des Kiav^ 
ris, Heus a quelquefois le caractère du dieu pair 
excdlence,. de V étre^supréme \ lie génie du com-< 
merce reçut aussi lâs adorations des Gaulois 30ua 
le nom de Teutatès ^ y inventeur de tous 1^ arts et 
protecteur des routes. Les«arts manuels avaient 
leurs divinités particidières et un^, divinité col-* 
lective. Enfin le symbole des art» libéraux^ de Té* 

I. Fàmenx bas-relief trouvé sous l'église de Notre-Dttue de Paris 
ea ^71 K 

a. Welsh AiX)li9M»lo^ ap. Edw. Davies. |k. iio. 

3. Teutatès, Lucan. Phars. L o< — Ûctant. Ibc. cîll-'4liB!iB. FdU. 
c. 3o.— Le siom de TeataUfe rappdle le diea Tkeui dee^PhéfûcieDs 
et d'une grande partie dé-l'Onent. $ Uqa soage que les Phéniciens 
propageaient volontiers leur religio» chç^ les peuple» au: milieu 
desqifteU ils 3'étabb*88aîent, etqu'Hs introduisireni ainsi le évite de 
<ïe mène Teatatè» en Bepagne (Mercurium-Teutaten. Tit IL Lxsn^ 
c. 44);ai Ton songe en outre qu'ayant oommereé -les pvcmiers 
avec les Gaulois encore sauvages, ils ont du cherdier à leur in* 
sjpirer du respect pour iet relations commerciales et pour les 
yoyag^Bs^ en' répandant le culte d'un dieit-qui protégeait les 
reiuleft 9L Fiudustrie^ on sera tentée peut-être avec quekfue raiaeHy 
d'attribuer au Tentâtes gauloia une origine phénicieiine. . 
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loquence et de la poésie^ £ut déifié aoas la figure 
d'à» VieiUard armé, comme l'Hercule jprec, de k 
maiMie et de l'arc^ mais que sea captifs whaiont 
gaôêmeiitt attaché» par l'oreille k des cbaâies d'or 
et d'ambre qoi Mrtaieiit de sa bouche : il portait 
ie nom d'Ogmius ^ On Toitqu'avec de légères di£Eè^ 
renées, c^était l'olympe des Grecs et des Romains 
presqtie complet 

' Des n^ports si frappons ne forent pa» sans 
étonner les observatewrs romains, qui r«troii* 
i^kient en Gaule tous leurs dieux, a Les Gaulois , 
«dit César, reconnaissent Meraare , u^polùm, 
fijupiler. Mars et Minerve. Mais ils ont pour 
«Meroure une vénération particulière. Leur 
« croyance à* l'égard de ces divinités est presque 
a kl même que la croyance des autres peuples : 
ils regardent Mercure comme Tinventevr de 
41 tous les arts ; ils pensent qu'il préside aiu che- 
« Hiins et qn'U a une grande influence sur le com- 
« merce et les ricbesses., qu'Âpcfion éloigne les 
tf aiidadies', qu'on dent à Minerve les élémess de 
a llndiistrie et des arts mécaniques, que Jdpiter 
% régîi SQUVCîiiin^nient le ciel , et que .Mars est le 
A Sieiiydsila guerre *• » > 

^.^OY{Mov 6vo{JLa][o»9t 9«»v^ r$ iiTix^pw Asop^à ^i tiaiv ol a£ipal 

%i Jkmm maïamM'MeNttrium cpUuiL.. Potl bnnc ^ Aj^Uimmi «t 
Mcftem il JoiÉn«t Miocrvam : de hkà eanideni inràiiiiftm fiil|iir 
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La ressemblance se changea même en une en- 
tière identité , lorsque la Gaule , sou^^se à la 4o- 
mination de Rome, eut subi^ quelques laonées 
seulement, Tinfluence des idées romaines. Aion 
le polythéisme gaulois honoré et favorisé. par les 
empereurs, après un règne brillant, finit par « 
fondre dans le polythéisme de l'Italie, tandis qae 
le druidisme, ses mystères, sa doctrine, son sa- 
cerdoce étaient cruellement proscrits et furent 
éteints dans des flots de sang. Cette fortune si dif- 
férente des deux religions et les rapports qu'elle 
eut avec la situation poUtique du pays , nous.oQt 
cuperont plus en détail dans la suite de.- cet qk^ 
vrage; qu il nous suffise pour le moment dTavi^ 
marqué leur séparation et fait connaître leurs et, 
»o.«n» .liamcttfe : oo-sanons passer 4 l'«n^ 
du druidisme. 

Les Druides oiseignaient que la matière et l'es^ 
prit «ont étenieb ;. cpie l'univers ^ hi&ï que^ son* 
mis à de perpétuelles variations de forme, resft 
inaltérable et indestructible dans sa substâûce; 
que Teau et le feu sont les agens tout-puiss^os de 
CCS variatious et, par F^ïet de leur prédoai^ 
nauct^ suaH»ssive , opèrent les grandes révolotioiis 
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de la natnre *; qu'enfin Famé humaine du sortir du 
corps va donner la vie et le mouvement à d'autres 
êtres *. L'idée morale de peines et de récompenses 
n'étafit point' étrangère à leur système de nlétem- 
psycose : ils considéraient les degrés de trans- 
migration inférieurs à la cohdition humaine 
comme des états d'épreuve bu de châtiment ; ils 
avaient même un autre monde ' semblable à ce- 
lui-ci , mais où la vie était constamment heureuse. 
L'ame qui passait dans ce séjour d'élection y con- 
servait son identité , ses passions , ses habitudes ; 
le guerrier y retrouvait son cheval , ses armes et 
des cotnbats ; le chasseur avec ses chiens continuait 
à y poursuivre le buffle et le loup dans d'éter- 
nelles forêts; ïe prêtre à instruire les fidèles; le 
èlïént à servir son patron. Ce n'étaient point des 

I. Â^pMfTOUç Xl^ouoi Tocc ^àçxal riv x^ofMv* ^mxp'ati^cv ^i iron 
»al nOp MM d^ttf.' Stiab. 1. xv, -p. 197.-10 prfanis hoc volant perana- 
dere non interire animas. Oses. bell. Gall. 1. iv.c. i4* — iEternas 
esse animaf. Mêla. 1. m, c. a. — Animas esse immortales. Ammian. 
MiAre. 1. xV, c. 9. — ^Yaler. Maxim. 1. ix. 

A. AmifuiB... ab alitt post mortem transire ad alios. Cses. L'ti, 
c x4*-r-tnox6t( «ap' oôrotç h IIu6a'^pov Xrf^oç, ?ti tAç 'l'uxàç t«v dw- 
^p^snnf dcidtvtflhrouç %k^ft\ oufiSÉ^Ypct , xal ^i' Itûv «iptof&ivttv irdtXtv PioCv, 
ti; iTipov dS{Aa rnc ^ttShi c!o^o(a^vy)ç. Diodor. Sicnl. 1. v , p. 3o6. — 
Idem sensemnt... qaod Pythagoras.Yaler.Max. 1. n,ci 9. 
3. , ^ . Begit idem spiritus artus 

Ortt àHo : longé ( canilis si cognita ) vitse 
Mors média est. Lucan. Pharsal. 1. 1, ▼. 

— Vitam alteram ad mânes, MeL 1. iii, c. 3. 

TOM. II. 6 
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ombrer , maisdes h<Mnme$ vivant d'une vie pàreSIe 
à celle qalls avaient nienée sur la terre. Ibutes 
relations ne cessaient pas entré les hsfbftan^-âu 
pays des âmes, et ceux qn^ils avaient làis^ ici-bas, 
et la flamme des bûchers pouvait leur perler des 
nouvelles de notre monde : aussi dûrattt le^ibné' 
railles ota briSlait des lettres que le mort dcfvÉlt lite 
ou qu'il devait remettre à d^autres mdilS •: • -^ ^■ 
Cette croyance , en augmentant bhe2 les UsA* 
lois le mépris de la vie ^ entretenait leur sûrdèor 
guetrière. Comme tontes les supètstitions' fortes, 
elle donna naissaiicé k des dévbueméiis^adttiirabfes 
et à des'àdtbns atfîoces. Il m'était pas^^'rare dé'tbff 
des fils , des femmes, des cliekES , se précipitëi^^àitr 
le bûcbei^ pour n'être pidint séparés du père,- iû 
mari , du patroù qu'ils pleuraient.' La' tyrannie 
s'empara de ces touchantes marques d'affeetfon 
et les transforma en un devoir affreux. Dès qfi^ûn 
"personnage impôil!aht avait fermé Ié§r yëbx,1a 
figttiiille faisait é^rger itû' bertaiUt' nombi^ de %b 
cliens et les esclaves qu'il avait le plihi aiméisl^^ 

I. Ai^ KtiX Xftrà rèi/ç rafocc t&v tstiXcutiiiiotuv vtioMç ^irtoroXÂc ^ 

Xi»Tw4fm iicfrfiUQ^ki'tm ToâToç. Diodor. Slcul. 1. ▼, p. 366., 

9. Omnln i{nm fi vis cordi fuisse arbitrantur in igoem ioferant, 
etiaiu ariiiDtlItt : «c paulo suprà haoc memorlam servi et clientes , 
quos ab lis dllectas esse coustabat , unà cremabantur. Caes. bell. 
Gall. I. VI, c. 19.— Cum mortuis cremant et defodliint apta viven- 
tibus olim. Mel. 1. m ^ c. a. 
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lf|sJt)ri^lai^ OU. oiflè;s. enterrait ^ ^s côtés, ainsi.que 
ap%f cheval dq bataille, jses armes, et, ses. parures, 
a^n ^^^,4éfuDt put. paraître cony^al>lemi^lit 
da9S^^'au)b^e viç, et y conserver le ranj^dçntil jçuisr 
9E^<;;4ai^cellervcv.L^ fpi 4^^ <(?aulq^ en cçi monde 
à^^eipiir.é^it si. ardente et si ferffie, qu% y ren- 
Yjpyai^t couvent la décision de lei^i^s affa^^e$i.d7^* 
térét; soiivei^t aussi 11^ se prêtaient, iputp^lement 
(le^rargei^t, payable; .après^lej^r commun décès'. 

. j^dçjijDiijnQtiçxisxqmbin^ de Ifi mét^empsycpse 
et^^U|ie.vie|futiure formaient 1^. base du $y&|ème 
]^i]ij^^0^iquç,€^,re)igieux des Druides, m^is. leur 
;^em)e fie se^Iji^i^paît pas là, Jjj^^prét^ndaiei^t cou- 
pai t^ie^^j^. njiture des çhosps ,;J'essence^çjt laj,pU4^- 
g^np^i^^es d^eux, .^ifli^i que leur mode d'a(^tiqn sijr 
IftifflO^de, la gfç^n4çnr dq l'univeifs, celle de la. 

■ 

teOTe, la forme et. les mouvemens des astri^, la 
yerÇp ^s plante^ , . Ips forces o(}cu%s qfi\ çiiaa- 
gent JW4re na^ifçel.pt déyj<p^eçLt^j;^vei^^i/r: en^ 
mot ils èt^ent m!èt^p);^ysicien3 , phy^ipiç^os, .^trp* 
j^flçiQj»,j^médçp^isi, i^Qççiers et de^iins '. 

Ittalheureusement pour, l'histoire rien n!est resté 
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I. Negpûorum ratio etiam. et exactio crédit! differebatur ad In- 
feros. MeL 1. m, c. a.— Valer. Maxim. 1. ii, c. 9. 

a. Multa de sideribus atque eorum motu , de mundi ac terrarum 
magoitudine , de rerum naturâ,de Deorum immortalium vi ac 
potestale disputant. Gses. bell. Gall. 1. vi, c. i3.-^Mel. L iii, c. 3. 
— Plin, 1. XVI, c. 44. 
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de toutes ces discussions métaphysique» qui agi- 
ttûent'^ irivemadt les prétrés de là Gûâle dftfis 
leiars wHlMéâ. Le peu que nous saVôtik de Mir 
asvronmnie' £iit pefiser qu'ils ne s'étaient pas ip« 
pliqués 'Sàilë succès k cette ^cience^dùtnoiilEi àM 
partie pratique; Fbbsèl^ation des phénd^mèftes 
planétaires jeiMnt un >ôle inifportaÀt dâbs t)^ 
leurs rîtes religietix éomttie dans beauclÀip ^itéîÀ 
de lear vie d'rile. Leur aunéiô se cbtbpb^t Sb la» 
hahronA. Leur naois commençait non & Id sfyisygiè 
ou krôuVëHë lUne^ ni à la preniièi'e apparition ^ 
cet asti«e, mais au pfétaîèt' quartier, lorsque pra 
de la moitié de éott disqiie est éclairée * ; pbÊtich 
mèâ^ inrâtiable; tandis que la sy^ygîe ài^peÉi 
toojèlifà' 'd\iri calcul et que lé temps dé' la* prt* 
mière appjhîtion *st -sujet à des Variàti<ins.^"^*' 

Leur plus longue pfériode d'années où siècle 
était de freûle aiis % àii bout desquels il y àvikt 
cc^tx^rdatrcé énti^ Platinée civile et l'^annéé solkii^ 
c'est-à--dîre qtte les points cardîiiaux dés ' ' 
noxes et des sol^ceè ; chaque h'enèème 
civile, "^revenaient au khéme quantième cfêsmâiBes 
lunes. Ce retour supposé nécessairement dans lé, 
calendrier une intercalation de onze lunes en 




t. Sexta luna principia anDorum meDsîumque liis facit et saè^ 
culî. Plin. L XVI, c. 44- ' 

a. S^çolam post tricesimum anounk... Plia. I. xvi, c. 44* 
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trente linip, OjAiCf; qui est.la.iuémechQae,;Sur. les 
trente ^aon^j|, oifz*; (ipnée^.de treÙ9.kitj«. Va» 
lequ>;ei),d9,£ette iotercEilatiDii|es.liuiais<Mi» d»* 
meuraient atfacliéea sensiblementaux mèmesMÎ- 
soa$ , .et à ^ fin d/if ^è^ gaulois il s'sdl fiiUaiJk 
»çuleiifen;t d\\fn jour el d« ^i:(. heures, qu«lttCon- 
cordaqce de Taonçe civi|j3,ayec. U révolutÙHi so- 
laire £iit complète;, différence qui pouvait se cor- 
riger alsf^meac \et qu'il; faisaient san^ doute fbsr 
paraîtra- Ces résultata pr|Ç)Uvei)t que lec Bruides 
recueillaient (les ol)se^yat^ç(u&Çlj se livraien^à des 
études suivies, pe sixiçme jouir, de la luoe était 
donc chez les Gîiulois i^n jou^ sacré qui ouvrait 
le mois, Tannée 'et Iç siècj,e, pt présidait aux plus 
augustes soleiinités djç la religwo- Qa -rç^résQn- 
taitispuTent les> Druid,<9? tep^^, dans leyrft umias 
un.proissaat pareil ïiu (croissant df; la.lunie à^sfto 
prwuér quart^Cf '. Cette ^upputatiou du temps 
par lunaisons fit (tire. au^Roms^s que les Gau- 
lois ioesuraient la durée par nuits, et, non par. 

. nuit. ■ i.iUlS "t., \ , „ . . - f 

}Oursj, usage quUs attribuaient à lqn|;inj6,int$tr^ 
nale de ce pniple et a sa descendance du dieu 
PiiitoaX ,- ''J 

I, Fréret. CKnvres complètes, t. xviii, p. iiS. — Edît. in-ii. 

a. Bas-relÎBf d'AutuD. — MoDtfiucoB. Antiquité dévoilée. 
' 3. Ob ewicaiuam(i)iiàdàllitep>traiiiitpKigD>ti)ip«titODi- 
nis teiiip(»i> , non numéro dicra«sed noctinm fiiiMnt:di«i H^ 
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La médecine des Druides était fondée presque 
unîqueinentsur laniag^e, quoique les lîerb'es'qu*ils 
employaient, telles que la sélage et la jùsqiuuinîe, 
ne. fussent point dénuées de foute propriété 
naturelle. Mais l^eur recherche et leur prépara- 
tipn devaient être accompagnées d'un cérémonial 
bi^sarre et de formules mystérieuses, Mou eues 
étaient censées tirer, au moins en grande partie , 
leurs vertus salutaires. Ainsi il fallait cueillir Je 
scanolus à jeun et de la main gauche, rarracher 
de terre sans le regarder, et le jeter de là même 
manière dans les réservoirs qù les bestiaux àl- 
laient boire ; c'était un préservatif contre leurs 
nialadies '. La sélage ^ espèce de pousse qui croît 



comme purgatif, demandait pour être réc^âtee 
bien plys de précautions encore.*t)n' s'y préparait 
par des ablutions et une offrande de pain*^et de 
vin ; on partait nu-pieds , habillé de blanc ; 'sitôt 
qu'on avait aperçij la plante , on se baissait comme 
par hasard, et glissant sa main droite sgosbod 
bras gauche , on l'arrachait sans jamais employer 
le fer, puis on l'enveloppait d'un linge qui ne de- 

taies et mensium et $(DDoram initia sic observant , ut xioctÊiii di6s 
subsequatar. Cses. 1. yi, c. i8. ,. . ,. 

- X. Plki. 1. xxiVy p^'iti. — On etoit qtiff^\sfsamoUu est la pUmttaqoK- 
tique qae n(Ki5«iKmiiiioils }9K'iir«f»«f'Mm. 
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I 

yait servir ^'une fois *. C'était un autre cérémo- 
nial poi^r Ifi verveine, très -estimée côniîne un 
remède souverain contre les maux de ^ié^eV Mais 
de tous les spécifiques de la médecine drui- 
dicjue, aucun ne pouvait être mis en parallèle 
avec le £simeux gui de chêne; il réunissait à lui 
s^l plus de vertus que tous les autres ensemble, 
et son npm exprimait l'étendue de son efficacité : 

ê 11*1/ 

Ijss Druides l'appelaient d'un mot qui signifiait 

'al 

guériHout*. 

Le giji est une plante vivace et ligneuse qui ne 
croit point dans la terre, mais sur les branchés 
des arbres où elle semble greffée; elle y végète 
dans toutes les saisons et s'y nourrit de leur sève 
par ses racines fixées dans leur écorce. Ses flëuVs 
taillées .en cloche , jaunes et ramassées par bou- 
qt^ets,, pareiissent à la fin de l'hiver, en février ou 
cp mars, quand les forêts sont encore dépouillées 
de feuilles : e)les produisent de petites baies 
oyales , pioUes et biai;iches , qui mûrissent en au- 
\pipme. Le^ ffui se trouve communément sur le 
pommier , le poirier , le tilleul , l'orme , le frêne , 
le peuplier, le noyer, etc. , rarement sur le chêne 
dont ses radicules ont peine à pénétrer .l'écorce *. 

I. PHd. 1. XXIV, c. II. 

3. Omnia sanantem appeliantes suo vocabulo. Plin. 1. xvi, c. 44- 
3. Est autem id raram admodum inventa. Plin. l. xvi, c. 44* — 
M. DiecandoUe, qui a bea«cii%> bëifBorisé en France et dans lés pays 
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A cette rareté qui avait mis en grand crédit le 
goi né stir Cet'àrbre, se joignait la vénération dont 
lë^ehéne' Iti^méàie <étâit l'c^et, <»ar le&Drqide$ 
hàbitaieUt des forêts de <^éne et • i»'acoomplis- 
sàisnt aticun sai^fifice oùr le chêne ive £gumtV 
Ils broyaient qu'il y était semé du^ ciel imr* uoe 
niàin divine '• L'union de leur arbre sacré avec 
une |>l4nte dont la verdure perpétuelle^ rappelait 
l'éternité du monde, était à leura yeux u» sj^m- 
bolëqui ajoutait aux pt>o|)riétés naturelles du f[ui 
des propriétés occultes. On le cherehain aisec soin 
dans les forets ; et lorsqu'on l'avait trouvé ^^les prê- 
tres ^e rassemblaient pimr l'i^ller cueillie eni grande 
pompe. Cette 'cérémonie se pratiquait enJiiver , à 
l'époque de la floraison, lorsque 'la. plante est le 
plus visible, et que ses longs rameaux verts , ses 
feuilles et les touffes jaunes de ses fleurs , enlacés 
à l'arbre dépouillé , présentent seuls l'image de la 
vie au milieu d'une nature .stérile et morte ^ 

▼oîshis, n'a jamais reftçontré U gui' d« chêne. Uauteur de FarUclt 
^, dans le Dictionnaire des Sciences médicales, énonee l'avoir vu 
une seule fois. Duhamel le croyait plus commun. (Yalmpat-Bo- 
mi(re. Dict. hist. nat. t. in.) ;< ■ m, 

I . Iha per se roborum eligunt lacoft^ieciilla sacra aine oft fironde 
ooftfidutit Plin. h xvt, e. 44. 'i i> ; ,. 

a. £ cœlo missum putant. Plm. 1. xvi, c. 44. 
3. Quale solet sylvis brumali frigore viscum 

Fronde virere noVâ, quod non sua seminat arbor, 
£t croceo Astu teretet cîccunuUre ramos. 

Virg. JSQ^d. ]. .VI, V. 4o5. 



C'était le sixième jour de la lujae que }e gu^ 

r 

de¥ait être coupé , et il devait tomber ^on pas 
sous le fer, mais sous le tranchant d'une faucille 
dW Une foule immense accourait de toutes pajrjts 
pour assister à la fête ; et les apprêts d'un grand 
saçri^ce et d'vm grand festin étaient £ait^ sofis le 
chêne privilégié. A l'instant marqué, un pruide 
en rolke. blasicUe mont^tsur. l'arbre, la serpe ^'or 
à Li^maiUi et traAchait la racine de la plante ^ que 
d'jStutrefrDruides recevaient d;;ins une saie blanche, 
car il ne fallait pas qu'elle touchât la .tei;re \ Alors 
on immolait, deux taureaux blancs dout les cornes 
étaient Jiées pour la prengière fois, et l'on priait 
le ciel de readre son présent salutaire à cei^x qu'il 
^n ayait.gn|ti£és '. Lie reatç de 1^ jourpée ,f p pas* 
-mit -en réjouissances \ 

Le gugi;d6 chêne , comn^e 9Qivs l'avons dit,, était 

I. Saç^rdoiS candidâ veste cultus «rborem scandit; iaice aureà 
demetit*, candido id excipitur fago. PUn. i. xvi, c. 44* 

a/* Precantes ut suum doaum deus prosperum fadat hîs quiboà 
dedflrit. Idem, ibid. ' . 

3. Ua usage général eo France dans le nioyen âge et politique en- 
core de nos jours dans quelques localités , se rattaofae , aansle moln* 
àrè ddntê, èoelte Veilla anpieratition de nos pères. Le psemiar jour 
de Tannée, des troupes d'enfims parcouraient les ruas, an finppant 
aux portes et en criant au gui VoÊt^-nél ou au gui ^am^mmft CéU\% 
probablement dans cette forme que la récolte du gui était publiée 
chez les Gaulois ; probablement aussi elle se pratiquait au renon* 
TeUameat de l'année ipii ,, dani| cette hypothèse , aurait eu lieu au 
sixième jour de la 'huML^ mara. 
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au yeux des Gaulois un remède universel; spéda- 
IflQipQt il paasait pour un antidote à tov^ Iç^. pqi- 
somf y et.pris par infusion , il guérissait la sjbéri- 
lité '. Tout porte à croire que les Druideç fai^ieçt 
conimerçei. de;. cette p^pacée, dont la.y^^te deyf^ilk 
produire à leui^ ordre une.soui:ce:ipépvii^^lç,4^ 
revjenu^*.. ... 

Jj'Arinorike,mai^, surtout l'île de,Br^agne ap- 
qùii;ent une haute célébrité pour to|jd: çc;i<mi 
concex|:)^it la magie; et, les récits extr^rjcjjjpaires 
publié^ par les voyageurs sur les pi:odigçs^d^t 
Cette il^ ainsi que les petites îles de Tarchipel 
armoricain étaient le théâtre, mirent la r^puta* 
tion des Druides au-dessus roéine d^ .çellç 4es 
Mag^s 4ç la Perse ^ L'art de la .diiâçatiq^, ne fpt 

' 1^ Foecunditatem eo pqto dari : . . ^ contra yçnena omn|fi ^ae k- 
medio. Plin. 1. xvi, c. 44* 

a. La croyance aux vertus occultes du gui se conserva en France, 
pèàdant le mbyén âge , parmi le fieuple et même parmi les^ médc- 
oips; il n'y a pas encore iong-ten^ps que Feau distilla de gui /de 
cbéne était fort en crédit dans les pharmacies. Le |;ui n*^{ P9P'* 
tant pas une substance complètement inerte. De célèbres praticiens 
du dernier siècle, Boêrhaave, Van-Swîéten et Déhek'il', assirent 
ravoir employé avec succès dans les affections nerveuses; mais au- 
jonnTiiui Fusage en est tout-a-falt abandonné. L'écorce de ce vé- 
gétal et ses baies amères et visqueuses possèdent une faculté. a»- 
triogente assez active ; du reste le gui de chêne ne diffère en rien 
de celui qui pousse sur les autres arbres. 

3. Britanniaeam ( magiam ) attonitè célébrât tantis cserimoniisi 
ut eam Persis dédisse videri possiu Plin 1. xmxx, ci. 
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pas cultivé avec moins de soin ^r ces prêtres^ qui 
prétérid^eÀt 'connaître Tàvenfir, tùcMié par'eèftH 
jectûre , ihdftië par les 'û^ikH iH^térVdux cjffiis 
lÀkvaiéi/liifii^é'dànk le vbl'des'oisëàuit,ettikïïs les Vie- 
tiràels dë^ Sacrifices Ml^ £aibrïqttàientausl!si*dés'ta-» 
lisinlàhi$^,^doilt la S^èrtu gàrail'tiâaiede' tou^'lds ao^ 
cidens delà vie ; tels étaient les chapelets df^imbre 
que flsâr ^u$èk*rlërs pointaient sur eux 'dans? '1^ ba- 
taâles^ i^urâôigne^laibort;'ët qu'oii rëtreUve 
so^^nt^ enïbnis à'teut^ coté dans les tômbéàtix *. 
Mais àiidùii''de ces préservatifs sacrés* lie pohVâit 
soutéiiii^ la' coœpai'aison avec Fœuf 'symbolique , 
cotiiiïi s6ùs lé nom dfeifjTJe je//?e/W '. '^ ' 

Ce ^rét^ndu cx*if, ijûi'paraîf bien* n'â^^r été 
autre chdse'^'^ne échinite ou pétrification d'our- 
sin de mer ^, présentait la figure d'une pomme 
de moyenne grosseur dont la substance dure et 
blanchâtre était recouverte de fibres et d'excrois- 
sances pareilles aux tfWtacules du polype. La re- 
ligion n'était ' pas ' élnmgère au choix que les 
Druides "avaient fait de ce fossile et à Torigine 

qu'Us lui. supposaient , car ces idées d*œuf çt de 

' • (■'.»<»» ". • ■• 'i 

I. Fartim aaguriis , partim conjectura.' Cicer. dmn.'l. i/pC 170. 

3. L'ambre est signalé par les prêtres chrétiens comme une 
substance employée à la magie. S. Elîg. de rectit. Cathol. fid. — Voir 
aussi les poites gallois passaa, 

3. Anguinum appellatur. Plio. 1. xzix, c. 3. 

4. Fréret. Œiivres oompl. tom, xyiii, p. an. 
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aerpent rappellent rœuf côsmogonique des xi^y 
thoiogies orientales y ainsi que la métemp$yom 
etréternelle rénovation dont le serpent était TeiB- 
blàme. Au reste ils répandaient sur la fonaatian 
et sorlbrôonquéte de ce précieux talisman des^ 6ù)kf 
absurdes, auxquelles t>ourtaht le plus céf^r^% 
naturalistes de Tântiqnité semble ne pas jrèfasti 
toute isnoystnce. a Durant lété, raconte-t^I ,< on, 
«voit se rassembler dans ôertainâ cavernes de 
« la Gaule dès serpens sans nombre, qui se méient^r 
« s'entjrtelacent , et avec leur salive , ibinte k 1% 
ce otune qui suinte de leui^ peau, proauiscSit cette ^ 
<c espèce d-oôuf \ Lorsqu'il est pariait, iî'sî élèntent 
«et le soutiennent en l'air par leurs. sifflemens; 
« c'eit aloi% qu'il feut^Vn emparer, avant quil ait 
« tonc^ la terre. Un bbitaibé'apposté à cet efitot 
« s'élanee, reçoit rtiéufi 'dans' iin linge , saute sur 
« un ithevatt qui MteHâ; et i^^éloigne à toute bride^ 
« car les sék*pens le poursuivent jusqu'à ce qu'il 
« ait Ans une rivière' 'entre eux et lui. » Pour que 
cet œuf fût réputé de bon aloi au jugement des 
Druides^, il devait surnager lorsqu'on le plongeait 
dans l'eâti ,' même entouré d'un cercle d'or ; il 
£iUait aussi qu'il eut été enlevé, à une certaine 



■ - » r*' 



I. ÀDgues imiunieri sestate convoluti , salivit' iauèiuioâ oorpô-. 
rumque spumis artifid complexu gkauutnUir... Plio. l. »iz» 
cap. 3. 
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époque de la iitne \ Qnsûad il avait été éfrouté^ 
on ?en(âiàsi[ait préciefisemeAt, et on le suspendait 
à Mn ccIq; ii était doué à'np^ vertu miraculeose 
fMHÎr faire giignelr teft.^ppçès. ç|: oii^vrir an libire 
accès auprès des, rois. Les ,I^i;uide^ .1^ , .poifiaitet 
ff»xÂi leurs ornem^ns djistipçti^ '.j.^ls ne refu- 
saient pourtant pas de ^'eqi dé£|ire, i tréû-hairt 
prïii, enWc^^f; des ridies Gaulpis qm $tvaiettt)des 
proeès ou Voulaient faire tenr cour aux puissâM ^ 
Âes magiciennes ^ (des p^phétjosses étaient af<^ 
fllié^* a t^ordre des Druides ^ mais sans psjcUig&t ni 
les pr^ro^iatives , ni fe rang élevé du sac^oce : 
elles aeirvaient d'instramènt aux volontés des 



,. I 



prêtres; e^es rendaient des oraclea, présidaient 
à certains sacrifices, et.^cçqmpUsSaieift iiéS rites 
myst^e^ , d'où les lioi4pie$ étaient sév^èremëM 
ekëÂis. Leur institut )eur imposait, de la fil^ la 
plus bizafkit, tantôt la, viplation dais loîsddlaipw-i 
dètfr , fàntèt la violation des loi? de la nalure : ici 
la ]^resse ne ptitivait dévoiler faTénir ^u'ït 
rhoimme qui l'avait profanée; là elle se vouait' 
à une virginité perpétuelle; ailleurs, quoique 
mariée, elle était astreinte à de longs célibats. 



I. Experimentam ejos esse si contra ^cfntan flilitet ^fel àurè vinc' 
tùin... celitâ lanll èkpIÀidirài ceûleikt... PKn. 1. xiiz, c. 3. 

à. 3Ld ^lèUafts litiitçi et fëpim âdftte mh^ latldAtùr. tùà^iè 
diliidàtti.R!b. 1. c. , 

3, Idem y ibîd. 
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Qiie|Que£[>is ces i[einmes,i^evaiçntç.a^is1^r,à des^'^ 

cr^Çces npctum^;, toutes Wïes ^le (;5iffpji<tpiç^ de 
noixi,î,^es. .çfeey^BX. ^ dçspK4ift,..^'«|[itant, àa^^ 

fij5taiti wi\dç# ^ueiiçj sauviage^ îa« .fl^iliq^^eç 
terapêtiç^,]^ *Vâ"ppl#f|i# WPrÀ<Wi* »<!¥«. Je%ji|j^ 

ré«<fe§«p.MB^vigatej«igauJcsl6ft'afeflrdaiJtfIp;p»§ç 
r<*|».(î^<et, teiasfflUr jJeuf §. âlesjirejJputéflJiiftpatdiJ^f 
4"Ç.-pî««>iA^oerfeifr.4esi'^trangeï!s,,8sf§»;, Im^ 

^99^am, par l^Stilikp >ff\ fÀr d'«%|iyaot^ 
ntttIlifrftslvig%|ç^K4flJft6a^lfe Çptt§^^ §ituéf yjfc- 

Tum^ êtfti«ftfc4pp«léeiî/^/îpj SFffiOr. ^YflWii^ 4?»* 
4e lfiSî§§|isiilter, ilifrUait étpçj marw„jm<ffliç§H9 

.:>ai.'j •. ■ '.■ 1 -HjI. .i\lO!>. lif. 

1 ■ 1 I- '. • ' 

I. Plio. 1. XXII , C. 9. 

9..Jn mcN^am furiarum, cnni()if^ d^jectis, faites pneferebùt...» 
in furore tnrbatse. Tacit. AnnaL l. x;v. . 

4. GalU Sçnas Yx>caot. Meh 1. i^iy.c. 5.— .Qn troii^^^dans les ma- 
ouftcritp,(3Çvj41izenas,,Galiisena§^ G^Uigenas , Barrigeoas et d*autres 
variantes plus ou moins corrompues. — Sena est aujoordlhoi YÛp 
de Sain, 
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lavoir fait le.tmjet dans te seul but\ On croyait 
à. Gê!i femmes un' pouvoir illimité sur la Éta- 
turé : ell^' connaissaient Tàvenir; elles guéris- 
saÂeiit tes maux incurables ;la mer se -soulevait ou 
s'apaisait, les vents s'éveillaient ou s'endormaient 
à. lietÉt*$^ parole»} relies pouvaient revêtir toute 
fiiHiie,^ empiêuntér toute figurié d*animau^ '. ' 

Un'^iiti'é^teoBège-de prétresses , soumises^ à^n 
ailfa^e^iègle^ haSbitait^Un des ilôts qui se troii^eait 
à remhouchure de la Ivoire. Celles -'ci appastef- 
ndâétÉi toutes à la nation des Nannètes. Quok|Welle6 
ftiSfteâtBEiàriéeâ, nul hoiUme n'osait approcher de 
léteir deiMure; c'étaient ^Uës qui, à des épbques 
prescrites, venaient visiter leurs maris sur le 
coMinent. Partiel de l'île, alla nuit close, sur^de 
légèi^blairques qu'ellei^eodduisaient elles-mêmes, 
elles, passent la nuit ^Yis des cabanes préj^rées 
pour les recevoir; mais dès"qHè l'aubo commen- 
çait k paraître , ^arrachatft des bras de leui^ épot», 
dlës couraient à leurs nacelles, et regagnaient 
leur solitude à force de rames ^ 

Une fois chaque année , si l'on en croit les écri-> 

I. Non nisi deditasnavigantibus, et in id tantùm ut se consule* 
rent profectb. Mel. 1. m, c. 5. 

a. Patant ingeoiis singularibas prKdîtaa , maria ac ?entos con* 
citare cai'imbibusy seqiie io quse vellnt animalSa vertere, sanare 
que apnA aliôà^insaAabilia sont, scire ventura et prailicare. Mel. 
lui, 0.5.''- * 

3. Év ^i Tw àxiccvû ^otoly elvoct y^9oy ^ucpav, où irocyu iriXa^iayf.irp^ 
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yains ànlriéns , ces femmes célébraient uhe ftte 
sanguinaii*e, où elles-mêmes étaient meurtrier 
et victimes. Il leur était ordonné d'abafttre et de 
reconstruire le toit de leur temple, tous les ans,* 
dans llntervalle d^une nuit à l'autre'; cérémonie 
symbolique qui retlraçait sans doute le dogme 
fondamental du druidisme. Au jotîr martjué^ 
aussitôt que le premier rayon du soleil avait brillé^ 
couronnées de lierre et de vert feuillage % elles se 
rendaient au temple; là chacune se fa&talt de dé- 
molir ràncien toit, dé brider sa charpente, de dis- 
perser le chaume qui le recouvrait; puis dles 
travaillaient avec ardeur à porter et à poser Id 
matériaux du nouveau. Mais si Tune d'elles , par 
malheur , laissait tomber à terre quelque chose dé 
ces matériaux sacrés , elle était perdue ; un hor- 
rible cri , poussé par toute la bande , étaft &qii tf- 
rét de mort ; transportées d^une frénésie soudaine, 
toutes accouraient se jeter sur leur compagne, 
la frappftient^ la mettaient en pièces, et semaient 
çà et là ses chairs sanglantes ^ Les Grecs crureni 

Mi(xlviiv TÎic è(6oXf4 ToO Aii-ppcc irCTOocû* cùctîv ^f Taxt-nrt toc tmv Scf&vt- 
T&v (IffltfAvitftv) ^piMÙkac... Slrab. I. ir, p. 19S. 

I. £ftoç ^* ilvci MIT* iviCUTOv aiToÇ rh Upèv onrooTrjpaCtoItti , joA oth 
74^9601 irdCXw ecAi^upov «pb 9Ù9Uà^y Ixflbmc 9opnev Iictfipo6o«c* Scnb. 
l nr,p. 198. 

a. mon;^ perieget t. 565 et seq. 

SiniK toc. dut. 
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^tfonver dftns ces abominables rites le culte non 

moins aj^/minable de leur Baccbus ' ; ils assiinilèr 

rent aussi aux orgies dé ^mothrace d'autres or- 

gîf!^ dfiuidiques , célébrées dans une ile voiéine de 

lè^'B^tetagne•^, pu les voyageurs n'abordaient pas , 

HiaU.^'où retentissaient au loin, sur la iner, des 

i2]M f^^ieuxçt l'harmonie brif y an te dés cymbales. 

f ■ jL^ rçligiicm druidique avait sinon institué , du 

nioin^ multjplié-en Gaule les sacrîûces ïiumàihs; 

efie.'prqfa^i^it que la vie d!un homme pouvait être 

rtcbetéa , p;^r. la vie cÙun : autre' liommè ^^' ébmme 

itïL eût .dépendu du prêtre de conjurer une tt'ans- 

migKaitipn imminente, en livrant aux agens'dé la 

.méteitipsyc^e' une autre créature îàe la niéme 

:especpf C'éfait donc autant par intérêt supersti- 

'Aiéfux qug par. vengeance Barbare, que lëi Ghu- 

Ipîjï^inassacrèrent long-témTps leurs piiStlinniers 

^^ l^rr^; Ift même superstition leur fit chercher 

sdapi^ile ^eia d'un ennemi torturé les secrets de 

itlânr propre destinée, ou le succès aune bdtaille 

prodiaipe; et l'avenir de leur patrie. I>e vieilles 

femmes, aux pieds nus, aux cheveux blancs, aux 

I. Hic cborus iôgens . 

Feminei cœtûs pulchri eolit orgia Baccfaî. 
Fest. ÂVieô. Orbisperlpl. — Diony^ perîeg.v. 565 et 9eq. 

a. 4hr«oty tiTfti v^ov irpb t^ BpirawtxTi , xa6* ry ^(acia tçIç {\i^a(A6dpoucvi 
.irtp\T7iv AT.)Avrrpav x«l Xopv:v Upciroiiîrat. Slrab. 1. iv^-p. 198. 

3. C«6. bell. Gall. 1. iv, c. 16. 

ToM. 11. y 
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Tétemens blancs, vetenus par une owiture gunik 
âfmfSÂn ^ , accompagnaient chez les lUmm trapih 
rhénans tontes les expéditions miKtairea ; * ^ 
dressaient au milieu du caoip leur apparu i^ 
sapqstterie, consistant en une énorme ch^udîèi?Q 
de Gui^ve, de longs couteaux et un eiicahoM 
Lorsque ces hideuses prêtresses avaient cfapi$i lUM 
lEfetime parmi les captifs, elles la garott^ent^^et la 
sufifuendaient aiMlessusde lachaudière ;,iuQiie4'aUeB, 
moniaait sur Vescabeat», la frappait à U goftge^et 
Mcemst le sang danaune coupe: la couleur de <99 
sang, sa rapidité, sa direction faisaient aufeant 4e 
signes prophétiques qu on interprétait ; sas Ciomr 
pagnes se partageaient ensuite les miembres-et l«s 
entrailles palpitantes \ j 

En Gaule,, c'étaient des bom^fies qui présidaient 
à «ces superstitions harbares^ ils perçaient la. vie* 
time au-^dessus du diaphragme, et; tiraiant i leufç 
pronostics de la pose dans laquelle elle tombait» 
dés coaYulsions de^es membres, de TabondancK 
et da la couleur de son sang ' ; quelquefoi^s. ûsk la 
cEttcxfiaient à. des pateaux, da>i9^ Fiutiérieujr des 

I. noXtoTptx*^, XiuxEtff oveç, |;(Ôa|Aoi ^o^ouv Ix^uaat, yM^LtonQ^tç. Strab. 

1. VII. 

a. Strab. loc. cit 

3. AvOpttiroy xaTacTrtîaavTK ruirrouai {Aaxotpa KCLtk rh bnk^ to Am^ 
çpa-YjAa To'irov • xal moovTCç toS wXvysvTOç, U r^; -jrrwfftwç xttl tcû «rat- 
pa-YiAoû Twv iaeXûv, ^Ti ^1 Tw; Toû ctAtkOLTOç ^û<ji«ç, TO jxiXXov vcpOctu JHoA 
Sicul. 1. V, p. 3o8. 
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templ^^ OU fsôsaient pleuvoir $ur elle , jusqu'à U 
aoit, utïe nuée de flèches et de dards* \ 

Le cérémonial le plus usité et le plus solennel , 
pour les sacrifices humains , était aussi le plus af* 

• 

£r0uf . On construisait en osier ou en foin lui inx*» 
niense colosse à figure humaine, on le remplissait 
d*bommes vivàns , on le plaçait sur un bûcher, un 
prêtre y jetait une torche brûlante , et le colossf 
disparaissait bientôt dans des flots de fumée et de 
flammés*. Alors le chant des Druides , la musique 
d^s b^desy les acclamations de la foule, couvraient 
les cris des victimes , et le Gaulois crédule croyait 
nvoir sauvé' les jours de sa « £amille, prolongé les 
^iena, affermi la gloire de sa patrie, et fait mon- 
ter vers le ciel un encens de prédilection. Au reste 
le polythéisme gaulois n'était pas moins cruel qi^e 
le druidisme : les autels de Tarann et de Teutatè$ 
ne virent pas couler moins de sang que le chêne 
consacré à Héffus ou les orgies de l'Armorike \ 

Détournons nos regards de ces horreurs qui^ 
hâtons-nous de le dire , n'étaient heureusement 



*» 



T. Strab. 1. IV, p. 198. 

3. bmiianî magnitudîne simutacra habenr, quorum contesta 
vîminibus membra -vivis hominibus complent, quibus succensis 
<;îr(;timveiui flammâ eiLaDÎmautiir hooûués. €»$. belL Gall. 1. vi. 
c x6.-rlLa7aq3CiuaaavTtç xoXoaoôv x^f^u xaù (uXov 2(A&(XavTtç tk tqûtov. 
Strab. 1. IV, p. 198. 

3* Lucao. Pbars. L i, v. 444 et seq; 1. m , v. 400 et seq. — Lac* 
tant. Divin. laslit. 1. i,c. 31. — IMSnuc, Félix, c. 3q. 
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plus qu'un souvenir, à Tépoque dont nous retra- 
çons le tableau. A cette époque, si le colosse 
d'osier s'ouvrait encore, si des voix humaines 
sortaient encore du milieu des flammes , c'étaient 
les Voix deé malfaiteurs condamnîés p^r la justice 
à la peine capitale ; car la loi , chez les Gaulois, 
dérivant d'une source céleste, le châtiment 'était 
infligé au nom de la religion , par le ministère 
des prêtres. Les meurtriers, les brigands , les vo- 
leurs^ subissaient ainsi le* supplice du feu *. Un 
historien affirme , il est vrai , qu'à défaut de cri- 
minels, le bûcher recevait quelquefois des innb- 
cens* ; mais les victimes volontaires ne manquaient 
jamais' chez ce peuple , prodigue de sa vie ; et les 
fanatiques qui se tuaient pour accompagner au 
pays des âmes un père, un ami, un patron,. ne 
reculaient pas devant quelques souffrances de 
plus, quand il s'agissait de sauve?' ses jours. 
C'était aux Druides qu'appartenait la garde des 
condamnés réservés aux sacrifices privés et pu- 
blics ; ils les tenaient quelquefois jusqu'à cinq an- 
nées en prison , pour en disposer plus avantageu- 
sement; et lorsque^par l'adoucissement des mœurs, 

I. Supplicia eorumj qui in furto aut latrocinio, aut aliquâ noxi 
Mint comprehensi , gratiora Diis immortalibus esse aroitrantur. 
Caes. bell. Gall. l. vi, c. i6. 

a. Sedquùm ejus generis copia déficit, etiam ad innocMitîum 
supplicia descendunt. Cses. bell. Gall. 1. iv, c. i6. 
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les immolations humaines devinrent très-rares, 
ilç firent payer chèrement aux riches malades le 
privilège de pareilles victimes. Pour la foule qui 
n'y pouvait prétendre , des dons votifs les rempla- 
cèrent, et d'immenses richesses en lingots d or et 
d'argent, en monnaies, en vases précieux, en 
butin conquis sur l'ennemi , s'accumulèrent dans 
les temples, et dans les lacs sacrés. Elles y res- 
taient en sûreté , quoique ces lacs et ces temples 
fussent la plupart du temps sans clôture ni gar- 
dien; mais nul n'eut osé porter une main sacri- 
lège sur cette propriété des dieux \ 

il est temps que nous exposions l'organisation 
du sacerdoce druidique ainsi que l'éte^ndue de ses 
prérogatives ; et d'abord il renfermait trois degrés 
de hiérarchie : les Druides proprement dits , les 
Qpàtes ou Fates * et les Bardes '. 

Les Druides ou hommes des chênes * devaient 



X. Neque ssepè accîdit ut, neglectâ quispiam religione, aut capta 
apud se occultare, aut posîta tollere auderet. — Cœs. belL Gall. 
1. Ti, c. 17. — Diodor. SicuL 1. v, p. 3o5. — Strab. 1. iv,p. 188. 

a. Oùàrtiç. Strab. 1. iv, p. 197. — Euboges, ou plutôt Etêbates. 
Amm. Marcell. 1. xv, c. 9. — Dans les traditions galloises, Ovjrdd. 
Archseolog. of Wal. passim. — W. Owen , pref. of Llywarç Hen. 
p. aretsoiv. 

3. SarMf Bflép^ci, Uard (^ë\.)^ Bardd (cymr.), Barz. (armor.)- 
£ardus gallicc cantor appellatur. Fest. epit. col. ^58. 

4. I>wi€2ej,Apui#ai, Drpîdœ : Derwydd^ Deiwyddon^ en langue 
kimriqae. Derw ( cymr. ) , Deru ( armor. ), Dair ( gaël.) : chêne. Dîo- 
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ce nom à la vie solitaire qu'ils meimient dans de 
vieilles forets consacrées au culte, et qui étaient 
de préférence des forets de chênes \ Il8 formaient 
la classe supérieure et savante de Tordfe, car Fé- 
tude des hautes sciences religieuses ^t civiles, 
de la théologie, de la morale, de la législation 
leur était dévolue exclusivement*. L'édâcation 
publique faisait aussi partie de leurs attributions, 
et n'en était pas la moins importante. licur ensei- 
gnement tout verbal était rédigé en Vers pour 
qu'il se gravât mieux dans la mémoire. Ils n'écri- 
vaient rien, ou du moins, lorsque, par suite des 
relations commerciales avec Massalie , l'usage des 
caractères ^ecs fut devenu commun dans la 
Gaule ' , ils ne permirent pas aux profaheli de rien 
écrire de ce qu'ils enseignaient. 

Les Ovates étaient chargés de la partie eilé- 
rietire et matérielle du culte et de la célébration 

r 

des sacrifices. En cette qualité , ils étudiaient spé- 

âore de Sicile traduit en grec le mot Druides par lapcâvi^at, qui si- 
gnifie aussi hommes des chênes, 

« 

I. aàm in abditis saltibus. Mel. 1. m , c. 2. 

a. <I>iXcffoçoi xttl ôfioXo-YOt. Diod. Sicul. 1. v, p. 3o8. — Apui^ai x«l 
TTjv TQÔucTiv ^t^oaoçîav àencoùcn. Strab. 1. iv, p. 197. — Druîdae ingeniis 
celsforesy quaestionibus occultarum rerum altarunique èrectisunt 
Ammian. Marcell. I. xv, c. 9. 

3. Neque fas esse existimant ea litterîs mandare, qui?» iifrelî- 
qùis ferè rébus, publicis privatisque rationibus sraecjs lifteris 
utàntur. C»s. b^l. Gatl. 1. vi . c. 14. 
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t:ialemeD£ les «cienoes naturelles appliquées. à la 
n^ijgion : l'astroiiopciie , la divination ]^ar les oi* 
set^int et par les entrailles des victimes, la mé^ 
detine , en un niot , ce que les Grecs entendirent 
isotts le nqm de physiologie \ Us vi wient dans la 
Bociéité, dont ils dirigeaient en grande paitie les 
noxivemens. Au sein des villes , à la ooair des cbefii , 
À la suite 4es armées, dans tx^uteslesôrconstanoes 
êti la vie , ils impos^iept la volonté du corps puis- 
saM dont ils étaient les interprètes : aucune oé* 
rémonie pubtique ou privée , aucun acte âvii on 
rdigîeux ne ppuvait s'accomplir sans le«r mi^ 



Le troisième et, demiter degré du sacenloœ 
comprenait les Bardes , qui étaient les poêles sa- 
crés et profianies de la Gaule \ Cknnme les Ovales , 
i)ft menaient la vie séculière; leur ministère ^tait 
tcmt d'instruction et de plaisir : c'étaient eux qti 
récitaient, dans les assemblées du peuple, les tra- 
ditions nationales « au fover du chef, les traditions 



I. OùoTtic upofTOiot xat çuocoXc'pt. Strab. 1. ir, p. T97. «— OSrot #i 
^UK 7t TTÇ'^kneaKùiM/i xai ^tà t^ tûv Upturv Ouoioc rà ^LÙXorca. vpoXi- 
yonau DknL Sic. 1. c. — Eùbates vero scrutantes seriem et soblimla 
nanme paadere conabantnr. Amniiaii. MarœlL 1. x¥, c. 9 — Pbj- 
liologiMi Graecî appellant Gcer. de DiviiMit.1. i, p. ^70. 

^ B«p^ ^pnsToi soi «otirroi. Strab. L nr, p. 197. — Dîodor. Sic. 
L ▼, p. 5o8. — Fosidon. ap. Athen. L tv, c î3. — iîneui. Ph»». 
1.1» ▼•449- 
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de'k finnille; eux qui anjfmaimt les gucmers sur 
le champ de bataille , célébraient leur gloire apn» 
le succès f et distribuaient à tons le blâme et Fé* 
loge, avec une liberté i[ue pouvait aeule donner 
un caractère inviolable'. Aussi Taulorité de leon 
pandes était grande et Fefifiet de leurs vers tout- 
puissant sur les âmes. Souvent on les vit y dans les 
guerres intestines de la Gaule, désarmer, par 
leur seule intervention, des combattans furiemL 
et arrêter Teffusion du sang ' : a rharmonie 
touchante de leurs Ivres, ilisait un écrivain de 
l'antiquité, les passions les plus sauvages s'apai- 
sent , comme les bétes féroces au charme du ma- 
gicien^ En chantant , ils s accompagnaient aor un 
instrument appelé roUe , qui avait beaucoup ide 
ressemblance avec la lyre des Hellènes K . ^ 

L'ordre des Druides était électif ,i et. comme il 
possédait le monopole de l'éducation , il pouvait i 

X. Fortia vironim illaftriam fiicta.^ cantiUBt. AMi^nH, "HiiU 
L XV, c'p,— OGç piif 6fM«6«(f, 9ÙÇ 9k ^Isa^pvtAOûau Diod. SI&L v, piSuS. 
Vos qaoqae qui fortes animas belloque peremptaîk 
Laudlbas in lonpim , Tates , dimittitis eram , 
Plnrioia, secariy fodistis carmîna , bardi. 

Lacan. 1. 1 , t. 447. 
a. Diodor. Sicnl. I. ▼, p. 3o8. — Strab. L iv, p. 197. 

3. àani^ rtfktn^ioLxaxtTcéaacmç, Diodor. Siqil.1. t, loc. ch. .. 

4. Ôp^Ava taIç XÂpoK ^jAO^a. Djod. Sicnl. loc. cit.—'Ckrolitt luftan- 
na canat. Fortonat I. vu, carm. 8. — Cra// (gaêl. ), Owdd^cjvf^y 
— On appelait rotte^ dans le moyen âge, une ^pèce àp ^Î4|<le doBt 
les ménestrels se senraient. 
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loisir se former des adeptes « au moyen ^'Csquel^ 
il se recrutait. Le temps du noviciat , mêlé de sér 
-vères épreuves, et passé, dans la solitude,. au fon<^ 
des bois ou dans les cavernes des montagnes, du- 
rait quelquefois vingt ans; car il fallait apprendre 
de mémoire cette immense encyclopédie poétique 
qui contenait la science du sacerdoce '. Chacune 
des debx classes inférieures de la hiérarchie étudiait 
la partie relative à sfon ministère; mais ie Druide 
deyait tout savoir. Un Druide suprême ou grand 
pontife investi, pour toute sa vie, d'une autorité 
absolue veillait au maintien de l'institution; 4.^ 
mort, il était remplacé par le Druide le plus élevé 
en dignité après lui; s'il se trouvait plusieurs pré- 
tendans dont les titres fussent égaux ^ l'ordre 
prononçait, en Qonseil général, à la pluralité 
des voix. Il n'était pas sans exemple que ces 
élections se terminassent pas la violence; les 
candidats rivaux déployaient, chacun de leur 
côté, l!étendard de la guerre civile, et l'épée déci- 
dsAf, \ Les Druides se formaient, à certaines époques 
de Tannée, en cours de justice. Là se rendaient 



I. Magnam ibi nanieraiii versaum ediscere dicuntar : itaqiie 
anDOs'nonnulIi vioenos in disciplina permanent Cœs. bell. Gall. 
1. VI, c. t4.~In specu, aut in abdîtis saltibui. Mel. 1. m , c. a. 
. 2. Hoc mortuo, si qui ex reliquis excellit dignitate, succedit, 
at si sQtt plurçs pmrasy suffragio dniidum deUgitur, nonnumquam 
etiam de princîpatu arrois contendunt. Cœs. bell. Gall. 1. vi, c i3. 
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cèfox tjtti âvuient des différends; on y coMhnsait 
missi les ptéTenus de crimes et de dèlils; les que^ 
tiMs de tneunre et de vol, les ecmtestiAioii^ 
sur les héritages, sur lesjimites des propriétés, 
^n tun wot , tontes les affaires d'intérêt général ^ 
pttÎTé , étaient soumises à leur arbitrage. Ils i^^ 
^tent des peines , figeaient des dédomnaiigeMW^, 
cytiroyaient des récompetises'. Lu plus sôlëttmAe 
dfe tces tissemblées se tenait une fois Pan sur fc 
territoire des Carnutes, dans un lieu tronsaiàré 
1^ passait pour être le point central de toute fa 
CtfUle; on y accourait avec empressement êts 
provinces les plus éloignées ". 

^^)n s'image maintenant quel despotisme pot- 
Vàit et devait exercer sur une nation snperstitîatte 
cett^ ctfste d'hommes , dépositaires de tout M^m, 
auteurs «interprètes de toute loi divine ^t hu- 
maine, rémunérateurs , juges et bourreaux ; enpSf- 
tie répandus dans la vie civile donft ïls épîaieittét 
obsédaient toutes les actions^ en partie cachés 
auic regards y dans de sombres retraites, iIHmi 



I. Si quod est admîssum fkcinus , si cxdés facta , si de hereditate^ 
yk'èt finibm eonO'evev^ est, 4idem ^koeraimt, prieMùa poeMftqoe 
<<KNralitMtiit. Cœs. 1. vi , c. i3. — Strab. 1. iv, p. 197. 

s. Oito aniii ten|iere in finiras Carnotum , qax <^o toUos 
(Mlle tttedia htbetur» considaiit in loco consecrato : bie ompes 
^MMi^pM qwi cootorv^rniM wÉbeiit oonreoNMi» xM6> ^BML ^Mi* 
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paHMîefit leûcs ar réts^^ans appel. MalbMn*^ à qui 
iBécoHnaîflMit tred arrêts redoutables ! Son titdtBt^ 
sien d«s choses saintes étalil prononcée-; il était 
signalé à l'horreur piMi^ue comme tin aacrilègt 
«H un in&hie; ses proches rabandonnaîent ; sa 
setile présence eût communiqué le mal contagîeut 
qu'il traînait à sa 'Suite ; on pouvait impunémeilt 
lé dépomller , le frapper , le tuer , c^r il n'existail 
pliî^ pour lui ni pitié, ni justice \ A»cune xxmsi* 
liéMtio]», aucun rang ne garantissaient contrelesal- 
tefftiesdel'excbmmunicatibn. Tan t que <;ette arme 
«nfasistâ toute-puissai^te dans la main des Druides, 
leur empire n'eut pas de bornes, et les écrivains 
éiratrgers purent dire : «tjue les roi» de la Gaule , 
«c^urleârs sièges dorés, au milieu de tontes les 
« p<9mpes de ileur magnificence , n'étaient quel eis 
«c ministre' et les serviteurs de leurs? prêtres *. » 

Us ne se résignèrent pas étemellemeilt à l'être. 
liëB'JnD^les Mmverâfines des tribus s'insurgèrent, 
et, aprèâ avoir brisé une partie de l'ancien joug, 
ét^lirent une aristocratie militaire indépendante. 
lia G&fule présenta alors Un spectacle pareil à cehii 
de. l'Europe modeme durant la féodalité , ou plu» 

t. Qdibtts îta estfnterdictara , ii «améro impiomm ftc'scéleraH»- 
ram habeotur; lis omnes decfdunt, aditantf eorum sermonemque 
defu^uut, ne quîd çx contagione încommodi accipiant... Csbs. bell. • 
Gâll. 1. VI , c. i3f ^' . - 

a. iwnçircLi xai ^loxovot. Dio. Çhrysost. Orat 49* 
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tôt à celui de l'Irlande et de l'Ecosse sous l'auto- 
cratie des chefs de clans : ce fut le rç^e illûnité^ 
mais passager, de la violence et de l'anarchie. CettQ 
anarchie était dans toute sa force pendant la pre- 
mière moitié du troisième siècle et la dernière 
moitié du second. Il ne se faisait plus d'expédié 
tions à l'extérieur, Fintérieur étant déchiré par des 
guerres sans nombre et sans terme. Chaque petit 
chef, despote absolu chez lui , ne voulait recon- 
naître au-dehors de règle de subordination qfie la 
force numérique des tribus ; des coalitions se foi^ 
maient pour conquérir et piller; des monarchies 
éphémères , construites par le sabre en peu d'an- 
nées, en moins de temps encore étaient renversétt 
par le sabre. C'est ainsi que les rois Ârvemes op? 
primèrent un moment tout le midi de la Gaule« 
depuis la Méditerranée jusqu'à l'Océan *; c'est 
ainsi que les rois Bellovakes et Atrébates boule- 
versèrent, chacun à leur tour, la Belgique, et tpf 
le roi'Suession Divitiac non-seulement mit la Bel- 
gique sous le joug , mais encore ouvrit pouf* h 
première fois l'ile de Bretagne aux invasions ^e 
Belges et en subjugua toute la cote orientale*. 

Pourtant cette révolution ne dépouilla pas com- 
plètement le sacerdoce; son influence comn^e or- 



I. Strab. 1. iVy p. 196. 
3. Caes. belL Gall. 1. 11. 
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dre religieux et savant lui resta intacte, et avec 
elle une portion de ses prérogatives civiles: son 
rôle? fut encore assez beau. Il continua d'être 
exempt des charges publiques et du service mili- 
taire, de diriger l'éducation, d'appliquer les lois 
tant dviles que criminelles. Ces privilèges , sauvés 
<Iu naufrage, regardaient presque uniquement, 
il est vrai , le degré supérieur de l'ordre., cette 
classe de ï)ruides spéculatifs qui vivait solitaire, 
hors du mouvement de la société ; mais les deux 
cllisses séculières, des Ovates et des Bardes, en res- 
sentirent fortement l'atteinte , et portèrent dès lors 
la m'arque d'une dégradation profonde. Les Qva^es 
ne furent plus que les devins des armées, et, si j'ose 
me servir dé ce terme, les aumôniers des chefs de 
tribus et des rois. Le caractère du Barde se corrom* 
' pit daVahtage ; avec la considération de son mini- 
stère il perdit toute dignité personnelle. On cessa de 
^trouver en lui ce poète si fier qui puisait son inspi^ 
ratfou dans line autorité supérieureau mondeydont 
la voix faisait taire le bruit des armes, dont l'éloge 
toujouns véridique était une récompense enviée 
et le blâme un cliâtiment. Les Bardes du nouveau 
régime furent des domestiques attachés à la cour 
des grands, des parasites V (c'est le terme par le- 
quel les étrangers les désignèrent ) , louangeurs 

Boép^ct. Po»idon. ap. Atben. I. vi,c. 11. 
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ejfici^ cbi «lattre^ et «atiriquesi gagéft pckDr 4^1^ 
grer Ma eiweiDis. 

La tvail s^vanft fera asseai connaître' tjoiiibieJi 
Uuv eoDcbtioA serviU &t déchoir ea>|iieu 4» 
l^wpfli ces nobles minialres de la science. Un w 
4)Êtk Arvet9efiî> le fameux Luern dont nous ^.Mom 
rSjÇOi^ plo» h^ut kb raagniâce&c0 et les feacins 
%empt;iiem^ entretenait auprès dei lui plusieurade 
ce» Bardea à gagea. Uq jour qu'il traitait graadt* 
iB^eat ^ cour, un d'eux , ayant maoquéThenre du 
re|A$^ arriva. <:Q«ante on quittait la tjàbie ei qp» 
liaerft remontait dans son char. Chtf^n de et 
contare-temps , lé poète saisit sa rotêe^. et sur iiof 
Modida^ioa triste et grave, il célébra di'abord b 
généroûté de son* maître et la splëadeur de 
sfifi featina; puis il déplora le sort du^pauvte 
Sarde que sa mauvaise forttàiê y amonait trop 
iMd'. Tout en clatàtntaat, il courait auprèe du 
char royal. Ses vers i plurent au monarque , qlâ, 
pour le ctNa'soler, kii jeta une bourse rèâipMc 
dfor» Le Barde se courba, la ramassa et repfît 
aussitôt sea ehants : mais la modulation était biea 
ckangée ; de grave elle était devenue gaie , au lieu 
de la tristesse c'était le contentement qu'elle itst 
pirait : « O roi ! s'écriait le poète dans IHvresie 
<c de sa reconnaissance, l'or germe sous les roues 



^»de feiii char, m tu fm aaitre 9m ton f^tm^ 
01 les Ilélidt4« de& HiQrteb '. » 

MWgré ks pféfogativesi reatjée» au^ Drw^ 
pmptnmMt cik$^ TaviJissiem^at des d&iuc çlia^^i^^ 

Mjbt^i à isk théocratie tout; espoir 4e se rele^iieF* 
Vfkmém^ k mesupe que le nouvel éXsA de^ chp^ 
se eonaolidaiy que W civUis^tW^ fit ée^ prQgF^i^j 
fMK le» lufoûères appoi?té^3> 4u debor^ viuireat cti$->> 
ai^rk ntwtl d'i|ftH>rai»€e où le aa^pdQc^ S^uJloî^ 
ittei^ait k Gaule , il se vit eplever pièce k fiÀe^ 
fi wiq uesmaaa de ses privilèges ; l'au^tOFÎté pq^itiqiij^ 
tmm^n ehaf(|iiie joi»? davautage la $upréiiaaJtîe ci- 
vile des pirét«es. Les études et la ^cieqqet dei^ 
Dtuîiie$kse res^eiïtir^E^ de cet état de lutt^ ^ àlix^ 
iitàowité : il £sillut bientôt que les j.eune^g^;^qMi 
se de^aliMi^iit au lo^mstère sotcré , pa^sas^P^, ^is^ 
Kile iâe Baretegue pçur y trouver vk^ iustpucitiqyi 
fdof fiiiHte, e9:meme temps ({«We image vivwt^ 
dk l'evgaotsatiiou et éft la^ pgdssw^ee: dwA k GiHik 
n'offrait plus qu'une ombre et uu souv^iiT '. 
SI k révok»tK09 aristocratjbque aff oiKa qwlque 

Athen. 1. iVy c. i3. 

a. Et nane qui dillgenliù» eaiH rem Cdisciplînam ) cognoscere 
Toltent , pteramque iUô ( in Britanniftv» ) discondï eaiisâ ptoÊQ»- 
ottatKr. C^ec keU. Gall. 1. vi ^c. t^ 
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ay^tage à laXïaule, c|est qu'elle y développa le 
germe d'une autre révolution plus salutaire. Les 
villes, en s'étendant et se multipliant, avaient 
créé im peuple à part , heureusement plpcé pc^ui 
.compreiî^j:©^ ^J.poujr voujoiç rindéj^n^ki^œ., D^ 
voulut: et* ifavorisé.par les dissensions des cnefe 
de; l'aristocr^ie , il parvint peu à peu à lacon- 
quéi^r.f Çn»priji^ipe nouveau et, des formes nou- 




bhefs^Jxsolug furent expulsés, et Iç pouvoir reaiis 
jfLUx mains dje^raagistratures librement ^onser^ties. 
Mai^^rari3{;ocr^tie héréditaire nerse Iaissa)jMs dé- 
posséder san$ jçpmbat : appuyée pur le peuple des 
c^pagpps, eljiç engagea contre les villes une 
guprre longue çç m^lée de ch^nc^^^^iyei^es^^rfa- 
bord gou^j défendre ,.^ens|i^te pour reçouY^w ses 
pférogative^^ méconnue^. X^es villes soutinrent 
cejte. ]!f||te s^glant^ ay:fi(q non mQijpis dé constance 
qVe,.d>nf)?pusiasme.^ \ :, "' , ,. j^'y, 

L'organisation que les villes s'étaient donnée de 
bonne heure' contfribdà sans douté^beàiiicoup à. 
leur triomphe. Soit habitude d'un vieil ^tat so- 
cial, soit besQJin. d'opposer .à un enpQjg(û di^cii^ipé 
la force d'une discipline 'pareilley 'làapopalalion 
urbaine s'était partagée en tribus ,' et foi^dialf?, àous 
des patrons de son choix, des clienteues fiiC9ves. 
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hès bibles, les pauvres, les artisans s'eugageaîent 
volontairement à dès î^ommes puissans, pour la 
durée de leur vie , aux mêmes conditions que les 
ctiens ae la campagne étaient engagés nécessai- 
rement au chef héréditaire de leur tentôn '. Mais 
ces deux ordres de clienteUes différaient essen* 
tiellement dans le fond. La clientelle uï'baiiie était 
personnelle; elle ne liait point les famille; elle 
n'octroyàii; aucun droit au fils du patron; elle 
n'imposait aucune 'charge au fils du client; le 
patron mort , les cliens redevenaient libi*'e8 ou se 
reportaient à leur volonté sous ta dépendai^ce d'un 
autre patron. £n outre, comme une notnbreuse 
diéntelle était la preuve d'un gratid'ér^it et con- 
duisait par là aux plus* hautes"charges de la cité' , 
les patrons avaient intérêt à traiter leurs cliens 
-avec ménagement^, et à les protéger contre les 
"Vexations soit des particuliers soit du gouverne- 
ment : un patron qui aurait bpprimé ou laissé op- 
pifimer les âens, perdait toute influence 4)ans 
l'état, et sa clientelle ne faisait plus que dépérir*. 

I. Iq hos eadem omDÎa suDt jura quae domioîs in servos. Ces. 
l)èll. Gall. I. Ti, c. x3.*-- dmbactîf cUentesque, Id. c. r5. 
, a. Plurimos cjr cùm se ambactbs , clientès^ue habent ; banc unam 
grÉtiaitf^téiifîaHiquenoveraDt. Gœs. 1. vf,c..i$. — ^Factionum prin- 
cipos 9iioty qM^fummam auctoritatem eorum judicip habere.existi- 
tnantur, quorum adarbitrium judiclumquesumma omnium rerum 
cônsniorumque redeat. Caes. ib. c. ti. 

3. C9es.bel1. Gall. 1. vt, c. ix. 

TOM. ïï. 8 
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Cette institution utile pour les leoips'drf'iotte, 
parce qu'elle mettait de runilé danaks effort, fit 
fut pas sans inconvénient après la victoiw. Trop 
sQuvètil;, tonune on peut d'avance le prévoir, et 
ô^niiât .le mdmrel^ la sinte de cette histoire^ elk 
mit' en pâ*il la liberté gauloise qu'elle avait élé 
affp^ée à soutenir. 

n pahiit ^ue le sacerdoce ne resta ptakfiEeMre 
et'inaetif^n face d?^ cette révolution qui ^oviiit 
lùi'rériâtis quelque chose de son autorité pasate» 
oU du mèitô le venger de ses ennemis. DailB plu- 
sieurs cîtëi ,' il favorisa efficacement Isb. iiaù^ du 
|reii|)lèy et s'en trouva bien: quelque!» coâb^ijbà* 
tionfa âfdi3)irenf'Iesprétk*es' parmi ')es poitv^âiM4e 
là cité"' avec '^deé prérô^tives plus où'iteobto 
étendues.'"' ■'■■*''-■••- ■ ■ .*.-•... i) j 

'(Vsèif^t ieilelièu de nous éteftdfcPsfur Û bè» 
b&àisbn des^jiôuvoir&'poHtiqucfs, dftnV lés 'bm* 
veaux gèuvernemens ; sur leurs bàlâtiteniëiâf et 
leurs luttes; mais le détail des évéuemena his«h 
riques«xposera tout ce mécanisme d'une masôère 
àflà'ïbis plhs claire et plus vivante. Notis ferons 
seulement; pressentir un fajt. I^es constilutioi^^^ 
ties de la révolution populaire ne pojrtèreiiit;|>(ynt 
un cJirafetère'umfornGfc; variées presq^e-'à l^nâfli 
d'une cite à l'autre , par des circonstances paflica- 
lières et locales, elles ne se ressembl^rçi^ que par 
le principe: toutes invariablement ««poaèrent sur 
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le idmi^ide Uhre électioii», Mtiigré cette i iqukipli- 
ûité^^foriMS) on paut les réunir lôul^ soq$ 
tpioiS clM&migéQérales : ., » f.ji. i 

. j^VG^u^eripemânt 4es notables ' etdes|ftràr^ 
$9ltnés ^|iy^/2a^4 nompaut m)yM^^tpU;^4?|-g^p6/«(% 
investi 4u^ droit de vie et dç.mort sur tous les ci- 
toyens ' . Ce qui contre-balançait, eotte dictature 
r§4wt£^I^» Ç'^t que \e Yergobret ^tait; a^iiHfil^i 
quU} 9^ ^u.y£^tpas sortir 4^ linûtes de, la citéi 
<)ie('j^.^e Seyait avoir eu dans sa fjE^miU^ auQun Ver- 
gabrefiii^cor/e,v^va|it; qu'aucun de ses proches ne 
dfj^vAit^^ipger t4a;is le sénat pendant la dur^e de sa 
ctovg^i!;; Qi^^^ qu'il y avait^ dans les circonstance 
i)|ipqfjka^ejs,.i^n chef de guerre p9n,];nofi\ft J^is^ 
/winitri/]ue lui 9 ,et Qomoié psij; la mulitituaç. .lies 
Édues avaient adopté cette constitution !. • » 
,Y,.5>« jEyo^vefn^ent des rfpffi^les, fpripés en se- 
ffott^ouy^^n ^ ou.^li^^t^de» 4;^^ ciyils^pu œtUr 
t^^ , tei»porair^l pu, à vie % . ,.,.,. 

i^tliBrinci^, potcuiionea, nobiles, optimalfl•y<f92€CK.^^ ;. * i 
Xfg'^r-^O'èrâtk {ffièl)f homme pour.fe jugtmmt^ VergDbMum 
' appellant. Cse3. hell. GtU. 1. i,.c. 16. ^ 

3. Vitae necisque in suos habet potestatem. Caes. loc. cit. 

utroqjup. nçm solum masistratus creari ( leges ) vetarent, sed etiam 
in senatu* esse prohibèrent... Css. bell. Gall. 1. vn , c. 33. 
' ^é. d^.'tiéiK^GalKpasshn. 
7. Cseâiidl. Ofrtl. passiim. 
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t. . • -, . ' 

3* Démocratie pure , où le peuple en corps nom- 
mait, soit des sénats souverains, soit des maàis* 
/ra^if et des rois, et où , suivant Vexpressidn d un 
de ces petits rpis populaires , la multitude conser- 
vait tout autant de droits sur le chef, que Je chef 



sur la multitude '. , , 



II est imposible de fixer avec exactitude 1 é- 
poque où ce grand moi^vement se fit.séntir dans 

chacune des cites qe la Gaule; tout ce qu ob sait, 

;?i »r'rr. J e/j' -f > i'*«t -im. à'>. '»7f rfp Jinla y 

c est qu iLcommenra par les nations de I est et du 
midi, et quau tniheii du premier siècle, il avait 
déjà parcouru la GauJ( 




vernes est la seule sur laquelle on puisse mciiiguer 

deux dates un peu précises. Lam ilii avanTnotre 

ère, elle était gouvernée par un roi, nls gfe roi; 

is^ zsaxv' iâ» îm^oivip :\(* 10 JiRnî>i< ,f)u li :nou 

versi Fan 60 , les magistrats et (e peuple arvfeni^ 

condamnaient au suppnce du feu un noble ar- 

verne , bpupable d avoir attenté a la liberté po- 

olique et voulu retabur le régime proscm et âb- 

BLorre des. rois. 

Tout le syste 

sur Vesprit d association. De même que des indi- 

vidus ciiens sq groupaient autour d uir patron i 

de petits états se déclaraient cliens d un eiac pbs 

I. Sua esse ejjasiYM^i imperja , ut^ 090 min 119 haber^t juris in se 
multitudo f quàip ipse in multitudinem. Ôbs. bell. Gall. L ▼, c s;* 
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puissant et s eoeaseairait sous son patronase : les 

et^te également, puissans saluaient ensuite et se 

lédaFaîent'eqlre eux. Des lois fédérâtes invarïables 

et universéirément, recounaes reglaienf les r^p^ 

ports de tous ces états grands ou petits, usaient 
1 . 11..' ^DijliJlt/u si -;•■■ 

les services mutuels , déterminaient les arotte et 



du peuple conquérant ; il itii patatt tnbut, iL eo 
recevait dès lois, et iûï fournissaitaes otages pen^ 
pé^fns en garantie de sa fidehté. 

Au-dessus de la condition de sui'et était celle 

de client. Le peupie client reconnaissait Iç gour 

*^l iiTïiLv .,n ii¥l .*;<vr . i, : . • ■^•■A 
Tcrnement du peuple quil avait choisi pourpa> 

trou; u ne.prenait et' ne déposait les armes que 

par son ordre; il n avait d ami» que ses amis, den- 
■.Ji : t.u ui' 1 ■( i-i\ wiuluqiJ'-nic ^t. ■<■, ttjj ly, 
nemis que ses ennemis. Ea retour, il exigeait de 
,ir r^ali 'J t^ -final. i. >i '•■.,, )i'l, 1. T" ,, 
Iqi une protection entière audehors, et de grands 

méDagemens dans les rapports d'administration 

intérieure. Les liens de la çlient^e h étaient pas 

ï -SpO'»;' .1- ■•■ Ml ," , }>n"\u.' ■ t) li^'/if'. ; I ttnf 

uûitflsolubles , et Jes états cliens pouvaient pour 

^iii ar tijp yniiKii ad nn ;j^- -^i. .i ' • 
rdiBons grafé» anandonner on patron çu trop 

fiuDifl ou trop tvraunique : ces désertions , tors- 
'V J' '',(1(1 ^ 'f> Tj ^' V , ,1 i ■ t': ' ''M, , 
qu elles étaient nombreuses , boulever^ient subi- 
tement tout l'équilibre politique de la Gaule. 

Deu*'p^les Clément puisons et plafcés au 
même rang clê l'a" hiérarchie fédéral* mettaient 
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qadqudfois en commun leurs intérêts , lelirs lois, 
leur goûyemement ; ils devenaient j^/«j 'y 'Sliiyant 
l'expression consacrée; c'était railiàncéW^lUfiT'îii- 
timc et la' plus sainte. Des motifs dVine extrêfne 
gravité pouvaient setils légititticr entrQ euie iftie 
ruptiirè'; mais quelle que fût là dissidehée de këars 
opinions , au milieu de l'animosité des giïérres ci* 
viles, ils n'oubliaient jamais que des liens sacrés 
les avait jadis unis , et qu'ils avaient échangé ie 
nom de frères*. 

Les petites confédérations se liaient entre elles 
le plus ordinairement par dé simples ^ traités of- 
fensif* et' défénsifs. * ' ; ^ i^^i • 

À dès' itftei^valles régflés , les cité» ^ ^a^tfè 
confédération envoyaient ' dés députée ^àtHM A- 
sêAibléë particulière (}ikis'ôâctipait^iés iâlkiMi'da 
la c^ônfédéi^'tidn. Des assemblées l^âéralea^de 
toute là'tiaule avaient lieiï àfué^i en tiertàki^ dr- 
oonstances^j et toutes les cités sans'^xiâëptièiif de- 
valent s'j/ faire reprè^htérV ' ^' "" ' ' nm 

iÙÏA^ue membre àdmi^'dàns éès àaisëmklâî^fi^ob- 
ligeait par serment à garder le plus profond si- 
lence sur les matières mises en,déli,l^pi:{ition ; Fin- 
diacfet et le traitra eussent encouru un dbâtknent 
«Vureux. • 

Dans quelques cités, les magistrats étoufiGaient, 

I. FrÀftres, consanguine!, des. belî. Gall. 1. lil 

a. Cm. bell. GalL passim. . ' 
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pardesprécauticxas séyères,,)ç!STumeiir$,£etiisse$. pu 
tmpmdeiQiyieQl:iiépandue6qui,aur^ieii^.pji^ agiter 
lamul^tude^, Tout voyageur ou ijl;];a9ger^)|pppr- 
tant id*un,raîutr^. lieu des nouveUea qui intéres- 
saient la cité, devaijt les déclarer, d'abord aux ma- 
gis^at$ ; et 9 si le secret p^rai.S3âit nécessairjÇ, il 
lui était enjoint de le garder Mus des peines 
graves *. . ■ , .... . ..,, , ,, ,, t^ . 

A\i r^^ilieu de cçttç. société troujilée par tant 
d'intérêts et de passions ^ où les moiiodres fiçd- 
deuts avaient quelquefgi^uniçgranjle.ia^pçrtaiiicey 
on avait. itn£|gipé un mojrea.de cori^pôii^dance 
aussi ingénieux que rapide. liôs p^y^^s opcupé3 
4m;;travaux di^ Ja canipagoç $0 -çoïq^ij^^niflpaient 
JUtï^ouvdle.Wjlfc Qriaht,dfi.yMû,à ij^tipç^r.ç^^fllè 
yolaiit 
avea. 

GenalHjip^rdç^ Canules , . au Içy^ du ^o}^ 9 ^ 4^ns 
fe fl^o^,lé.plps cQurt 4e. ra,nn.ép^ pouv^ij:^ lêjtre 
connu a cent soi^tante mi)^ dç l^^^.ch<^ ^^^ 




terim,^^}ifîupit Ja|w ^ la, i^^ 

a a/i1lÂlhajèr,at4]dfriUQ6«riav4Qoidltittni4ftm«p!e)peri^^ 
gionêsqiie significant , hune alii deîneeps èxcfpiuift et proximis ira- 
dupt. Caes. bell. Gall. 1. vu , c. 3. 

3. Qu» Genabi oriente sole gesta essent, aDt&primàm ècÀifectam 
vigiliam, in finibus Ârvemûram audits sunt :, quod, spàtium est 
loiHium circiter clx. Idem , ibid. 
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Voilà ce que dow avions à direisur les moeurs, 
la religion j^.. la. politique,. d^3 nations gautWses, 
poim IW^ilit^r inintelligence I 4es , iiéçks,- çg^i wot 
suivrfi. Noijii fiqniiplfj<çrpns xn^mf^Qant c^t^J^le^u 
généir^l dftlgPiiulQ.tf«|isalpiue,jfi^i 4çpxièrpô.fl|;,«i 
prewiuï' ^ièql^, (Si?) p^rWnt^lç, Itxfamif^ grecque- 
io;lfel9/^e.,l}aq^eUekf($.pql^po59}td^A^^ 91^;^ 
ses^. dépqndançeÇf .. . .,., j -r. aisiu 

.1.- 'I .-■» ; 1». I II ;.■ .; . i«: ■....' il( •> t'x'ï jL\ 

Ti yli •.':"; I ;-■... . nu . . • -li .,i . .ibiii^ > )(î .. 
Il &ut wç le lecteur remonte avec nous en ar- 

P^.9Ste. ^«l./»Pl4^,^*fipr9^sem^nJ;, la,,sol.9fi^ç 
nai^aixte pfit îi:^,ord sous,}^ Jftatfpft^e jj^^ ^^ 

occt^p/lidejjpul^çrsenqçns quj ^f a|f ijt i'i^ité- 

ville grecque, I9 ^«^pre^f y^vi^e ,^ se .(iejgvgj-^ 
pleine sécurité. 

I. V. ci-de«8us, t. i , c. i , p. lA et »eq. 
>. Ibidem, p. 4i. 
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'Tandis que*^ dMs un recoin dfiinelerre sauvage 
et loiMaliÉM, led^éolonâ^pbèk^éétts^'éjirouvtà^t^e»* 
jalferâatiM^s ée bonheur et de^t'eyers/'létif' Tdé&d'- < 
pol^^ à Tautrèf ^bUt de là M éditei¥ànééV se voyait 
réédite' aux J3kis' extfêthfes ^{térils :'<3yriis, roi de- 
TfetÀ^i ciû^^tliéfant d'iiire-pa^tie de l'Asie nlinèttre, 
faisait as^éget Phocée par Harpà^sV tin de ses 
lieutenans. Une résistance longue et li€i'oique, 
tout en couvrant de gloire les assiégés , épuisa 
«nfin le4]fti$ deriiièfe^ rësràut^es ; ils pisirïérent'alors 
de se rendre, et pour examiner, disaient - ils , les 
condition's 'qulB[arpagus' prétendait leui^ làippser, 
;i)s di^bl^âèrent et obiittîrént ûné trêve âè quel- 
ques jb[(ëii'i^ës.' j&Iais éh n^étâlt point^féeUëmj^mpour 
un't^àbte; hontëuxâÉui^^ i^[à soUicir 

tafôit ^tine slispensiôti^ dWtnes*; 'et la capiàiîar 
jtion? Wémit'liïï^i Profitant (le ce 'pu 

d'heures^; ils tif'èréht, |[ k hâté, des' âiC^bdur et 
Âes 1bing^s,'tous leur^îi(àVirè!&,îës mirent à i^Àt, 

lurs 
Qiiànd 

Jes It^erses iin^tiens, voyant la trêve expirée, rom? 
pirent \èk port^ et^se précipitèréht dans la ville^ 
ils ne tr<Sfav^(ll*ébf ][ilti^ c^ie déà TU^é^ soUtaicês , et 
d^ màiâias dé^èrfés et dépbtî0fèes\^ ^" " '"' ^^ 

De Phocée , les fugitifs firent voile prêniiiSre- 




.- . f . » 



I. f erod. 1. 1» c. i65 et seq. 
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ment vers Chio ; ils roulaient acheter, des (^otes 
qui en étaient propriétaires , les îlots appelés 
OEMïusseêj situés entre leur île et la terra fermé. 
Ceux-ci, anciens rivaux des Phocéens ^ envieux et 
einbrageux , les repoussèrent sans pitié ^ itandis q«te 
les peuples du continent qui redoutaient la v«(k- 
Ifeance dllarpagus n'osaient pas les recevoir. Safts 
amis et sans refuge dans toute l'Asie ,-les MiocéMB 
résolurent de gagner les parages de Foccident ^ 
rUede Gorse^ où , vingt ans auparavant , ils avaiéfit 
fondé la colonie d'Aiadîa ' , sur là H^coHMiandÉl^ 
d'un erade-. • ^i»' '/ «^ ^ 

«Sourtaiity avant «de quitter peur» jailiMs la 
mmetla^terrftdeleurstaïeux , ils'vouluretitreMilr 
Sfaoeée. Leur flotte fit force de voiles et de ndbltt, 
entra à. l'imph-oviste dai»le port, et surpottrlà 
garnison ennemie qui >fut ^massacrée ^ en tnr ôè- 
tneot^ftout œ peuple 'se dispersa pour aller foider 
encore^ en pleurant, le foyer domestique, fcfi 
temples^ les places publiques; au bout de qn^ 
j|aeS' heures il fallut repartir. Alors un des dMft 
prit une niasse de fer, la fit rougir au feu-, et là 
précipita au fond de la mer :■ « Qute^nidîëe aeiis, 
« s'écria4)41, ne reparaisse dans ces mnrailte!s,|S[¥aiit 
« que ce fer n*ait reparu aussi, rouge et àrdeM, 



I. Herodot. 1. i , c. i65. — Sar le nom et Thistoire de la colonie 
d'Alalia 9 V. Diodor. Sicul. I. V, c. i3. - , <•. 
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« au-dessus desilots! b Tom^ répétèrent après lui 
leméme-sei^ment, en chargeant ;d'imprécatkm8 la 
tète 'des/par jures. Mais a ^eine »coiiiiDeiicèicnl41s 
il peidre >de vii«Miii .port efe; la «cote^ï^ue leurs 
ooQBS slémureopt > pLuai lortemapti r¥aiB6ite «bfin 
dans ce fderaieniadieu^^ilarindîlié^'jd'antre'eux^iriri^ 
d€pbotdv6tTentt*a^c60usiie poiêsde iÉésfJ^offm^ 
maiéiUétionts. L'auiretnuiitié^riiséiMtRftkbte/iccMy^ 
nusnsâiroufleâét aèninia; dans liila^e 0(N(K )i>^« - > 

siiBft^^ BhaaéssxmiêuïïBut' /reçus/ ent-feènes > ph^tol 
AklîotesqinMiiK'iaîCorse étfl&liniC)ii^a;iil£idlot>qm 
cette population émigrée se procurât de^fam. sa 
8Uksisluicet)6tr comsmspeUaj avait? une titfiteincini^ 
linmaeet^lDiéacariaÉée ,'eUeifitifafpiviit»riejOtt tnétief 
n'waàt vion Tien deiiléshfinnraiitH^ mmûcotmO^ 
féxfiMienn^étMttenQqfre éfriolte aetetreioniÉtrepflies 
dtennr at ledscxm^ételrtfuff^ «MMtf6rnilK<i9l«i* 
ddiil)iciii^> ano^tib-oniHHDeali touq les fWinigli»^e 
lltaHeptrdexKiBps^nB , «nletafitités} cimvmâ vpM-^ 
lantrieslcâtest^etAroublaut fortenv^ lecommertse 
deii£tf)àsq[oes Gifles CarthaghkÂi^iqaii^'CbilJigè- 
rent enfit poni^nettreuii terine'à ces iravageB. ïteur 
flotte cbfifdûnéev forteiide> cënthiviingt '^^vato^ekux, 
-vint-^protioquQT cki fiotte'^IpljLffoé^ne ddii^4éB>eaux 
de lla^rdaigne;^ et quoique! celle-ci n'en comp- 
lu Herodot. loc. cit. 

a. Latrocioio maris, quod îllis temporibns glorix habebatur, 
vitam tolerabant. Justin. 1; xu^i, c. 3. 
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tat que soixante , elle n'hésita pas à accepter le 
combat*. 

Il fut sanglant et acharné ; les Grecs restèrent Vdin- 
queurs ; mais leur victoire mém6 les avait tëllemtiiit 
afikiblis^ qu'ils désespérèrent de pouvoir soutenir 
un^ f^econde attaque ; ils s'embarquèrent donc 3e 
nbtiyèau, et, se disséminant par bûniles^ 3s allé- 
refht chercher fortune soit du côté de 11fàlie,8oit 
dû' doté de la Gaule *. La plus considérable dtixes 
dfvi^ns vint demander asile aux Massaliofé^'. hr 
cet accroissement iubitde population , de rièheae 
et de forcé maritime , Massalie Is'éteva du ^ng de 
colonie à celui de métropole;' et ^niéinë ëltà' iA 
tarda pas à laisser loin deriîère elle sa prophe'niit 
tropole, l'antique Phocée. ' "' ■ '" ^' 

Des travaux, habileiùent diri^s S '"itMfliffffiil 
Massalie presque inexpugnable. EUd 'kvaitHib 
construite, comme nous l'avons dit , sur un'jpefii 
promontoire , attenant à la terre ferme dans une 

I. Herodot. 1. i, ub. sup. — Thacy^ 1. i, c. i3. ^-Pijpiii. 
1. X y c. 8. 

a. Herodot. 1. i, c. 167. — Strab. 1. vi', p. i&a, — Plîn. huit 
c. 5. — Aul. Gell. 1. X, c. 16. — Ammian. Marcel 1. xv, c. 19.— 
ScymD. Qiias. t. s46. — Solin. c ix , p. (i. 



3. 



j ^ 



Labos et olim condîtorum diligens 
Formam locoruin atque arva natnralki 
Evicit arte... 

Fest. Avien. v. 708 el seq. 
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largeur de quinze cents pas': une muraille, flan- 
quée de tours, garnie d'un fossé' et défendre en 
outre par une citadelle ', isola ce promontoire; 4u 
continent , qt prolopgée du côté de la mer, envelop- 
pai dans ui^ie seule enceintç tofite la ville et le pQtt. 
ïjd port \2ifitp et de.forpie à ,peu près circulaire 
était creus^ natijrellement au m;i],^eu d'un ^mphi- 
tl^éâtre de rochers^ reg^rda^it Iç ^njdi^^.^es ou- 
vrages fajits,de m$iind'}iomme Ip fepdipçnt plus 
réj[ulier çl^plus comn^ode;}Qp y éley^ qn,gEaâ4 
aii^eii^al et;|de^^ch^ntiers % JU^^Ula, cfiaimejic^ sur 
<^^ JTPphçs /ep^rppjbiijiéâtre , s'agraii<|it sji«qçsi«v^- 
ment^lfi bigpfpt couvrit, to^^priÇiftflP^ire^fJft^ps 
n^sojQs de^ljQi^iÇt 4e ch%KPie^ i.c^r if s J^^l»!^ 
n'en eurent pas d'autre§5.j;i^;jqu'à,jl'^ppq[ue)j4§ }fi 
49WÎBtf^9n roinAifte^,Jrts3rés.erv%ie»t/poii|iJes 
é^<^ publics et snqïlft j^ iWrbç^tiip§espièQp 
de4;i^ile qijîils aavaient;.^itrîquer, (^ne légtjv^té si 

X. CiTitas penè îosula est. Fest. Avien. v. 701. — Solis xd pas- 
sibus terne cohseret. Paneg. Eumen. in CoDStant c. 19. , . 

a. rirmissimus et turribiTs frequens munis. Eumen. loc. cit. — 
Yallis altissima. Gaes. bell. civil. If ij, c. i. 

3. Cses. beil. civil. 1, ji, c. t et seq. — Strab. 1. iv, p. 179. 

4. Munitissimo accincta portu in, quem angusto aditu meridia- 
nus refluit sinus. Eumen. paneg. ad Constantin, c. 19. — OiaT^ott- 
^it «irpa. Strab. I. iv,^.» 179. 

5. Nsuaotxci )(at 6irXo6iixv:. Strab. 1. iv, p. t8o. 

6. Massilis anrmadvertere possamus sine tegulis , subactâ cum 
paleis terra y tecta. Vitruv. 1. 1, c. i. 
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4loaiia|fele que^ plopgée dans l'eau ^ elle aniraa^^ 

Masaalie f ut gonvteriiée d'abord pac upe^amto- 
cratmliérédîÉaîre^ ptu Docnbretise €lt aibfiokie, «a 
d'autres termes, p^ use oligarchie ^ «Cfas- fautoâfes 
souveFaiBès étaient issues, it<se qu'il» parait^ >dn 
£ondalefurs et des premieitshabitaas'dela oolpaie; 
les Protiades, une d'tntre elles ^ rcn^ontàipal^i 
Protis ,^iik d'Ëuxène et de la Gauloise iArîstb|Lèai 
ou«Petta\ Cette ibrme de gouvernemcuft^e^siibr 
sistapasloDg-temps. La paix extérieure etlsesko» 
uoierce, en-» enrichissant ub gi^and nombre* de d* 
toyeas , amenèrent une révolution. Li'oli^ftirdik 
dépossédée fit place à une aristocratie fondée W 
le cena^ à une timocratie; ou pour parler pini 
exactement y il y eut compromis et alliance entre 
la puiss^ce fondée sûr des droits 'H&édiiiailEM 
et celle de la fortune^ j^remi^rement > le^iàmiUtt 
possçdafit un certain revenu .obtinrent l's^cç^ion 
de leur^ aînés aux diarges iei«,dig^itéa({|ttUii|He8; 
ensuite elles l'exigèrent pont leui's setoQdâPfill^ 

,. '' ■ i,. '■ t • i": : :j •II. ■ i»|j' ,i'. il,., j.Tr. t iei\e snfl- 

I. In Galliis MassIIia Ail laterVs'cùm sunt dubti et nnêfllofi,'p^ 
jecti natam hl aqua. Yitruv. 1. 1, c. 3. 

%. Ôrav oXtfOi o<p^p« «>«cy' ol sv rate Tif<.aKy eioy ty MmijmùSm.,. Aésl 
Polit. 1. V, c. 6. 

3. Ê(rri '^évcç èv MacraaXîa àish tou àvSpeSTr'cu ( Eô^svcu^ {'■^f ' v3v Bp*^ 

Hassil. f esp. ap. Athen. h xùi , c. 5. 



Du» tout eekà , il ne fat poînt fuesiicm da jpéiiple 
dkûitlea droits et Fantorité rtstèFent aoua la tômat 
cvàtie ce cpi'ils étaient avant elfe, c'est-^^re eon» 
platement nuk. (c Bien qu'à Massalie k puissance 
«pdeà'notablei^ ckoyens soit équitable et douce, 
«récrivait Cioéron dans le plq& célèbre ds sasiOU/^ 
• Ti;agies. publiques, pourtant la condition da 
a pteofAe* y paraît voisine da la servitude \ »Ub 
peia^ilns bas, revenant sur ce gouvernement ^ il 
fcl /Cornpare à ce qu'avait été jadis dan& Athènes 
hki(j^.anme des trente '. 

L'exercice die la souveraineté résidait dans xm^ 
«asembléede six cents magistrats' nomméa Ti* 

^^ Si HasjsUifnseï^ nostri clieptes, per saUctos et priocjpe» dvv 
suqfv^â justîtiâ regUDtur ; inest tamen in eâ coDditîone populi sîmi- 
litiido 'qiTaedam servitutis. De republic. 1. 1 , c. ay. 

a. Aid. 1. I, c. aS. — Gicéron était loin de désapprouver cette 
ivolUI^'âa'peaple dans le^gouvcrnemenl pépttbKeaiii'; il écrivît cH 
pfurlputOjJkfte si^yle dans ee. sens f son idé^ favoril» éCftit l^forioMm 
d^tiçe s^istpçratiç tifiifcratîçjue daméme |;eDrt qq^ cdle de V/^ 
salie. Aussi ne laisse- t-il échapper aucune occasion d'exalter les 
iostitutions de cette ville. « Massalie ! s'écrie-t-il dans son plaidoyer 
« pour Fiaccus, répobliqufe aduaivable» qu'il eft plu» facile de louer 
F « que d'imiter ! > 

3^ Âv<î'pwv X <wvé^piov. Strabw 1. iv, p. 179. — Sexcenti; \à enîm 
senatus hujus nomen est. Yaler. Maxim. 1. 11 , c. 6. — 01 l^oucoaioc 
|«acian. Toxar. siv. amicit. — OO; Ttp^cuç x«>oouat. Strab. ). iv, 
P- Ï79- 
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moukhes; ils étaient choisis, pour la vie ^^ parmi 
les familles possédant le revenu déterminé; il &1* 
lait en outre qu'ils fussent mariés, qu'ils eussent des 
enfans; et que leur maison jouit du droit de dté 
depuis trois générations au moins '. Deux membres 
de la même famille , par exemple, deux frères, oa 
un père et son fils ne pouvaient siéger ensemble 
au conseil \ On ne sait pas positivement comment 
et par qui se faisaient les remplacemens ; mais le 
peuple n'était pour rien dans l'élection , et il est 
probable que l'assemblée elle-ménie choisissait 
parmi des candidats présentés par les familles. La 
loi qui défendait qu'une famille put avoir deux de 
ses membres dans l'assemblée des Timoukhes avait 
été dirigée primitivement contre l'oligarchie; et 
elle fut, à ce qu'il parait, une garantie suffi* 
santé pour la conservation du régime timocra- 
tique. 

Au sein de ce conseil suprême existait un se- 
cpqd conseil, composé de quinze membre ^; et, 
au-dessus de celui-ci, un triumvirat, en qui rèn* 
dait ce que, dans le langage politique mod^inie, 

r 

I. Aià pieu TouTviv ixinxiffi ini^ Ttp.Tiv... Idem ^ ibid. 
a. TcuTwv ^8 eiç Ttp.ouxo( cù -yiveTai wti riîcva tfjm, {ai}^ ^k Tf ryo" 
viatç ex fToXiTûv ')^£')^(i>v(dç. Strab. I. iv, p. 179. 

3. Arislot. Polit. 1. v, c. 6. 

4. nev-rexai^exa stdl tcû ouve^pîcu Trpoearârs;. Strali» L SV^ p, 179^ 
— Quindeclm primî. Caes. bell. civil, l. i, c. 35. 
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on appelle le pouvoir executifs Le conseil des 




aux aénoerations Wu grand coi^seu celles qui se 
recSiiûmanmienc par leur gravite. jDaD3 les. 



con- 



' fStfîSliî*èi ijfnpbrtaiiièsV teu que le cas de paix 
'6u^âi gueï*ré^^ c'étaient lés ^quinze, jet non les 
triumvirs, qui traitaient avec lennèmi, et tou- 

' 5*îfi5[fè^^<fôpi^cfi M^ës instructions et sous la^ sanction 




gouvernfement y cependant son nom, le mot Dé- 
mo^,se Ht sur quelques inscriptions*, ce qui pour- 
i^it* faire présumer qu'il exerçait, en certains cas, 
urie'fiMèlidiir^é&IiectiVe e^ publique, il y aurait er- 
reur : Démos désigne évidemment , dans ces rao- 
nûrfférf^f Ô'if la éVtèmt éïltièVl/oV les pouvoirs 
pdkip^V&i^rtine^^^fé'i^vélatu^ est 

ï^t^%r la 'm'diMil cï^ ]^ m%>lébèï^^ 
g'^^èlfë ét^îi"di^é#^nirïbui ^ ' '' ' 

Idem y ibid. 

a. TouTOi^ ^irà irpo^eipat ^toocsîv ^^^ojat. Strab. 1. iv, p. 179. 

3. Cœs. bell. civil. 1. i, c. 35. ; 

4. Grosson. p. x43 et seq. : — Spop.- miscel. erud. ant. p. 35o. 

5. ÈTErriU.EnN «DTAH. Inscript, ap. Spon. miscel. p. 3 49* — 
Spanh. de praest. et us. Num. i , p. 574. 

TOM. II. 9 
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Ijes Massaliotes coiiservèi^nt la législsition io- 
nienne , non pas toutefois sans quelques change- 
mens'. Cette lé^^isiation nous est peu connue; 
lûais On y peut remarquer, comme clans toutes les 
institutions aristocratiques 9 un grand caractère de 
modération , ainsi que cette apparence sédimante 
d'égalité sociale, qui dissimule et sauve Tinégalité 
politique. 

Des tables d'airain ou de marbre coatenallnt le 
texte des lois étaient exposées en public *, afin -que 
chaque citoyen pût connaître ses devoirs «t ses 
dl*oits, et tenir Toeil sur ses magistrats. De même 
que la plupart des législations grecques, celle-ci 
infligeait deux peines graves, Y infamie^ et la mort 
L/infamie était, comme on sait, une espèbe d'er^ 
communication politique et civile; elle entraînait 
avec elle la confiscation des biens et la dégrada- 
tion de la noblesse et des honneurs publics; Sous 
le: poids de cet arrêt terrible, mais dont la tadbe 
pouvait s'effacer, une famille, riche etpuissftiite 
hier, aujourd'hui se trouvait pauvre , mendiante, 
reniée de ses proches , repoussée même par la plus 
vile populace : tel était àMassalie le sort des magis- 
trats prévaricateurs. Une anecdote curieuse et 
touchante, que nous a transmise le Grec Lucien, 

I. Strab. l. IV, p. 179. — Valer. Maxim. 1. 11, c. 6. 
t. Oî vcp.01 twvixct Trpoxsivrai ^i ^y;fi.oata. Strah. loc. eît, 
3. ATi.aîa. 



FÀRTIJE II, GHAt>ITIlS I. l3l 

exposera plus complètement au lecteur la situation 
du Massaliote dçclaré infâme ^ et fera connaître en 
passant quelques traits de la vie sociale et du ca- 
ractère de ce peuple. 

a Je me trouvais ett Italie, chargé d'une mis- 
« sion de mes compatriotes, dit le spirituel narra- 
cc teur ^ lorsqu'on me fit remarquer un homme 
«beau, d'une taille majestueuse, dont les ma- 
« nières et l'entourage annonçaient l'opulence. II 
<c voyageait ; et , près de lui , était assise <îans le 
« char une femme difforme de visage, paralysée 
<( de tout le côté droit du corJ)s, borgne; en un 
«mot, un monstre^ un véritable épouvantait, 
a Surpris, je demandai comment il se pouvait faire 
a qu'un tel homme se fût choisi une telle femme ; 
ce alors celui qui me les avait montrés m'expliqua 
<K l'origine et les raisons de ce mariage; il con- 
te naissait parfaitement toute la chose, étant Màs- 
ccsaHote, ainsi que les deux voyageurs. — • Cet 
ce homme-ci , me dit- il , est de Massalie , et se 
<c nomme Zénothémis, fils de Charmoléus. Une 
ce vive et étroite amitié l'unissait au père de cette 
ce femme si laide , appelé Ménécrate : tous deux 
« étaient également riches , également élevés en 
« dignité^ H arriva que IVfénécrate fut accusé d'à- 

I. napExàdviTO ^6 aÙTÛ -^vyi %«t Çeu-youç ô^oiTropoOvTi , rà tî àXXa ei^i- 
XÔTjç, xal Çtipà To TifAiou TÔ ^'eÇtbv, xal tov 6ç6aXp.bv te£X0|ii.p.8vu , iravXw- 
Ctitov Ti xal àirpodiTov p.op{i.oXux5Tov. Lucian. Toxar. siv. amîcttia. 
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«voir rendu une sentence inique; les six cents 
(c le jugèrent, et le reconnurent coupable. Déclaré, 
a infâme, on le dégrada , et on le dépouilla de ses 
«biens*; car c'est le châtiment dont on punit, 
a dans ma patrie, les juges corrompus. Ménécrate 
a déplorait sa condamnation ; il déplorait cette 
a pauvreté qtii avait succédé si rapidement à sa 
« richesse, cet opprobre,àsa noblesse et à ses hon- 
a neurs. Mais ce qui, sur toutes choses, lui déchi- 
tf rait Tame , c'est qu'il entraînait dans sa misère 
« une fille déjà nubile , puisqu'elle touchait à ses 
a dix-huit ans; à peine, au temps de sa prospérité, 
«avait -il espéré de lui faire épouser quelque 
« homme bien né, quoique pauvre; car. elle était 
« hideuse à voir : on disait même qu'elle tombait 
« du haut mal vers la croissance d^ la lune '. 

<c Zénothémis n'avait pas abandonné son ami; 
« il écouta ses plaintes et essaya de le consdler. 
« — Ne perds point courage , lui dit-il , jamais le 
« nécessaire ne te manquera, et ta fille trouvera 
« un époux digne de sa naissance. Il le prit ensuite 
« par la main , le conduisit dans sa maison et par- 
« tagea avec lui ses trésors : puis il commanda un 

I. Xpovu ^è é MfvsxpaTY}; à^pftn ttjv oùaïav U xara^ûcDc, Srt i^f 
Idem , ibid. 
loc. cit. 



PARTIE II, CHAPITRE I. l33 

<c grand souper , où il convia tous ses amis , ainsi 
ce que Ménécrale, auquel il fit entendre qu'il s'oc- 
€c cupait de marier sa fille. Le repas- finissait , et 
« les pieuses libations avaient coulé en l'honneur 
« des dieux , quand Zénothémis , remplissant une 
« coupe, la présenta à son malheureux ami : — 
a Prends cette coupe, lui dit-il, prends -la de la 
« main d'un gendre, en signe de parenté et d'al- 
« liance, car aujourd'hui j'épouse ta fille Cydima- 
« ché ; j'ai reçu de toi autrefois vingt-cinq talens 
« pour sa dot, A ces mots Ménécrate se récrie : 
ce — Non , Zénothémis , non , tu ne le feras pas ! 
« Je ne suis pas assez insensé pour souffrir que 
« toi, qui es un beau jeune homme, tu épouses 
a une pauvre filié disgraciée. — Il parlait en vain; 
a Zénothémis avait saisi la main de Cydimaché et 
« l'entraînait vers sa chambre : ils disparurent 
<c un instant; quand ils revinrent, elle était sa 
« femme. 

« De ce jour il vit avec elle, l'aimant par-dessus 
a tout, et, comme tu vois, ne la quittant jamais. 
« La fortune a récompensé sa constante et ver- 
ce tueuse amitié : cette femme si laide lui a donné 
« le plus beau des fils. Il n'y a pas long-temps que 
ce le père, prenant ce bel enfant dans ses bras, 
ce l'apporta au milieu du conseil des six-cents; il 
ce l'avait couronné de branches d'olivier et enve- 
« loppé d'im vêtemenl noir, afin d'inspirer pour 
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« l'aïeul une commisération plus vive '. Le petit 
« suppliant souriait à ses juges et leur battait des 
ce mains. L'assemblée tout entière fut émue ; et 
<r levant la sentence qui pesait sur Ménécrate , elle 
« lui rendit ses di£[nités et sa fortune*. » 

La législation massaliote ne prodiguait point la 
peipe capitale. Un seul et même glaive, depuis la 
fondation de la ville, servait à l'exécution des cri- 
. minels; il était rongé par la rouille et presque hors 
de service \ La vente du poison était sévèrement 
interdite , et le suicide frappé de. réprobation ; 
néanmoins , dans certains cas , la mort volon- 
taire pouvait devenir innocente et même légale. 
L'homme qui, se voyant poursuivi par une adver- 
sité ou une prospérité trop opiniâtre , souhaitait 
de goûter pnfin le repos ou de prévenir vijQ^ revers 
inévitable^, se rendait au conseil des six,r cents; 
là, il exposait son histoire; il plaidait les raisons 
qu'il avait de mourir ; il s'efforçait de toucher la 
pitié des juges, avec la même chaleur que le 

I. Kal «pcùKîv ^iy iwêl àpâ(/.8vo$ auTO 6Îff8>to[J!.ia8v ô waTT.p to PguXsutïÎ- 
ptoy, OaXXTo È(rrsfi.pi.svcv, xal {/.ÉXava àfi.7rexo|J^evov, ^ç èXggivonpov çavsiYi 
hîd^ Tc5 lidimcii, Lucîan. loc. cit. 

^. â ^ouXt) ^iJiftxkauAûaef. ir^b; aÙTo « à^iYiai tû Mevsxpàrtt rh xaT«> 
^wvivy Kox vi^TO inniihoç lort... Idem , ibid. 

3. A conditâ urbe gladius est ibi , quo noxii juguls^ntur ; rubî- 
gine quideni cxesus et vix suflicjens ministerio. Valer. Maxim. 
1. n, c. 6. 

4. Vel adversa , vel prospéra nimis usus fortunâ. Idem, 1. n, c. 7. 
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condamné prie pour sa vie. Le sénat examinait et 
prononçait. Si la demande paraissait juste, il fai- 
sait délivrer au réclamant de la ciguë déposée en 
un lieu public , sous la garde des magistrats ' ; et 
alors l*homme trop heureqx ou trop malheureux , 
à son jugement et au jugement de ses concitoyens/ 
pour rester dans ce monde , pouvait en sortir san^ 
ignominie et sans remords. «Loi excelletateî'dit, 
« à ce sujet , un poète grec , puisqu'elle dispense 
« de mal vivre celui qui ne saurait vivre bien •. » 

Deux bières étaient placées en permanence aui 
portes de la ville, l'une destinée aux morts de con- 
dition libre, sans distinction de rang'j l'autre aux 
esclaves ; de là, elles étaient conduites sur des cha-* 
riots au lieu de la sépulture. On ne pleurait point 
les paorts ; les funérailles se passaient sans lamen- 
tations, sans cris; le deuil finissait avec elles ; un 
sacrifice domestique suivi d'un repas entre les pa- 
rens , coinposait tout le cérémonial funèbre ^ . 

Nul étranger ne pouvait entrer dans la ville 
avec des armes; il les déposait aux portes, entre les 

I. Venenum cicutâ temperatum publiée custoditur, quod datur 
ei qui causas sexcentis exhibuit, propter quas mors sit ilU expe- 
tenda. Idem , loc. cit. 

a-. KfltXbv TÔ Kriwv vopi.ifi.ov Èort, OavîdCy 

Ô fAY) (^ivap.svoç Cfv xoXâç, 06 (vi xox&ç. 

Menandr. Frag. — La même loi était aussi en vigueur dans Hle 
de Céos, du temps de Valère-Maxîme. (l. 11, c. 7.) 

3. Valer. Maxim. I. 11 , c. 7. 
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mains des gardes, qui les lui remettaient à sa sor- 
tie'. L'usage était aussi de fermer les portes, les 
jours de fête, de monter la garde, de garnir les 
remparts de sentinelles, d'avoir l'œil stlr le$ étran- 
gers^ en un mot, de déployer, au milieu des joies 
de la paix, toute la surveillance d'un état de guerre'. 
Ijes historiens rapportent celte institution aux 
premiers temps de la colonie; ils la font remonter 
jusqu'à ceite/éte des fleurs y durant laquelle Mas- 
salie n'échappa que par miracle aux embûches du 
roi Comah et de ses Sfept nMJi.lc Ségpbriges^^Ce qui 
est certain , c'est que de te^sprécautiona n'avaient 
rien de superflu diMis Iç. voisinage dç tant de tri- 
bus belliqueuses eVpnnemiesdpnt les Massaliotes 
avaient toujours à craindre quelques surprises. 

La loi concernant les.affiTinchissemens était peu 
humaine, et laissait ^u maître un droit presque 
indéfini sur Tesclay^ libéré. On pouvait révoquer 
jusqu'à trois fois successives la liberté qu'on, avait 
concédée à son esclave , sous prétexte qu'on s'était 
trompé, ou qiie„ celui-ci manquait de reconnais- 
sance. La quatrième manuraission était pourtant 

I. Valer. Maxim. 1. ii , c. 9. 

1. Festîs diebus portas claudere, vigilias agere, statîonem in 

mûrit observare y peregrinos recognoscerc , curpB habcrc» ne veluli 

. belliira habercnt, sic urbem p.tcis tcmporibns custodire. Justin. 

1. XLIII, c. 5 . 

3. Justin. I. xlîii , c. 5. — V. ci-dessus, 1 1, c. i, p. 
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irrévocable, moins, il est vrai, pour que la condi- 
tion du malheureux affranchi fût enfin garantie, 
que pour châtier le maître de son inconstance ou 
de son irréflexion '. 

Les Massaliotes se recommandaient générale- 
ment par un caractère affable , une vie tempérante, 
des mœurs honnêtes et graves. L'amitié était à 
leurs yeux la première des vertus. Pendant long- 
temps une loi somptuaire fixa à cent écus d'or 
la dot la plus riche , et à cinq la plus riche parure 
d'une femme '. Les femmes ne buvaient pas de 
■vin •. Lés spectacles des mimes étaient sévèrement 
proscrits * comme pernicieux à lamorale. Avec non 
moins de rigueur , on repoussait ces magiciens et 
ces prêtres fnendians qui , pour nous servir des 
paroles d'un écrivain romain, « par faux-semblant 
« de religion et sous le masque d'une superstition 
« meuteuse, circulaient de ville en ville, engrais- 
« sanl leur paresse *. ?> Un seul mot fera connaître 

I. Très in eodem manumissiones rescendi permittuDl , sitcr'ab 
eodem deceptum dôminumcognoverînt: quarto errorî subvcnien- 
dum non putant, quia suâ jàm culpâ injuriam accepît, qui ei se 
totiès objecit. Valer. Maxim. 1. ii , c. 6. 

xoff^cv. Strab. 1. iv, p. i8i. 

3. napà MaaoraXttûTatc vcpkG; , tÔ^ '^ruvoîxa; {i.t] u^pc?;gteIv. AtheD. 
I. X, c. 8. — yElian. Var. hist. I. ii, c. 38. 

4. Valer.vMaxîin. 1. ii , c. 6. 

5. Omnibus autem qnfper aliquam rcligionis simulationem ali- 
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de quelhant degré d'estime la nation massaliole 
jouit long- temps à Tét ranger. Deux siècles avant 
notre ère , à l'époque de la seconde guerre puni- 
que, l'expression mœurs de Mdssalie était pro- 
verbiale à Rome pour signifier' Tidéal de la 
grayité^ de la fidélité , de l'honnêteté. Quatre cents 
ans plus tard^le même proverbe subsistait encore, 
uiais sa signification avait bien chKn^é; il réveil- 
lait alors l'idée de ce qu'il y a de plus honteux dans 
les. excès de la corruption '. Ce peuple fut dure- 
ment puni du mal qu'il attira sur la Gaule. Ense 
mvalant au rôle d'instrument des Rpinains; «H < 
corrompant, en asservissant ses voisins au profit 
d'une tyrannie étrangère , il perdit tout , sa puis^ 
sance, sa liberté, ses moeurs. Massalie, devçnue 
ville romaine, fit rougir la Bome d'Héliogabale. 
, Trois grandes divinités dominaient tout le culte 
massaliote , et , protectrices de la ville , avaient 
leurs temples dans la citadelle ; c'étaient Ârtémis 
ou Diane l'Éphésienne , Apollon Delphinien et 
Minerve , appelée par les Grecs Athênê '. 

meflta'lnertiae ({usîrunt ,' claùsas poHas habet , et raeiiclâceni , et fîl- 
cosam superslitioneinsubinovendaiDesseexrslrmaDS.Vàler. Maxim. 
1. ii>c. 6. ' ' . . - . . , 

I. Ubi tu es, (|ui colère mores massilienstîs postulas? 

Plaut. Casin. act. 5 , se. 4- 

a. Atben. 1. xii , c. 5. *~ Suîd. Lexîc. 1. 1, p. 69$, 869. 

3. Év TÎi ôbcpa TÔ È'f e'oi&v t'î^purai, xat xh tgu AsXcpivîou A7roX>.ci)vcç tescv. 
Sti'iib. 1, -tv, p. 175. — Arx Minervae. Just. I. xliii , c. 5. 
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La Diane d'Éphèse n'était point une création du 
polythéisme grec ; elle tirait son origine des reli- 
gions symboliques de TAsde, dont on Kavait sur- 
nommée la Grande Reine.. Elle représentait la n^}- 
turc ; et ses images y couvertes de mamellçs et de 
formes variées d'anipiaux ^ figuraient; cette puist 
sance mystérieuse éternellement occupée de créer 
et de nourrir ; son culte était secret. On a vu ci-des- 
sus commient il fut introduit à Massalie par l'Éphé* 
sienne Aristarché, qui, avertie par un songe, suivit 
la seconde émigration phocéenne dans les parages 
de la Gaulée Diane avait donc présidé à la naissance 
de Massalie, aussi eut-elle le premier rang parmi ses 
diyinités nationales. Son tenople fvit construit sur 
le modèle du grand temple d'Éphèsç , et son culte 
prescrit à toutes les colonie^ massaliotesi, confor- 
mément au rite éphésien*. Aristarché remplit 
jusqu'à sa mort les fonctions de prêtresse de la 
déesse; et après elle, les Massaliates continuèrent 
à tirer soit d'Éphèse, soit de Phocée, Içs femmes 
qui devaient occuper ce suprême , sacerdoce*. Il 
parait que Massalie était regardée , même en Asie, 
comme un des sièges les plus honorables et les 



I. V. ci-di!ssus, 1. 1, c. I, p. 

a. Strab. 1. IV, p. 179, 180. 

3. Celeberr. inscrip. ap. Spon. miscell. erud. ant. p. 349*» 

Âpx^epeiav Aaioçvàou TCÎi gv E^saci) irpuTXVW «iTs^avyjoopcv ^l; xat îepsiav 
MadffaXiaç... 
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plus lucratifs du culle de Diane, car une iiiscrip- 
tiqn nous montre une archi-prè tresse ^*un des 
temples d*£pkèse ne dédaignant pas d'aller au- 
delà dos mers desservir la colonie phocéenne*. 
S'il fi|i>t..eii croire Stml)on , ce futM«issalie quieiit 
rhonneur iiisi$;ne d'initier Rome aux niTstèresde 
la^D^ane d*Éphèse*. 

I^a seconde place dans la hiérarchie des divi- 
nités massidiotes appartenait de droit à Minenrf ; 
car, fi Diane avait veillé sur le berceau de la colo- 
nie naissante. Minerve aussi l'avait couvert de sod 
égide; et voici à quelle occasion. Dans une des 
nombreuses guerres que Massalie eut à sonteoir 
contrôles Lis'ures, et dont le détail ne nous est 
pas jcoîïté , le roi Catumand *, à la tète d'une for 
midablo armée , en faisait le siège et la pressvt 
vivement. Aucun effort humain ne pouvait plus 
la sauver, lorsque Gitumand eut, dit -on, une 
vision : une femme, dont laspect était majes- 
tueux mais terrible , lui apparut pendant soi 
sommeil : « Je suis déesse, lui dit-elle d^une voix 
« irritée, et je protège cette ville *. » Des le point 



1. loscripL 5up. cit. 

a. Strab. 1. iv, p. iSo : cuin Dot. Casaiih. 

3. Du \ cotise D$u omnium Cjtum and t» reçr. lus eligîtur.JtKtÎD. 
1. zuri , c. S. 

4- Per ipietem sperîc tonrx aia!î«r!s qux se deam dîccbotei- 
territu>. IJem, ibrJ. 
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du jour , Catumand , tout troublé de ce rêve , 
s'empressa d'offrir la paix aux Massaliotes ; il de- 
manda aussi qu il lui fut permis d'entrer dans la 
ville, pour eu adorer les dieux. Au moment donc 
où il mettait lé pied sur le seuil de la citadelle^ if 
aperçut, sous le portique, cette même figure (jue 
la frayeur avait si profondément empreinte dans 
son souvenir. « C'est elle ! s'écria-t-il , voilà ce^Ie 
ce que j'ai vue cette nuit , et qui m'a ordoiiné de 
« lever le siège'!» Détachant alors soii' collier 
d'or, il le passa au cou de la déesse', et après aMôîr 
vanté le bonheur des Massaliotes, objet d'une si 
haute et si vive protection, il fit avec eut une 
alliance durable. ; 

Apollon , surnommé Delphihiùs ou Delphinien, 
était la troisième grande divinité des Massaliotes. 
Tout ce que nous savons de lui, c'est qu'il prési- 
dait à la mer et à la navigation, et que son culte 
florissajit dans plusieurs villes commerçantes de 
l'Asie mineure '. Massalie, comme tous lés états 
grecs de quelque importance, avait à Delphes un 
//•^^or particulier où étaient déposées ses offrandes 
à Apollon Pythien '; et, comme Athènes, la mé- 
tropole des cités ioniennes, elle se souillait d'une 
». 

I. lUam esse qn» se nocte exteiTuisset; illam qus recedere ab 
obsiclione jussisset. Just. loc. cit. 
9, Mueller, ^gin., p. i5o et seq. 
3. Justin. 1. ZLiii, c. S. 
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superstition' barbare qui parait s& tskpj^rtet au 
culte de ce dieu '. Chaque fois que la ville était at- 
taquée de la peste, un pauvre se présentait pour 
être nourri , toute une année , délicatement ^ au 
frais du trésor public. Ce temps écoulé, on le cou- 
ronnait de verveine, on le couvrait de Téteiiiéiis 
sacrés, et après l'avoir ' promené par les rues et 
les places publiques , en le chargeant d^exécnt- 
tions , afin que tous les maux de la ville i^tem- 
bassent sur lui , on le précipitait à la mer *. lia re- 
ligion àe^ MassaUoteë admettait encore la plu* 
part dés grandes divinités' du polythéistiàe grée', 
mais rien de particulier ne noil^ est connu sur le 

r t 

culte qu'on leur rendait. * •* ' 

De bo,nne heure , les lettres et les sciences jetè- 
rent sur cett* république une brillante lumière. Là 
littératiM^tgrecque dut à «des 'grammairieiËi^âidssfl- 
liotiôs une des premières e* plus correctes )*évisions 
des poèmes homériques*. Travailler pour Homère 

t. Meursii. fer. Graec. — Mneller, Orchom. p: x66 et'scq. — 
Ooriens. t. i., p. 3a6,et 8ec(. -^ TzeUes io Ghiliad. v, c, aS. 

a. Massiliepses quolies peste laborabant, unus ex pa^oeribi^ 
se ofTerebat , alendus anno integro publicis et purioribiis cibîs. Hic 
postëay'ofnatU9 vèrbenîs et vestiBùs sacris', circumducebatur per 
totam civitatem cum execrationibus ut in euin reciderent malt 
civitatis : et sic de rupe projiciebatiir. Petron Satyric. ad Fin. 

3. Plin. 1. iVy c. I. — Justin. I. xliii. — Cons. les IldscriptfODs 
et les monnaies massaliotes. 

4. Wolf. Proleg. in Homer. p. CLXXV. 
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était, aut yeux de Maasalie, uùë œuvre ^sA qiiêlqae 
sorte natiouale, car. la colonie phocéennie devait 
soutenir' les prétentions de sa métropole àû titré 
dp vériftabl^e patrie d\x grand, poète. Les sciences 
e^^çtes ^td'obtsaryaticlQy les mathématiques, l'as- 
tivojfïoDfiie, . la physique , la géographie ^.. hb'médck^ 
cine, y furent cultivées avec autant,d!édat qu'ien^ 
aucun, lieu de. la Grèce: Le Massaiioté'PythéàsV 
contemporain d'Alexandre >: détermina la latitude 
d^.^sa ville liatale, d'après l'ombre du gnomon, et 
L'exactitude de -ses calculs a surpris les savans^mo* 
dernes \ Il fut aussi le premier qui constata la 
relation des marées avec les phases de la: lune. 
Obscur encore et sans fortune, Pjthéas par son 
infatigable peràévéranèe trouva lé Wôy ên'd^ÎJccom- 
plir un voyage prodigieux pour son temps : il 
parcourut dans toute leurlongueur les cotes orien- 
tale et 'Occidentale de l'Europe ; depuis Tembou- 
chùrè du Tanaïs dans la mer Noire, jusqu'à la 
presqu'île Stiçandinave dans l'océan duvNord. Il est 
vi^ que des récits exagérés , fruit d'aune imâigina- 
tionqùï s^enivrait de ses pi*opres découvertes^ 
ou qui , brûlant de tout connaître et de tout ex- 
pliquer , tantôt accueillait des contes populaires, 
tantôt s'égarait dans des hypothèses trop hardies, 
décrëditèrèiit chez lés anciens les travaux et le 

'T^Xia drflërence avec tes calculs modernes n'est que de quarante 
secondes." 
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nom de Pythéas *. Mais ceux même qui le pour- 
suivirent avec le plus d'amertume ne purent 
s'empééher de reconnaître sa profonde i^cience, et 
se parlent sans scrupule de ses dépouilles. Il 
avait composé un Périple du monde, et un Ui^re 
sur l'Océan; ces ouvrages ont été perdus à Tex- 
ception de fragmens peu nombreux '. Tandis que 
Pythéas faisait le tour de l'Europe , son compa- 
triote Euthymènes, auteur également d'un Pé- 
riple * , partait des colonnes d'Hercule pour ex- 
plorer la cote d'Afrique *. Toutes les sciences ap- 



» • 

/ 



I. Polyb. et Stmb. 1. ii; 1. iv, p. 190. — Conf. BougainYÎile » 
mem. de Tacadéin. des Inscript. tom. xix, p. 146 etsuiy. — D'An- 
ville, ibid.torp. xxxvii , p. 436 et suiv. r- Murray, îfov. GoçQin. 
Societ.Gott. t. VI, p. 59-98. — Mannert, Geog. der Gr. und Rœm. 
1. 1 , p. 71 et seq. — Uckert. Geoçr. t. i, p. i x a ; 1. 11, p. 298 et suiv- 

9. On en compte valgairement trois : i^ Orbis Periplus (Artemid. 
ap. Marcian. HeraçL p. 63); 2° Terrae Periodus( ApoU. KbpcLiv, 
761); 3° De Oceano liber (Gemin in Petav. Urauol. p. ai). Les 
deax premiers probablement ne font qu'un. 

3. Marcian. Heracl. ap. Uckei*t. Geog. 1. 1, p. ^35. 

4. Ëutbymenes Massiliensis testimoniura dicit : Navigari , inquit, 
Atlanticum mare.Senec. N. Q. iv, a. — Plutarch. dePlac. Philosopb. 
XV, I. — On attribue généralementà Eutbymèncs deux assertions dont 
les anciens même se sont moqués;la première que les eaux deTocéan 
méridional sont douces parce que la proximité du soleil leur donne 
une espèce de coction ; la seconde , que les inondations périodi* 
ques du Nil proviennent des vents étésiens, qui refoulent p^odapt 
un certain temps les eaux du fleuve vers sa source , puis, eq cessant 
de souiller, les laissent retomber avec violence. Ces opinions , ridi» 
cules en effet, avaient élé professées par nombre de philosophes et 
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plicables à Fart nautique et i« la constraction- des 
vaisseaux , la mécanique entre autres , avaient at- 
teint chez les Massaliotes . ua très-haut degré de 
]^erfect^on *. 

Eu général ce peuple possédait plutôt la finesse 
et la rectitude propres aux découvertes scienti- 
fiques et à la critique littéraire que cette verve 
d'imagination qui crée les chefs-d'œuvre des arts. 
Ni poètes y ni grands orateurs , ni peintres célè- 
bresy ne sortirent de ses écoles. Sa part fut belle 
néanmoins, puisqu'il a produit deux hommes 
dignes peut-être de prendi'e place à côté d'Aris- 
tote ejt d'Euclide, si le temps n'avait pas efïacé 
leurs titres» de gloire. 

^ L'habileté et le goût des Massaliotes d^ns le 
travail des métaux sont asse^ prouvés par leurs 
médatilles , généralement élégantes et pures. Elles 
étaient frappées au coin ou fondues en bronze 
et en aident; jusqu'à ce moment^ il n'en a été 
trouvé aucune en or*. Leurs types ordinaires 
étaient le lion et le taureau menaçant. 



dé physiciens avatit Eulhymènes qui D*a lait que les répéter. Cf. 
Udierti Geogr. ii. ' .■►•(. 

''i*. Ueplràç ^p'yavoiroita;, xai tqv vaoTUcvi^ irapaoxiuiiv. Strab. l. iv, 
^^yièO. — NviK-TaxUTcXoouaai MaaaoïXioTtxau Polyb. 1. m. 

a. Cette absence complète de monnaie d'or est une singularité 
d'autant plus remarquable , qu'on trouve une grande quantité de 
pièces massaliotes fourrées, c'est*à-dire fabriquées en mauvais 

TOM. II. lO 
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Dès que Massalie se vit assez peuplée et asseï 
forte pour ne plus redouter les attaques des li- 
gures , elle s'appliqua à étendre son commerce et 
ses colonisations. Elle trouvait les choses mer- 
veilleusement préparées. Bornés à leurs établisse- 
mens du midi de l'Espagne , les Phénicieiis et les 
Carthaginois ne visitaient plus que raremeat les 
eaux de la Gaule; Rhode, en pleine décadence, 
abandonnait les deux seules colonies qui lui res- 
taient dans ces parages, Rhodanoysia^* située près 
de Fembouchure occidental^ du Rhône, et RliOfjd, 
en Espagne, àipeu de distance des Pyrénées'; 
quant aux Etrusques, leur puissance maritiise 
était tombée : assaillis d'un côté par la république 
ifomaine, de l'autre par les .invasions, gauloise, 
ils n'étaient plus occupés que de la défense de 



•* 



métal recouvert d'âne lame d*or ou d'argeet : fiJsificatimi ffâ 
prouve du moÎDs i*exUtence de la monnaie qu'on avait io- 
térêt à falsifier. Quefques savans, il est vrai, 'attribuent la firaude 
aux Massallotes eux-mêmes, eC peuvent s'appuyer du mauvais re- 
nom qu'avait ch^ les ancien^ la monnaie phocéenne; paiaqoe êrik 
Pkocée avait passé en proverbe pour signifier de l'or dé]ie9table. 
<I>A>xatç, ^0{ia m^coç, xal rà xaxiarov xpuvtov. Hesych. — Erasm. adsf. 
p. 991. — Cf. Ekhel. Doctr. num. 1. 1 , p. 68 ; t. n , p. 535. — Mioft- 
net. 1. 19 p. 67, et Suppl. 1. 1, p. i33. — Pappon. p. 647. — Orttts . 
p. 24-36. — Bouche, p. 79; etc. 

I. Scymn. Chi. orb. descript v. 207. — Plin. m, c. 4* — Steph. 
Byzant — Isidor. orig. 1. xin, c. 31. — Hieronym. Comm. epist. ad 
Galat c. 3. — Strab. 1. m, p. 141 ; L xrv, 'p. 957. — Rboda , sa- 
jourd'hui Rosci, 
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leurs foyers. Les Massaliotes héritèrent donc des 
déboachés créés par ces nations, et dominèrent 
sans concun^ence sur toute la côte gauloise entre 
les Alpes et les Pyrénées, et même assez airant sur 
le littoral ibérien. 

Livrées à la discrétion de cette puissante y iHe % 
Rhoda et Rfaodanousia préférèrent en être les 
alliées plutôt que les sujettes ; elles s'empressèrent 
de reconnaître Massalie pour leur protectrice et 
leur nouvelle métropole. Cest du moins ce que 
semblent nous révéler les types symboliques de 
leurs médailles , où la rose , emblème de Rhode 
et de ses colonies , est placée ordinairement à côté 
du lion massaliote. Quelquefois, par une allé^ 
gorie pleine de poésie et de grâce , cette rose est 
stispendue à Toreille de Diane, comme une pa* 
rure précieuse qui embellit la Déesse de Massalie 
et relève encore Féclat de sa majesté ". 

Progressivement et tantôt par des concessions 
obtenues des indigènes, tantôt à main armée, les 
Massaliotes occupèrent les points importans du 
rivage; ils y construisirent des forts et des comp- 

I. TotÔTYjv ptàv o5v ol TTptv xpflCTOOtirec AcTtaocv 

^o^ioi* fAtO* côc éXOovTSc ilç têïipiavy 
02 Ma99aXtav XTiffayrtç ivjKjoi ^xocnç. 
Scymn. Ch. orb. desc. v. i64, io5, ro6. — Strab. I. m, p. i4r ; 
1. XIV, p. 967. — Ptol. Géogr. 

a. Grosson. Tab. 9 et 85.'— Eckhel P. t, v. t, p. Jo. — Mionnet. 
t. I, p. 48. — Cf. Crcazer. Symbol, p. i, p. nS-itS. 
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toirs qui, pour la plupart, devinrent des vilks 
florissantes. Au temps de sa plus haute prospérité, 
Massaiie prolongeait la ligne de ses établissemens, 
depuis le pied des Alpes maritimes jusqu'au grand 
promontoire qui porte aujourd'hui le nom de cap 
Saint-Martin ; de ce coté elle s'enchevêtrait avec 
les colonies carthaginoises, de l'autre elle touchait 
à la république romaine. Le petit port d'Hercule 
Monoecus * , sous les derniers escarpemens des 
Alpes, formait à l'est la tête de cette ligne; en- 
suite venaient Nicœa^ dont le nom signifiait 
Victoire , bâtie sur la rive gauche du Var , après 
quelque combat contre les Italo-Ligures ; puis en- 
deçà du Var , sur le territoire des Gallo-Ligures, 
ArUipolis % destinée à contenir les Décéates, les 
Oxybes et les Néruses; AthenopoUs *; OJhia^\ le 
petit fort de Tauroentum ^ et Massaiie. A l'ouest, 

I. Ô AifATiv àpoucX^ou; Movouccu, Portus Herculis Monœci : aujour- 
d'hui Monaco, Strab. I. iv, p. aoa. — Plin. l. m, a 5. 

9. Nixata, aujourd'hui JVfce. Strab. l.iv, p. t84. — ^Plin. I. ni, cS. 
— ^Tzschuck. ad Mel. ii , 5 , 3. 

3. ÀvTiTroXiç, aujourd'hui Jintibes, — Strab. 1. iv, p. 180-184.— 
Tzschuck. ad Mel. v. m, p. a, p. 466.— Plolem. 1. 11, c. 10. 

4. Athenopolis Massiiiensium. Plin. 1. m, c. 4.— Cf. Tzschuck. ad 
Mel. loc. cit. 

5. ÔXêîa, aujourd'hui £aii^.~ Strab. 1 iv, p. 180-184. — Scymn. 
c. ai 5. — Ptolem. I. ii, c. 10. 

6. TaupcévTiGv, Taupo'etç, TaupsvTiov. Tauroentum, aujourd'hui le 
Bras de Saint 'Georges et VEvescat—Stvah. 1. iv,p. 180-184.— Plol. 
1. II, c. lo.^Steph. Byzant— Gastellum Massiiiensium. Gaes. bell. 
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entre Massalie et les Pyrénées , se trouvaient He- 
raclœa Cacabaria * qui paraît avoir été un ancien 
comptoir phénicien ; Rhodanousia dont nous 
avons parlé précédemment; et Agaiha ou Agaih4 
Tjrchê*y Bonne^Fortune ^ construite à l'embou- 
chure de l'Hérault; enfin au-delà des Pyrénées, 
sur le littoral espagnol,i?AoûJûr, Emporiœ^y Halo' 
nis ^ et Heîneroscopium ou Diariïum \amsi ap- 
pelé d'un temple de Diane qui dominait tout le 
promontoire et la mer. 

Les îles situées au' large , à trois lieues du cap 
d'Olbia , et que les Massaliotes nommaient Stos^ 
chades *, servirent long- temps de repaire aux pi- 

civil, l. II, c. 4* — Goiis. Mario: Mem. sur Fancieiine ville de Tau- 
rpentum. Avignon, 178a, — Thibaudeau: Mem de lacad. de Mars, 
t. III I p. 108 ; et Texcellente Statistique des Bouches-du-Rhône. 

I. Plin. n IV, c. 4- — Aujourd'hui SainuGiUes: Hist. gén. du Lap- 
gued. V. l, p. 4. • * 

a. Â^oiO^ et kyiSirn Tuxvi» Agatha. Strab. J. iv, p. x8o-i8a.— 
Tzschuck,.jidjMel. 11, ^, Ç, p. 487. — Scymn. c. 307. — Steph. 
Byzant. Aujourdhui Agde, \ 

3. Emporiae et Emporium. Strab. L m, p. i59, i6o.^Tit. Liv. 
J. XXVII, c. 4a ; xxi, c. 60 ; xxxiv, c. 8.. — Aujourd'hui Jmpurias. 

4. ÀXtdvic. Steph. Byz. — ÂXuvou. Plolem. 1. 11, 6. — Alone. MeL 
1. II, c. 6. — On ignore la position de cette ville. 

5. Aujourd'hui i)e>iûz. — à^cpooxoirtlov et ÂpTefxiatov. Strab. 1. iii^ 
p. 159. — Gicer. Verr. i, a, 3. 

6. StoIxoç, ordre, rangée. Les anciens en comptaient cinq, trois 
grandes et deux petites. Les grandes se nommaient Prote ( aujour- 
d'hui Porqueroles ) , Mese (plus lard Pomponiana et aujourd'hui 
Portecroz ) , et Hfpœa ( aujourd'hui l'ile du Levant ). Strab. 1. xv. 
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rates liguriens qui infestaient ce golfe; Massalie 
dut s'en rendre maîtresse pour la sûreté de son 
commerce. Sous la protection de quelques forts, 
elle y forma des exploitations de culture ' et des 
pêcheries pour le corail '. L'extirpation de la pi- 
raterie ligurienne lui coûta beaucoup de temps et 
de fEit'igues , et ne fut pourtant jamais complète. 
Tout en assurant ainsi , par tous les moyens , la 
prospérité de leur commerce extérieur^ les Massa- 
liotes ne négligeaient pas le commerce intérieur; 
ils s'étendaient progressivement du côté de la terre 
ferme, mais par des conquêtes toutes pacifiques. 
De la libre volonté des indigènes , ils fondaient 
d'abord un comptoir dans quelque ville gauloise 
ou ligurienne; d'année en année le nombre de 
leurs agens s'y multipliait , et chacun de ces éta- 
blissemens devenait un centre de civilisation , d'où 
se propageaient le goût des moeurs de Hassaliê, 
l'intelligence de sa langue et le besoin de ses ma^ 
chandises. C'est ainsi que Cabellio et Avenio , chez 
les Cavares^ ressemblèrent, à quelques égards, à 
de petites villes grecques , et purent passer , aux 
yeux de voyageurs superficiels , pour des colonies 

p. 184. — Scholiast. Apollon, iv , 553. — Plin. L iii, c. 5. — MeL 
1. Ily c. 7. 

z. SUnab. L iv, p. 184. 
. a. Ciiraliiiin laudatiMimum cîrcà Slœchadas insulas. Plin. Lxxzn, 
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xnassaliotes '• Arelate surtout , si heureusement 
située , avait attiré dans son sein une multitude 
de ces colons traficans. On y parlait le grec autant 
que les idiomes indigènes; Tantique nom d'Ar* 
lath fut même changé par les nouveaux venus 
en cdui de Thêlinê^j qui signifiait la nourri^ 
cièrCy \à féconde; mais cette dénomination étran- 
gère «e prévalut point, elle n'eut guère cours que 
parmi les Grecs, et périt avec leur comptoir. Les 
Massaliotes élevèrent des tours, pour servir de 
phare, à la barre dangereuse du Rhône '; ils con- 
struisirent aussi sur Tîle triangulaire que forment 
ses bouches un temple à Diane , leur grande 
déesse*: c'était une sorte de prise de possession 
du fleuve. 

I. KaGeXXicdv iroXt; MaadoXioc. Arteinidor. Geogr. ]. i, ap. Steph* 
Byz. — ÀouevCcov iroXiç MciadoeXioç» irpèç t& ^o^aevâ. Steph. Byz. 

a. OvjXVi , mamelle. 

TheUne vocata , sub priori saeculo ^ 

Graîo incoleote. Fest AvieD. v. 683. 

3. Strab. 1. iv, p. 184. 

4. Kflct ^T) xai TTk É98<na( ÂpréfAt^oç xàvTflû>Oa X^^doœrtt Upèv, x^P^^ 
«iroXdSovTic, 9 irouî v^v rà aTOftara toO irorofiou. Strab. 1. vr^ p. i84» 
Aux possessions maritimes ou continentales des Massaliotes, il fiiut 
joîndreencore les suivantes dont l'importance était moindre et dont 
la position n'est pas bien certaine : Abamus ( Steph. Byz.) ; Tntzene 
( Steph. Byz. — Eustath. II. 11, ▼. 566 ) anjoord'hni Tretz ; Cyrènt 
( Steph. Byz.) peut-être aujourd'hui Courens ou Correns; Citharista 
( Plin. I. m, c. 5 ; Ptolem. 1. 11 , 10) aujourd'hui la Ciotat: en Es- 
pagncy Mœnace ; et quelques lies sur les côtes gauloise et italieiliie« 
Cens, la Statbtique des Bouches-da-Rh6ne déjà dtée. 
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Le Rhône en effet par la direction de son cours 
et par ses nombreux affluens était le grand véhi- 
cule du» commerce avec l'intérieur de la Gaule, 
et de là avec les îles britanniques. Voici com- 
ment se pratiquaient, aux second et premier siè- 
cles avant notre ère, les communications d'une mer 
à Fautre , à travers le contibent. Les Massaliotes 
avaient renoncé de bonne heure a la communica- 
tion maritime par le détroit de Gadès , soil* à cause 
de la longueur du voyage , soit à cause des obsta- 
cles qu'opposaient les colonies carthaginoises : c'é- 
taient les indigènes bretons qui apportaient eux- 
mêmes l'étain et les autres articles d'échange sur 
la côte de la Gaule; et lorsque la marine ^gau- 
loise armoricaine eut pris un grand développe- 
ment , elle s'empara de ce service d'exportation \ 
L'étain était déposé dans des entrepôts aux em- 
bouchures de la Seine 9 de la Loire et de la Ga- 
ronne. Là se rendaient les traficans massaliotes 
par plusieurs routes qui coupaient du sud-est au 
nord-ouest tout le continent de la Gaule. Tantôt 
ils remontaient le Rhône et la Saône , dans une 
certaine portion de son cours ; des transports par 
terre les conduisaient ensuite à la Seine où ils 
s'embarquaient de nouveau ' ; chemin faisant , ils 

I. Caes. beU. Gall. 1. m, c. 8. — Slrab. 1. iv, p. 194. — Diock>r. 
Sicul.l. V, p. 3oa-3i4. 
a. Strab. I. it, p. 189. 
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traitaient avec les iiidigèties riverains. Une com- 
munication pareille • était ouverte entre le Rhône 
et la Loire. Pour éviter même le trajet du^Rhône 
que les frêles bateaux massaliotes et gaulois ne 
remontaient qu'avec beaucoup dé temps et de 
danger, une route de terre fut établie direetcîment 
entre la côte de la Méditerranée et la haute Loire, 
en traversant les Cévehnes '. La route par la Loire 
était. la plus fréquentée de toutes; sur les^bords 
de ce fleuve se trouvaient les principaux comp- 
toirs de la Gaule : Noviodunum des Edues , Gena- 
bum des Carnutes et Corbilo des Nannètes. Quel- 
quefois on remontait l'Aude à Narbonne, puis un 
portage conduisait à la Garonne qu'on descendait 
jusqu'à Burdigala '; cette voie était plus courte 
que les précédentes , mais moins lucrative à causé 
du peu d'abondance de la traite à l'intérieur. 
Enfin un service de terre , organisé entre TO- 
céan et la Méditerannée , se faisait partie à dos de 
cheval ' , partie par ces mulets du Rhône que leur 



I. Èmi ^'ioTtv oliii xai ^uoavaicXou; 6 ^o^avo;, nvàTÛv ivreûdcv ^cp- 
Tt€i)y iti^tùiTOLi p.àXXov TAÎ; âppi.a|jt.à^!Xt;, oaa eiç Apouépvou; xo^t^iTai xoù 
Tov Aii-fnçoL TTOTajAoy, xaiirep tcû i*o^avo5 xal toutoc; irXYiaiol^oyTOç 2x [is- 
pouç. Strab. I. iv, p. 189. 

a. Èx ^i Nàpêcdvo; àvaTrXelTat )xcy ifA fAuepov tu Atocxi i?fi{|eueTai ^c 
TrXécv int tov Papouvây iroTafioy. Idem, loc. citât. 

3. IIoXùç (^8 xal (xoaaiTepcç) tx Tvi; BpETayvMii; yviaou ^taxofi.i^iTai irpôc 
rny xarayrucpù xet^svYiv raXanay,xal(^iàTviç li.eao-yiiouKiXTU^çÈ^'îirwwy 
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force et leur intelligence * avaient déjà rendus &- 
meax; le trajet était de trente jours. 

On peut se figurer aisément Tinfluence exercée 
par le commerce massaliote sur la civilisation des 
indigènes. Il fallut que ces nations apprissent à 
connaître les monnaies et les signes numériques, 
par conséquent Taiphabeft du peupla avec lequel 
elles étaient en relation continuelle et nécessaire. 
Des traités politiques durent être connus, des 
conventions particulières passées entre JLes gou- 
vemomens et les individus des deux races ; et ces 
écrks ûu^ent rédigés dans la langue des Massa- 
Uotes. Aussi les Romains trouvèrent^ils les qgbi- 
br€s et l'alphabet grecs employés même pamM les 
tribus barbares du nord *. Ils trouvèrent égale- 
ment y ce qui les surprit davantage , la coutume de 
rédiger certains contrats en langue hellénique'; 
mais ils attribuèrent faussement à une influence 
littéraire ce qui n'était que de pure néoes^ 
ccMumerciale. Les érudits modernes se «ont perdus 
en contestations et en suppositions ridicules sur 
ce fait , l'un des plus simples de l'histoire de la 
Gaule : comme si nous n'avions pas chaque jour 

uiro Tcbv ijAiTopcDv oi'^tTcu TTApà Tcùç MaffaocXtuTflcç. Dîodor. Sicul. 1. iff 
p. 3-1 4* — HopeuSsvre; ^ptépo; wçTptflocovTC... Idem, p. 3o9, 
I. Claudian. epigr. de Mulabus Gallicis. 
s. Cses. bell. Gall. 1. 1 , c. 39 ; 1. vi, c. i4* 
3. T« oufA^'Xxta ÊXXT)vurrt ^po^itv. Strab. 1. iv, p. 181. 
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SOUS les yeuiL des faits analogues.; comme si, 
chaque jour , nos gouvernemens et nosiBarchands 
ne traitaient pas^'paf éeri^ et'<dans no»t4aiigues 
européennes, avec des sauvages qui ignorent ces 
langues et l'usage même de l'écritui^e. ^ 

Nous avons peu de choses à dire sur iê. com- 
merce extérieur de Massalie. Dès flft "naissance , 
elle se trouva rivate de Carthage^ moins, il est 
vrai, par son importance que par sa situation. 
L'enlèvement de quelques barques de pécheurs 
occasioua entre les deux républiques une guerre 
qui se termina à l'avantage de la première ; battas 
dans plusieurs rencontres, les Carthaginois deman- 
dèrent la paix ', et Massalie étala avec orgueil j sur 
ses places, les dépouilles de sa superbe ennemie '. 
* Il fallait pourtant que la guerre ne fût pas très- 
sérieuse delà part de Carthage, car Massalie, pen- 
dant bien des siècles , resta médiocre et infiniment 
au- dessous d^elle. De la lutte entre Carthage et 
Rome data seulement l'essor de sa puissance ma- 
ritime et de sa prospérité commerciale ; ce fut l'ère 
véritable de sa grandeur. 

Dans cette lutte, qui intéressait tout l'univers 
civilisé , le rôle de Massalie était marqué d'avance: 

I. Carthaginiensium quoqûe exercitus , cùm bellum captis pis- 
catorum navîbus ortum esset , saepè fuderunt pacemque victis de- 
derunt. Justin. 1. xliii , c. 6. — Cf. Strab. ï. iv, p. i8o. 

a. AvflocetTat ^' jy wo'Xit aux^« t«v dbtpoâiviwv... Strab. l. iv, p. i8o. 
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alliée naturelle de Rome , elle la servit avec cha- 
lear et fidélité'. Ce fut elle qui, à rapproche de 
la Seconde guerre punique, avertit le sénat des 
projets hardis d'Ânnibal ; elle reçut à différentes 
fois, dans ses murs, des troupes romaines; elle 
travailla ^our les intérêts de Rome auprès des 
nations gauloises *. Par ses soins et à ses frais, la 
vieille route phénicienne, qui conduisait du pied 
des Alpes en Espagne , fut restaurée en partie et 
garnie de bornes milliaires pour les étapes des 
légions \ En outre, elle rendit par mer à cette 
république des services de tout genre. 

Pour appuyer, s'il se pouvait > cette alliance sur 
une base plus ferme encore que des services pré- 
sens , les Massaliotes imaginèrent de la vieillir : ils 
la reculèrent de quatre siècles, la faisant remonter 
au betceati de leur ville et presque au berceau de 
B,6me. lié là un prétendu voyage du marchand 
Euxène dans la ville aux sept colline|s, et un pré- 
tendu traité passé entre lui et le roi Tarquin Tan- 
cieii ^ ; de là la relation non moins fabuleuse d'un 

1. Strab. 1. IV, p. i8o. — Poljb. 1. m, p. a46. — Gicer. Phi- 
lip, vin , c. 6, etc. 

a. Voy. ci-dessus, t. i , c. v'fft. 

3. Polyb. 1. III, p. aga. — V. ci-dessus, 1. 1, c. i. 

4. Temporibus Tarquin ii régis, ex Asiâ Phocensium juventus, 
ostio Tiberis invecta , amicitiam cum Romanis juoxit. Justin. 
1. xLin , c. 3. — Trogus-Pompeîus, dont Justin n'a fait qu*abréger 
rouvrage, était, comme on sait, originaire du pays des Voconoes; 
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deuil général pris spontanément à Massalie 9 lors 
de Tincendie de Rome par les Gaulois ,, et d'une 
collecte publique et privée faite aussitôt pour sub- 
venir à la rançon du Capitole \ Un s^ul fait avéi?é 
indique quelques rapports de bon voisinage entre 
ces deux villes , antérieurement aux guerres puni- 
ques : c'est que le sénat voulant envoyer au temple^ 
de Delphes la dîme du butin conquis à Véîes, ob- 
tint des Massaiiotes qui y possédaient un trésor, 
que son offrande y serait déposée '. Au reste Rome 
ne s amusa point à contester les prétentions his- 
toriques de sa nouvelle alliée; elle avait un besoin 
trop pressant de ses services. Prenant donc à la 
lettre leur vieille amitié , çlie accorda ^ ses citoyens 
une place parmi les sénateurs, dans les fêtes pu^ 
bliques et les représentations théâtrales ; et aussi 
rexemptioa de tout droit de navigation et de com- 
merce dans les ports de la république \ 

Les résultats de la seconde guerre puniquje 
furent immenses pour la colonie phocéenne. 

il avait recueilli les traditions massaiiotes , et écrit d'après elles la 
partie de son histoire relative à la Gaule. 

1. Quam rem domi nunciatam publico funere Massilienses pr6# 
secuti sunt , aurumque et argeptum publicum privatumque cionttti 
lerunt, ad explendum pondus Gallis, à quibus redemptam pacem 
cognoverant. Just. 1. xliii, c. 5. 

2. Tit. Liv. 1. V, c. a5. — Diod. Sicul. 1. xiv, c. 98. 

3. Immunitas illis décréta et locus spectaculorum in senatu da- 
tus. Justin. I. xi.iir> c. 5. 
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Les établissemens carthaginois en Espagne étâiest 
délmits , la Campanie et la Grande->Grèce horri- 
Usinent saccagées et esdaves, la Sicile épuisée; 
Massalie hérita du commerce de tout rocddent. 
Durant et après la troisième guerre punique , elle 
suivit en Afrique, en Grèce y en Asie ^ les Romains 
ee^tiquér^^s. Partout où Vaigle rç^maina.f dirigeait 
son vol , le lion massaliote accourait partager h 
proie. La ruine éè Cafthage; lithiine dé Rhpde, 
r^BSUjettissement dés métropoles marc£ianc|es de 
FAsia mineure UvTè;rent à cette villes le monopole 
de Poriisitit, comme el)e avaifr-cehit de l^occ9dkDi 
Uri'insiant , le commerce de Punîver^'entiéi^' fut 
cç^^ipeçtré daps ces murs, kais ^oute çj^l^^^gnai^ 
deur^^teit factice, y ibute oirt te prospi^rilé précaire, 
Massaiie le^ sentait biem Afih de se pipérauftir 
contre des' r^rs: inévitables " Wle songesC là^n- 
quqi^ir ;^our s^p comptç ; elle voulut q^v^ir puis- 
sance «territoriale ea Gaulé ^tcomme la 'République 
de Car thage Tavait été en Afrique et en Espagne. 
La narration suivante exposera par quelles ma- 
nœuvres Massalie essaya d'atteindre à ce but, et 
quel en fut le résulta^ final pour elle et pour la 
Gaule. I s^ '. . HP , j'» ff. j i'7f 
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PLAiNTËâ des Massalîotes au sénat de'Rofne contre lia ïii- 
gup6» Oxjbes et Déeéâte»^ (yremiére ^erre des Bontltiltf 
dans la Gaule transalpine. — NomTcUes plaintes dbs Ma»« 
saliotes au sujet des jLîgitres-Salies; G* Sextius soumet une 
partie de la Lîgarie cis-rliodane ; fondation de la vilie 
à^ EauX'S ex tiennes ; comme nceâiént de'ïa ftatêrmté des 
Éduës atee les R<MAàiir$.-f^ Lîguc^ défensfre deis AlKibrèges 
et des Arrernes contre Rome; les ^lobngigeaF.soiil taiaci» 
par Gn. Doraitius, les Axverne» par Q. Fabius Haxtipusi 
— Domitius s'eniparédu roi Bltuit par trahison. ~ Etablis- 
sement ffune Pfbvince reWiàiné transalpine. — -flflro|)8éfei 
de Domit4tt« «t i% F»Mbé àaÊtèU Ganle | leut^t^tent^ è 
Rome. — »Ae«roisseÀ«it firogfesiiif d^.lic^i'OviQ€e«r^^< 
Romains s'emparent des routes de» Alpes ; héroïsme de la 
nation Jes Stœnes. -^ t)éfoite de C; Gaton par lesScofdis- 
ques.: — Crassùs induit une colonie rootainë à KâfbOttnè. 
•— Qi'gjiBisalion d'une Province vomoîn^^ ^ c 



L'ak 1 54 avant noffe èt^ , le* em^nêtetoéfis dés is*. 
Massâliofes sur la'five droite du Var sôuletèféûl 
les Ligares Oxybes et Décéates à qui ce pays ap-* 
partenait: ils investirent Antipolis et Nicaea; et 
comme ils étaient en force , le siège marcha vive- 
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1^* ment. Les deux villes allaient succomber, lorsque 
Massalie envoya à Rome des ambassadeurs pour 
se plaindre des attaques des Ligures, exposer la dé* 
tresse de ses colonies et demander du secours. Le 
sénat accueillit favorablement le message; il fit 
partir aussitôt avec les ambassadeurs massaliotes 
trois commissaires romains, chargés d'examiner 
sur les lieux les causes de la guerre , et de décider 
entre les combattans. Le vaisseau qui les condui- 
sait vint aborder au port d'^gitna, ville oxy bienne, 
très voisine d'Antipolis. 

. A peine le bruit se fut-il répandu dans ^ff\m 
que des députés romains arrivaient pour forcer 
les Oxybes à mettre bas les armes, que tous les 
habitans coururent au port , afin d'empêcher leur 
débarquement : mais Flaminius , chef de. la dépu- 
tation, était déjà à terre, occupé à faire descendre 
son bagage. Les .£gitniens lui ordoimèrent de se 
rembarquer et de sortir de leur port , il leur ré- 
pondit avec mépris , et leur rendit menaces pour 
menaces. Pendant cette altercation , quelques 
hommes se jetèrent sur son bagage pour le piller; 
ses esclaves voulurent le défendre et un combat 
s'engagea; deux des Romains furent couchés sur 
la place , les autres , battus , firent retraite vers la 
mer. Flaminius tira son épée; mais meurtri de 
coups, blessé même assez gravement, il remonta 
à grand peine dans son vaisseau , fit couper les 
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riche et une saie de couleurs plus brillantes le dis- «'• 
tinguaient des autres chefs. On remarquait atissi 
sa meute de combat , placée sur un coin de la 
ligne, et retenue par les lesses et les fouets des 
piqueurs. Un moment, te roi gaulois promena ses 
regards sur les faibles bataillons ennemis qui , 
formés en ordre iserré, paraissaient plusfàiblès en- 
ccyre. i< Quoi! s'écria-t-il avec méptis; ce n'est pas 
un repàà de meà* chiens M » 

La mêlée fut âfifréuse ; ^dâvaliei*s contre cava- 
liers, fantassins contre faàta^iiiiS luttèrent long- 
temps a(vec furite et^avec tm égal isuccès'*^abius, 
souffrant* de sa blessure' et en outriè de lia tfèvre 
quarte", se faisait po^te^'^en' fitiére à^ra^irs les 
rangs ; quelquefois il nifétitait pieâ k tèrréV <èt ^mi- 
tenu sur ïes bras dte deujtlsoldats ; il ^^aplfn'ocdait 
dé ha* tnêlée pouf^dôîinérdfes'^ôrdVes^^ Quand il 
crut te ïtt'citeéttt jirojflcej^a'^t- thargeii les élé- 
phans' *i Lé^ soldttts- de Bitni*^ venaient ^odV^ la 
première fois^'ces prod^ieux animaux, qu'ils ne 
connaissaient que par les récits de leurs grands- 
pères^ témoins du passage d'Annibal; saisis de 
frayeur , ils n'osèrent pas les attendre. D'ailleurs 

I. Paucitatem noiiianorunî vix ad escam Canitrus, quos in ag- 
mine babebUt} suffioere posse. Pau). Oi^s^T. v, cv-14.'' ^ 

3. II fut clél^Y>*4 ^6 ^ fièvre quarté par hi préocQopation de la 
bataille. Plin. l. vi.i, o. 5o. >i ,- ^ 

3. Vell. Patercul. I. 11 , c. 10. 

4. Maxiinus barbaris terror elephanti fuere. Flor. 1. m , c. 4> 
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lai. ils ignoraient Tart de les combattre, et leurs che- 
vaux , doublement effaroucbés par la vue et par 
Todeur, se cabraient et tournaient court. Bien- 
tôt la déroute fut générale , et les ponts se cou- 
vrirent de fuyards. Fabriqué à la hâte et peu so- 
lidement, le pont de bateaux s'affaissa, les chaînes 
se rompirent; hommes et chevaux, engloutis avec 
les barques, roulèrent entraînés par le courant'. 
Alors, la foule refluant vers l'autre pont, il se 
trouva complètement obstrué. Dans ce désordre 
épouvantable, l'épée romaine n'eut qu'à égorger. 
Cent vingt mille hommes périrent •, et de ce nom- 
bre beaucoup de chefs. Bituit, assez heureux pour 
échapper au massacre , se sauva dans les monta- 
gnes, laissant entre les mains de Tennemi son char 
et son manteau ^ 

Durant plusieurs jours lé roi fugitif parcourut 
les vallées des Âllobroges , cherchant à former 
une nouvelle armée; mais partout il ne rencon- 
tra que découragement et terreur. Dans cette si- 
tuation désespérée , il résolut de demander la 
paix ; le message qu'il envoya au consul Fabius 
fut reçu avec assez de faveur , et les négociations 

I. CoacervatisioconsultèagmiDibus, poDtis viocola râperont, 
ac mox cuin ipsis lintribus mersi sunt. Paul. Gros. 1. v, c. r4. 

a. Til. Liv. epit. lxi. - - AppiaD. bell. Gall. p. 55. — i3o,ooo, 
suivant Pline ( 1. vu, v, jo); i5(>,ooo, suivant Orose ( 1. t, c. i4). 

3. Flor. I. fif , c. 2. 
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cables des ancres et s'éloigna de la ville à toutes «55. 
voiles \ Il alla se faire g;uérir à Massali^, où rien 
sans doute ne fut négligé pour exagérer les torts 
des iBgitniens , les blessures du député et les soins 
donnés à sa guérison. 

Le sénat jeta de grands cris à cette nouvelle ; il 
déclara que le droit des gens avait été indignement 
violé, et qu'une vengeance exempilaire devait être 
tirée des Oxybes et de^ Décéates, quoique le crime 
fût uniquement celui des habitans d'j£gitna. Les 
légions destinées à cette guerre se rassemblèrent 
en toute hâte à Placentia , sous la coqduite du con-* 
sul Q. Opimius, et de là, en suivant l'Apennifi et 
le littoral du golfe, elles se rendirent dans le pays 
des Oxybes, sur les rives de l'Apron. Elles y at* 
tendirent l'armée ligurienne qui se réunissait dans 
les montagnes ; mais comme celle-ci tardait à pa- 
raître , le consul alla camper devant la ville d'^ 
gitna, la prit d'assaut, en réduisit la population à 
l'esclavage et envoya lijés et garottés à Rome les 
auteurs de l'insulte *. Il marcha ensuite au-devant 
de troupeâ ennemies. 

Lés Oxybéis n'avaient sur pied que quatre mille 

i. fi(TT6 TÔv <I>Xap.tviov fAO-yi;, omoyA^oNra, t' àwo-yaia xai raç à.'fxd^a.ç^ 
^laçu-^êw TOV )cîv(^uvov. Polyb. excerpt. Légat, cxxxiv, p. 962. 

a. Tnv TrdXiv xarà xpàxoç éXwv, iÇw^pawo^îffaxo , xai toùç àp^vy^w^ 
T^ç 5êp£<i>ç à7;6<rr6iXe (^ecrptiou; 8iç ttiv i*(ûpt.nv. Polyb. excerpt. Léga- 
tion. CXXXIV. 

TOM. II. Il 



162 HISTOIRE DES GAULOIS. 

l'^l hommes ', les Décéates vraisemblablement pas 
davantage, et la jonction des deux peuples n'é- 
tait point encore opérée , lorsque le consul ar 
riva en présence des Oxybes. Malgré la dispro- 
portion du nombre, les Oxybes, irrités j>ar le sac 
et la destruction de leur ville , se préparèrent à 
attaquer aussitôt sans attendre leurs alliés. Tant 
de hardiesse dïraya d'abord le consul ; puis réflé- 
chissant qu'il avait de son côté, outre la supério- 
rité numérique, celle de la tactique , il harangua 
les légions , fit sonner la charge et s'avança au 
petit pas. Le choc fut rude et soutenu vigoureu- 
sement; mais après une lutte opiniâtre , les Oxybes 
enfoncés commencèrent à se débander. Les Dé- 
céates survenant, dans l'instant même , arrêtèrent 
les fuyards et les ramenèrent au combat qui re- 
prit avec un achatuement nouveau. Pour la se- 
conde fois les Ligures furent vaincus; afin d'éviter 
à leurs malheureux villages la destinée d'^Sgitna, 
ils demandèrent la paix et se mirent à la discré- 
tion du peuple romain. Opimius octroya aux Mas- 
saliotes les terres qu'il vetiait de conquérir, et mit 
sous sa dépendance les peuplades qui venaient de 
se soumettre '; pour plus de sûreté, il les désarma 
et régla qu'elles livreraient à perpétuité aux Mas- 

I. I^epi TtTçeauayùxo\}^. Pqlyb. excerpt. Légat, cxxxiv. 
a. O ^i KoïvTC< xupioç «yfivoixevo; toôtwv tôv tOvwv, irapotUTtxa f*iv nk 
y/opoç, Ôonv Ève^8x«T0, 7rpocjs6ï)X6 toIç MaffaotXuaraiç. Polyb. ub. sapr. 
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saliotes des otages qui seraient changés de temps 154. 
à autre '. Tout en paraissant n'avoir vaincu que 
pour ses alliés , Rome n'avait point négligé son 
propre intérêt ; elle laissa des troupes en quartier 
d'hiver dans les villes principales; elle occupa les 
principales positions militaires,enlevantsansdoute 
aux Oxyhes et aux Décéates, avec leurs armes et 
leur liberté , tout ce qu'ils ne poiiyaient plus dé- 
fendre. 

La générosité de Rome releva les affaires des 
Massaliotes; ils s'organisèrent dans le pays ; et les 
intrigues de la politique consoUdèrent graduel- 
lement Tœuvre de la violence. Cet accroissement 
prodigieux de territoire autour de leurs colonies 
orientales, leur inspira un vif désir de s'agrandir 
pareillement autour def leur métropole ; ils con- 
voitèrent les dépouilles des Salytes, leurs plus 
proches voisins , et , pour que les prétextes ne 
leur manquassent pas dans l'occasion , ils eurent 
soin d'aigrir ce peuple et de fomenter entre eux 
et lui de continuels sujets de brouillerie. Puis 
lorsqu'ils virent Rome à peu près débarrassée de 
ses guerres lointaines dans l'Orient , ils implo- 
rèrent de nouveau son assistance contre les Li- 
gures saliens qui les harcelaient, disaient-ils, sans 

I. Polyb. ub. sup. 
TOM. II. 
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las. relâcl^e , jaloux qu'ils étaient de cetle prospérité 
que Massalie devait au peuple romain \ 

Rome s'inquiéta peu si les plaintes des Massa- 
liotes étaient bian ou mal fondées et si ses alliés , 
dans cette circonstance, étaie*^^ agresseurs ou pro- 
voqués: elle avait des armées disponibles , elle en 
envoya une en Ligurie. Le consul M. Fulvius Flao 
eus la conduisit 11 défit les Salyes dans une pre- 
mière campagne , il les défit encore dans une se- 
conde ; puis il attaqua les Voconces , dont Mas- 
salie ne se plaignait pas *. Son successieur G. Sex- 
tius Calvinus écrasa , dans une troisième cam- 
pagne , les restes des tribus saliennes , saccagea 
tout ce territoire et fit vendre à l'encan la popu- 
lation des villes \ Le roi de ce malheureux peuple, 
npmmé Teutomal, pour avoir défendu son pays 
avec constance contre ces brigands étrangers , fut 
rais hors la loi des nations; poursuivi de retraite 
en retraite par les armes et par les menaces des 
Romains , il ne trouva de refuge qu'au-delà de li- 
séré , sur les terres des Allobroges. Sextius ne se 
borna pas à la conquête politique du pays salien. 
Promenant ses légions le long du littoral entre le 

I. Florus. I. III, c a. 

a. Tit. Liv. epitom. I. lx.— Florus. iib. supr.— Fast. Capit. 
3. Diodor. Sicul. Fragm. ap. Vales. p. ^y6. — Tit. Liv. epitom. 
1. ixi. 
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Rhône et le Var, il en balaya la population dans 123 
les montagnes de l'intérieur, en lui défendant 
d'approcher à plus de quinze cents pas des lieux 
de débarquement et à plus de mille du reste de la 
côte. Ayant assur*^ ^ninsi d'Italie en Gaule les routes 
de terre et de mer, il concéda toute cette bande . 
de terrain aux Massaliotes , qui la colonisèrent et 
l'exploitèrent à leur profit*. Sesttus voulut outre 
cela essayer ses armes contre les Voconces; il les 
vainquit en bataille rangée *. 

Pendant l'un des hivers que le général romain 
passa en Gaule, il avait choisi, pour l'emplacement 
de ses quartiers, une colline située à quelques 
lieues au nord de Massalie, et baignée par la petite 
rivière que les Romains appelèrent Caenus^ et qui 
se nomme aujourd'hui l'Arc. L'abondance des 
sources d'eaux vives , et surtout d'eaux ther* 
maies - , si recherchées des Romains , la pureté 
de l'air, la beauté du site entrecoupé de collines 
que revêtaient alors de vieilles forêts, tous ces 
agrémens réunis charmèrent Sextius *. Il projeta 
d'y bâtir une ville à laq\ielle il donnerait son nom. 



I. Éx T^ç TrapotXîoç, rriç etç tyiv trcùxcet à'yoûonç àwb MaoaaXtoc, àvéoretXt 
Tcù; pafSaoouç... Strab. 1. iv, p. i8o. 
a. Fast Capitol. 

3. Calîdis et frigidis fontibus. Tit. Liv. cpit. wi. — Strab. k>c. 
cit. — Solin. c. a. 

4. È^ovTi jcai ôaupta xou toitou. — Plut, in Mario, p. 4i6. 
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Les palissades et les terrasses militaires firent donc 
place à des murailles * , des maisons s'élevèrent 
dans l'intérieur , et le camp retranché fut trans- 
formé en une petite ville , où successivement on 
construisit des aqueducs et des bains. Saux-sex- 
tiennes, Aquœ sextiœ *(ce fut le nom qu'elle porta) 
embellie par toute la délicatesse italienne et grec- 
que , devint un lieu de plaisance où les ofiGiciers 
romains et les riches Massaliotes se réunissaient, 
soit pendant les chaleurs de l'été , soit pendant les 
repos de la guerre. Telle fut la première fon- 
dation roinaine sur le territoire transalpin. 

Que l'argent et les troupes massaliotes aient 
coopéré puissamment à cette rapide conquête delà 
Ligu rie gauloise, c'est ce qu'on peut raisonnable- 
ment supposer. Quelques faits donnent même à 
penser que des trahisons domestiques, dont les 
Massaliotes étaient les agens, furent en plus d'un 
lieu complices des armes romaines, et précipi- 
tèrent la ruine du pays. Dans une de ces villes 
saliennes, dont Sextius^ assis sur son tribunal et 
entouré de marchands d esclaves , vendait la po- 
pulation à l'enchère , un des captifs sortit de la 
foule et s'approchant de lui : « J'attendais de toi > 
c( dit-il, et j'avais mérité une toute autre récQin- 



I. Jul. Solin. c. a. 

a. Ta Oep(^à u^aTa rà Ss^tix xaXou^eva. — Golonia aquensis. — 
Civitas aquensis. — Aujourd'hui A\x en Provence. 
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a pense; moi, qui non -seulement ai servi les i23. 
a Romains , mais qui ai souffert à cause d'eux ; car 
tt le zèle que j'ai déployé pour votre triomphe 
a m'a attiré de la part de mes compatriotes bien 
«c des outrages et bien des dangers' . » Cet homme 
se nommait Craton * , et ce nom grec paraît dési- 
gner ou le fils bâtard de quelque Massaliote , ou 
du moins un Ligure gagné à la civilisation mas- 
saliote , et qui avait adopté l'amour de l'étranger 
en même temps que les mœurs étrangères et un 
nom étranger. Sextius ordonna que ses liens 
fussent rompus , il lui rendit son patrimoine et 
sa famille esclave comme lui. Il fit plus : il lui per- 
mit de délivrer à son choix plusieurs de ses com- 
pagnons d'infortune. Craton en désigna neuf 
cents' qui très-probablement se recommandaient 
à la clémence du vainqueur par des sentimens et 
des services pareils. 

Ce fut encore à la politique massaliote que 
Rome dut une aUiance bien utile à son ambition , 
bien funeste à la liberté gauloise , l'alliance de la 
nation éduenne. Les Edues et les Allobroges étaient 
en guerre; et ces derniers avaient pour eux les 
Arvernes , qui tenaient alors le sceptre parmi les 

1. ôrt TToXXobc xal iroXXooctç Otp^ tûv ipoXitmv ûirooràç «tv^uvou; âcnrEp 
&7r6p ^(i>{Aaia»v uoXiTeuopLcvoc... Diod. Sic. Fragm. ap. Vales. p. 376. 

2. KpocTCûv Ti; ^vc(Aoc']ffi'YOV6)C9(>op(ô^(Xtoç. Idem, ibid. 

3. Diod. Sicul. ub. sup. 
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ii3. peuples galliques. Profitant adroitement de ces 
circonstances , les Massaliotes se mirent à travail- 
ler la nation éduenne ; ils aigrirent ses ressenti- 
mens ; ils excitèrent sa jalousie ; ils lui firent 
espérer que, par l'assistance des Romains, elle 
pourrait écraser les Allobroges et arracher la su- 
prématie des mains des Arvemes. Ces intrigues 
portèrent fruit; un traité fut conclu entre les ma- 
gistrats éduens et le sénat de Rome. Les Edues 
reçurent le titre iVamis et alliés du peuple romain; 
ilsdonnèrent en retour aux Romains celui àe frères 
qui désignait, chez les Gaulois, compte nous Pa- 
vons dit, la plus intime des associations politiques. 
Ainsi furent prononcés pour la première fois , au 
milieu des nations gauloises , les ipots d'alliés, d'a- 
mis, de frères du peuple romain^ mots de discorde 
et de ruine; puissances fatales qui devaient, durant 
un siècle entier, isoler, opposer^ affaiblir ces na- 
tions, pour les réunir enfin, toutes, sans excep* 
tion , sous une commune servitude. 

laa. ^ peine ce traité fut-il conclu, que le consul 
Domitius députa chez les Allobroges pour récla- 
mer son ennemi, le roi Teutomal, auquel ils avaient 
donné asile, et pour leur enjoindre de respecter 
désormais le territoire des Édues ses alliés \ A ces 
ordres insolens les Allobroges ne répondirent 

I. Tit. Liv. cpit.Lxi. — Florus. I. m, c. a. 
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que par de grands préparatifs d'armes. Tout faisait «»- 
prévoir une guerre terrible. Le puissant roi des 
Arvernes, Bituit', essaya de la prévenir; il abaissa 
sa fierté jusqu'à demander au consul, par uneam- 
bassadje solennelle, le rétablissement deTeutomal> 
son ami et l'hôte de ses alliés. 

Bituit était fils de ce Luern qui s'était rendu 
si célèbj^e par sa magnificence et sa générosité ; 
fils d'un tel père , Bituit se piquait de grandeur ; 
et l'ambassade qu'il adressa à Domitius étonna les 
Romains par sa pompe bizarre. On y voyait la 
meute royale composée d'énormes dogues tirés à 
grands frais de la Belgique et de la Bretagne; 
l'ambassadeur, superbement vêtu , était environné 
d'une troupe de jeunes cavaliers éclatans d'or et 
de pourpre; à son côté se tenait un barde, la roUe 
>cn main^ chantant par intervalles la gloire du roi, 
celle de la nation arverne, et les exploits de l'am- 
bassadeur*. Mais l'enfant de l'hçirmonie perdit 
ses chants , comme le politique ses discours : Teu- 
tomal ne fut point restauré dans son royaume en- 
vahi; et l'ambassade mécontente retourna vers 
^ituiî plus humilié et plus irrité qu'elle. 

Bituit fit un appel à toutes les nations de la 
ligue arverne: les tribus arvernes proprement 

I. Bituitus (epîtom. Tit. Liv.— Florus.— Paul. Oros.). Biltos el 
Bititos ( Strab. ) , Betultus ( Valer. Max. et Inscript. GruU p. agS ). 
a. Appian. Fulv. Ursin. 
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i«i- dites et les Ruthènes ' leurs plus proches voisins 
prirent aussitôt les armes ; mais il fallut du temps 
pour réunir les autres et pour organiser ces 
masses levées à la hâte. Domitius cependant , re- 
tranché dans une position avantageuse , et atten- 
dant des secours de Rome, se préparait à soutenii* 
l'attaque. Les Allobroges attribuèrent à la frayeur 
cette conduite prudente du consul , et crurent 
avoir bon marché de ses troupes et de lui. Sans 
attendre l'arrivée de Bituit, ils passent l'Isère et 
s'avancent à grandes journées vers le midi, en 
suivant la rive gauche du Rhône. C'était tout ce 
que pouvait souhaiter Domitius. Il part aussitôt 
et les rencontre au confluent du Rhône et de la 
Sorgue • , près de la ville de Vindalium * , un peu 
^u- dessus d'Avénio. Les deux armées à peine en 
présence se précipitent l'une sur l'autre; mais les 
AUobroges enfoncés se débandent , laissant der- 
rière eux vingt mille morts et trois mille captifs ** 
]VIàlgré cette victoire signalée, le consul n'osa 
pousser plus avant; il retourna dans son camp 



I. Caes. bell. Gall. 1. 1, c. 45. 
9. Sulgas. — Strab. 1. iv, p. 191. . 

3. Ad oppidum Vindalium. Tit. Liv. epitom. lxi. — Strab. l.iv, 
p. i85. — Paul. Oros. 1. v, c. i3. — Cest la ville de Fenasque^ au- 
trefois capitale du comtat Vénaissin auquel elle donna son nom. 

4. Viginti millia ibi Allobrogum caesa feruutur ; tria millia capta 
ftunt. Paul. Oros. l. v, r. i3. 
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fortifié, d'où il observa les rnouvemens des Âr- i^- 
vernesL Ainsi se passa cette campagne. Vers la fin 
de l'automne arriva le nouveau consul Q, Fabius 
Maximus avec deux légions , représentant à cette 
époque vingt mille hommes, ce qui, joint àl'armée 
deDomitius, formait environ quarante mille Ro- 
mains, sans compter les auxiliaires massaliotes, 
et les Édues réunis probablement sur leur fron- 
tière afin de faire diversion. 

Les Romains se crurent assez forts pour prendre «i, 
l'offensive. Laissant dix mille hommes au camp , le 
consul Fabius et le proconsul Domitius , dès les 
premiers jours du printemps , se dirigèrent vers la 
fronti^e allobroge; ils franchirent Plsère, non 
sans quelque opposition; Fabius fut même blessé 
assez grièvement dans une de ces escarmouches. 
Mais à peine furent-ils engagés sur le territoire 
allobroge, que Bituit accourut pour leur couper 
là retraite. Les Romains , à cette nouvelle , rétro- 
gradèrent en toute hâte ; et rencontrant déjà sur 
la rive gauche du Rhône l'armée arveyne, qui 
achevait de traverser ; ils s'établirent sur une élé- 
vation qui dominait le lit du fleuve et la place du, 
débarquement. 

Les Arvemes, s'il faut en croire les écrivains ro- 
niaias,ne comptaient pasmoinsde deux cent mille 
hommeis sous les armes ; le passage de toute cette 
multitude fut long et embarrassant. Bituit avait 
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lai. fait construire d'abord un pont en pilotis; trouvant 
bientôt la marche de ses troupes trop lente , il en 
fit fabriquer un second avec des barques assujetties 
l'une à l'autre par des chaînes de fer et recouvertes 
d'un plancher. Les Arverne$ achevaient de défiler 
et se formaient en colonnes dans une petite plaine 
sur le bord du fleuve , lorsque les enseignes ro- 
maines se montrèrent \ De part et d'autre on fit 
ses préparatifs de combat. 

Sur la pente et au milieu de la colline étaient 
rangés les Romains, dans leur ordonnance accou- 
tumée : au centre , les légions tout étincelantes 
d'airain et de fer , divisées par petits bataillons 
dont les archers et les frondeurs occupaient les 
intervalles ; aux ailes, les auxiUaires et la cavalerie; 
et entre les ailes et le corps de bataille , les élé- 
phans ; car l'emploi de ces énormes bétes s'était 
introduit dans les armées de la république depuis 
ses guerres en Oriepnt. Bien plus nombreuses, mais 
ordonnées avec moins d'art , les troupes gauloises 
se déployaient le long du fleuve. On y voyait les 
Arvernes avec leurs cliens et leurs alliés , rangés 
séparément autour de leurs étendards divers, et 
diversement armés. Bituit, sur un char d'argent S 
parcourait le front de bataille ; une armure plus 

I . Alium compactîs lintribus catenisque connexum , superstratis. 
çonfixisque tabulis instruxit. Paul. Gros. 1. v, c. i4- 

a. Discoloribiis armis, argentco carpento. Floru». 1. m, c. a. 
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s'entamèrent ; une honteuse perfidie les rompit, isi. 
Ce nouveau succès du consul était un nouveau 
coup de poignard pour l'ame jalouse du proconsul 
Domitius. Hautain et envieux , cet homme ne pou« 
vait supporter que, dans une seule campagne, Fa<^ 
bius eût teirminé une guerre si importante; que, 
dans l'espace de quelques jours, il eût vaincu et 
pacifié le plus puissant royaume de la Gaule; tandis 
que lui ,Domitius , mis à l'écart , ne serait cité que 
pour rendre témoignage des triomphes d'un rivaL 
Plutôt que de subir cette humiliation , il résolut 
d'entraver à tout prix ^affaire commencée. Il 
invita Bituit k venir traiter en personne avec lui, 
à son quartier, probablement à Eaux-Sextiennes ^ 
lui promettant des conditions moins dures que 
celles qu'exigeait Fabius. L'espoir rentra au cœur 
du roi déchu; s'abandonnant sans défiance à la 
parole du proconsul, il se rendit en secret à sa mai^ 
son. Domitius, sorti pour le recevoir , l'accueillit ^ 
comme un hôte accueille son hôte; mais à peine 
eurent-ils dépassé le seuil de la porte, que des sol- 
dats appostés se jetèrent sur le Gaulois et le char-' 
gèrent de chaînes» D'Eaux-Sextiennes on le trans- 
porta, sans perdre dq temps, à la côte, où un ^ 
navire était préparé; et de là à Rome \ En mettant 

I. Percolloquii simulationem accersitum, hospitioqueexceptuitf 
vinxit, ac Romam nave deportandum curavit. Valer. Maxim. 1. vi,- 
c. 9, n. 4- 
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Bituit à la discrétion du sénat , Domitius enlevait 
k son collègue Thonneur de conclure la paix. 

La perfidie était trop criante pour que le sénat 
osât l'approuver; mais tout en la blâmant, il en 
profita. Sous prétexte que Bituit , de retoiu* dans 
son royaume , pourrait remuer et renouyeler la 
guerre^ il le relégua à Albe , en Italie. Ce roi lais- 
sait en Gaule un jeune fils nommé Gongentiat', 
qui devait être son héritier; le sénat le réclama, 
pour le faire instruire , disait-il , et le replacer en- 
suite sur le trône de son père. On ignore ce qu'il 
arriva de ce malheureux enfant , et s'il revint goit 
vemer quelques années les Arvemes; mais certes 
on ne s'aperçoit pas qu'il ait inspiré à son peuple 
ni un grand goût pour les mœurs , ni surtout m 
grand amour pour la domination romaines. 

Pourtant la république traita les Arvernes avec 
des ménagemens qui lui étaient peu ordinaires; 
elle ne confisqua rien de leur territoire , elle ne 
leur imposa aucun tribut '. Les Allobroges furent 
moins heureux ; leur position fit leur crime. Le 
sénat les déclara sujets du peuple romain ' ; et les 
réunit, en cette qualité, aux peuplades liguriennes 
qu'il avait vaincues , et à d'autres auxquelles il n'a- 



I. Decretum est etiam ut Coogeotiatus, filius ejus, comprchensnsf 
Romain mitteretur. Tit. Liv. epit. lxi. 
a. Cxs. boll. Gall. 1. i , c. 45. 
3. Tit. Liv. epit. 1. lxii. 
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vàit pas même fait la guerre, mais qui se trou- lii, 
vaient enclavées dans le territoire qu'il convoitait: 
le tout fut déclaré proiànee \ La province romaine 
au-delà des Alpes comprit donc en totalité le pays 
situé à l'orient du Rhône , depuis l'endroit où ce 
fleuve se jette dans le lac Léman , jusqu'à son em[- 
bouchure dans la Méditerranée. Rome dicta les lois 
qui devaient régir ses uoi^veaux sujets; elles ne 
furent pas égales pour tous. Tandis que les Allo- 
broges, pour avoir défendu leur indépendance 
avec courage , étaient traités en nation conquise^ 
dans toute la rigueur du terme, de grands pri- 
vilèges furent octroyés aux Cavares, dont la ré- 
sistance avait été faible ou nulle, et les Vocon- 
ces , sous le nom de fédérés , eurent la liberté 
de conserver leurs adciennes coutumes*. Nous 
expliquerons tout à l'heure quelle était cette po- 
litique des Romains , à l'égard de leurs conquêtes^ 
et comment ils proportionnaient l'état des peuples 
vaincus au plus ou moins d'obstacles que ceux- ci 
avaient opposés à leur défaite. 

Ces opérations terminées , Fabius et Domitius , 
pour éterniser la mémoire de leurs succès , firent 
construire , chacun sur le champ de bataille où il 
s'était signalé, une tour en pierre blanche, et 

I. C'est ce que les Romains appelaient in i'ronnciœ formant ou 
formulam retUgere, 

a. Yocontiorum ctvitas fœdcrata. PUn. I. in, c. 5. 

TOM. II. 12 
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121 dresser au sommet un trophée des armes enlevées 
aux Gaulois* : erchose inouïe jusqu'alors ! disentles 
(c historiens, car jamais encore le peuple romain 
« n'avait reproché sa victoire aux nations subjo- 
« guées \ » Auprès de son trophée , Fabius âeva 
deux temples, Tun à Mars, l'autre à Hercule'. 
La vanité de Domitius ne fut pas tout«à-âût sans 
utilité pour le pays; il prit soin de restaurer, afio 
d'y attacher son nom , la vieille route phénioieDne 
qui traversait le littoral entre les Alpes et le Rhône, 
et qui en effet fut appelée depuis lors v€ue iUmi- 
tienne ^. Il voulut aussi parcourir la Province., eo 
grand appareil , à la tête de son armée , et monté 
sur un de ces éléphans à qui lui et son collègue 
devaient une bonne partie de leur gloire'. Après 
ce premier triomphe qu'il s'était décerné de son 
autorité privée , il se rendit à Rome , où* il en bri- 
guait un second. 

Il l'obtint sans peine. Fabius et lui triom- 
phèrent le même jour, celui-ci des AUobroges, 

I. Xpôiraiov Xiuxoù XtOcu. Strab. 1. iv, p. i85.— Saxeas cK-eieref 
turres et desuper exomata armis hostilibus tropsea fix^re. Flor. 
1. iiiyC. a. 

a. Hic mos inusitatus nostris; nunquam enim populus romoDUS 
hostibus domitis victoriam suam exprobravit. Flor. 1. c. 

S.ÊoTifias KAt V6û)ç ^uo, xh [xÈv Âpeoç, tov «^'ÔpoxXsou;. St. 1. iv,p. i85. 

4. Via Domitii, ou Via Domitia. 

5. Klopbanto per Provinciam invectus est, turbà mililuiDy quasi 
iater solemnia Iriumphi proscqucnte. Suet. in Néron, c. s. 
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celui-là des Arvernes *. On fit venir d'Albe, pour 121. 
cette humiliante solennité , l'infortuné Bituit ; on 
le revêtit de ses armes royales et de cette saie bril- 
lante qu'il avait portée à la fatale journée du 
Rhône ; on le fit nïonter sur son chai* d'argent ' ; 
et le monarque gaulois fut ainsi promené dans^ les 
carrefours de Rome^ au milieu des huées de là 
populace 9 entre l'hommye ^i l'avait attaqué contré 
tout droit et l'infâme qui l'avait livré. Quand on 
l'eut abreuvé d'assez d'ignominie ^ oh le recon- 
duisit dans sa prison d'Âlbe , où il né tarda pas à 
finir ses jours, Fabius, pour avoir réuni le terri- 
toire allpbroge aux domaines de Rome^ rej;^t du 
sénat le surnom diailobrogique '. 

La province transalpine fut déclarée consulaire; 
c'est-à-dire que tous les ans un des consuls dut 
s'y rendre avec son armée : honneur qui prouvait 
peu de confiance dans la soumission du peuple 
vaincu. Les consuls qui succédèrent à Qi Fabius , 
P. Manlius en 120, Aurelius Cotta en 119 et Q. 
Marciu&Rex en 11 8 continuèrent les conquêtes de 
leurs prédécesseurs ; ils agrandirent la Province de 

I. Marmor. Gapit. Pigh. t. m, p. 74 et 78. — Vell. Paterc. 1. 11, 
il. 10. — Flor. 1. III , c. a. 

a. Nil tàm coDspicuum in triumphd quàm rex ipse Bituitus , dis- 
coloribus in armis y argenteoque carpento , qualis pugnaverat. 
Flor. I. c. 

3. Vell. Paterc. I. c. — Valer. Maxim. 1, vi,' c. 9 , n. 4» — Jave- 
nalis , etc. 
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8. tout le pays situé au couchant du Rhône , entre 
ce fleuve, la frontière arveme et les Pyrénées; ce 
qui comprenait les territoires des Helves, des 
Volkes arécomikes et des Sordes. Cette nouvelle 
acquisition parait leur avoir coûté peu de peine. 
Ils firent aussi une alliance étroite avec les Volkes 
Tectosages ' et leur donnèrent le titre dejèdérésj 
sans que ce peuple pourtant fut considéré comme 
sujet de Rome et eût son territoire enclavé dans 
les limites de la Province. 

Les Romains possédaient donc au-delà des Alpes 
ime province importante , mais ils n'étaient point 
maîtres des chemins qui pouvûent y conduire. Ils 
suivaient pour passer dltalie en Gaule le sentier 
étroit et difficile qui longe le golfe Ligurien , entre 
la mer et les derniers escarpemens des nM>nlagn€5. 
Quant aux routes intérieures des Alpesy eUes 
étaient au pouvoir de tribus gauloises et lign- 
riennes qui les gardaient à main année. Le séuit 
tourna son attention de ce coté; il donna cndre à 
ses généraux de s^emparer du passage des Alpes 
maritimes^ et d*un autre passage, dans o^te partie 
de la chaîne que les Gaulois appelaient Cruig m 
l>\if^ ' 1^ région des rocs"^^ mot que les Romains 
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avaient altéré en ceux de Grœcœ et Graïœ^. ii8. 

C était la petite tribu des Ligures Stœnes qui 
tenait le col des Alpes maritimes. Q. Marcius, en- 
trant avec précaution dans la montagne, vint as- 
saillir leur village à l'improviste. liCS Staenes sur- 
pris essayèrent de se défendre, mais, se voyant 
enveloppiés de tous côtés par les troupes romaines, 
et sans espoir de retraite , ils mirent le feu à leurs 
maisons, et, après avoir égorgé leurs femmes et leurs 
enÊms , ils se précipitèrent au milieu des flammes. 
Ceux de ces hommes héroïques qui, saisis sur 
les routes, ou fait$ prisonniers pendant le combat, 
n'avaient pu suivre l'exemple de leurs frères , se 
donnèrent tous la mort par le fer, le feu ou le 
lacet; quelques-uns à qui l'on enleva toutes les 
armes se laissèrent mourir de faim. « Il ne s'en 
r( trouva aucun, dit un historien, même parmi les 
« plus jeunes, chez qui l'amour de la vie fut assez 
« fort pour leur faire supporter l'esclavage *. » La 
résistance ne fut guère moins belle dans les Alpes 
graws; toutefois les passages , après des chances 



1. GraîaSf ^^.Plîn. Petron. — Virgil. ^n. x. — Grœcœ , Serv. 
ad Virg. loc. cit. — Mons Graîus. Tacit. Hisl. iv. — Cest aujour- 
d'hui le passage du Petit-Scùnt-Bemard. 

2. Nullusque omninô vel parvulus superfuit , qui servitutis con- 
ditionem vitse amore toleraret. Paul. Oros. I. v, c. 14. — Epit. Tit. 
Liv. Lxii. — Fast. Capit. Fragm. Pigh. t. m, p. 85. 
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diverses , tombèrent au pouvoir des Romains •. 
En même temps qu'ils perçaient à l'ouest et m 
nord la chaîne des Alpes, ils la franchirent aussi 
à Torient pour aller combattre sar les bords de 
la Save et du Margus une nation kimro-galfiqne, 
ces Scordisques qui, après le pillage da temple 
de Delphes, s'établirent au pied du moni Soordas 
et dominaient alors dans les Alpes iUyriennes. 
Depuis vingt ans, ces peuplades turbulentes fati- 
guaient les gouverneurs romains de la Grèce pat 
des guerres continuelles où elles avaient été tantôt 
vaincues et tantôt victorieuses. Pour y mettre un 
terme , le consul C. Porcius Caton alla les attaquer 
au cœur de leur pays ; mais s*étant laissé enve^ 
lopper dans leurs forets , il y périt avec toute scm 
armée '. Fiers de ce succès , les Scordisques se mi- 
rent en route vers l'Italie, et descendirent comme 
un torrent sur la cote illyrienne de l'Adriatique. On 
rapporte qu'irrités à la vue de cette mer qui s'op- 
posait à leur marche , ils l'insultèrent et déchar- 
gèrent dans ses flots leurs gais et les flèdies de leurs 
carquois*. Ce peuple était sauvage et féroce; il 
buvait dans le crâne de ses ennemis, il égorgeait 



I. Dion. Ca«s. Fragm. p. 617. — Tît. Liv. epît» LXiir. — Piul 
Gros. I. V, c. 4» 

». Tit. Liv.epit. lxiii. — Eutrop. t iv, p. $24. 
3. Flor. 1. iiî, c. 4. 
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ses prisonniers, il mutilait et défigurait les cada- ^4. 
vres ; dans les villes prises d'assaut , il ouvrait les 
entrailles des femmes et en arrachait leur fruit , 
afin que toute créature humaine fut marquée à 
l'empreinte de sa vengeance. Les légions romaines 
accoururent pour garantir l'Italie de l'invasion 
de ces barbares; mais elles n'en garantirent pas là 
Grèce, dont les parties septentrionales furent 
horriblement saccagées \ 

Cependant une question intéressante pour la "8. 
province transalpine occupait vivement le sénat 
de Rome. Le jeune L, Licinius Crassus , déjà cé- 
lèbre par son éloquence, avait proposé d'envoyer 
à Narbonne une colonie de citoyens romains et 
briguait l'honneur de l'y conduire: la mesure était 
grave non moins paf sa nouveauté que par ses 
conséquences éventuelles , car une seule colonie 
de ce genre avait encore été fondée hors de l'I- 
talie, et elle l'avait été sur les ruines de l'ancienne 
Carthage. On objectait surtout à Crassus l'impru- 
dence d'exposer, en quelque sorte, des citoyens 
romains « aux flots de la barbarie ' » , dans un pays 
à peine conquis , à la merci de peuples farouches, 
qui n'étaient façonnés à aucun joug. L'orateur et 
ses partisans répondaient qu'une ville romaine 

I. Tit. Liv. epit. lxiii. — Vell. Paterc. 1. 11 , c. 8. — Flor. I. m , 
r. 4. — Fasl. Capitol. 

a. Barbarise fluctibus. Cicer. pro Flac. p. 364. 



l84 HISTOIEE DES GAUI«OIS. 

lit. pouvait seule adoucir ces peuples et les brisera 
l'obéissance , par sa prépondérance , par Vexeas^ 
de ses mœurs, par la communication de son lan- 
gage; quelle deviendrait pour la républM|oe m 
boulevard contre les dangers du dehors, et ime 
sentinelle vigilante au sein de sa conquête; ik 
firent valoir encore d'autres motiCi , et entrainè- 
rent à leur opinion la majorité du sénat. La 
colonie décrétée, Crassus eut mission de ré- 
tablir \ 

Mais , dans les prévisions profondes de la poli- 
tique romaine , Narbonne n'était pas dirigée uni- 
quement contre les indigènes de la Gaule; on h 
plaçait , comme une surveillante et une rivale , au- 
près de Massalie, dont la puissance, devenue in- 
utile , commençait à inspirer de l'ombrage. A peine 
la colonie fut -elle installée, que des travaux im- 
menses révélèrent le secret de ses fondateurs. L'an- 
cien port fut changé; un bras de l'Aude, détourné 
de son lit par une chaussée de sept milles de long, 
contribua à former une rade plus sûre et plus 
vaste; et des ponts furent jetés à grands frais dans 
une étendue de quatre milles sur les étangs et 
les ruisseaux, qui, très-nombreux à l'est de la ville, 



I . Grassui voluit adolescens in colonià Narbonensi causae aliquid 
popularis attingere, eamque coloniam ut fecît ipse deducere. Cicer. 
Brut. p. 2a3.-— Eulrop. l iv. 
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inondaient fréquemment les alehtours \ Narbonne m3- 
vit s'élever dans sou enceinte un capitole, une curie, 
lieu où se réunissait le sénat local , des temple$ 
magnifiques , des thermes, et plus tard une mon- 
naie , un amphithéâtre et un cirque \ Elle devint 
le lieu de station de la flotte militaire qui obser- 
vait ces parages. Le commerce de lltalie , de l'Es- 
pagne, de l'Afrique, de la Sicile , oubliant le chemin 
de Massalie , vint s'y concentrer peu à peu ; le 
commerce intérieur de la Gaule y reflua aussi en 
partie: de la fondation de Narbonne Massalie put 
dater l'ère de sa ruine. 

Une colonie romaine était une image ou, pour 
parler comme un écrivain ancien , un rejeton de 
la cité romaine transplanté sur le sol étranger '. A 
l'exception des droits politiques dont l'exercice 
exclusif appartenait à la métropole , le citoyen ro- 
main transportait dans la colonie dont il était 
membre toute la liberté , toutes les prérogatives 
dont il jouissait sur les bords du Tibre. Et même 
il ne perdait pas ses privilèges politiques; pour 
les recouvrer, il lui suffisait de se rendre à Rome; 
là il pouvait voter, dans les comices , sur les lois et 

I. Marc. Hispan. p. a8 et seq ; 33 et seq. — Hitft. géiiérak du 
Languedoc 1 1. 1, p. S4, 55. 

a. Auson.de Clar. urbib. p. an. — Sidon. Apol. carm xxiii. 

3. Strab. I. iv, p. i8i. — Auson. loc. cit. — Sulpic. Sevcr. Dial. 
I, c. I, a. — Sidon. Appllin. carra, xxiii. 
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its. sur la nomination des magistrats, rechercher et 
obtenir toutes les charges de la république. Dams 
l'intérieur de sa ville, dans son municipe^ il Élisait 
partie d'un petit gouvernement qui possédait ses 
magistratures , son autorité, ses revenus parti- 
culiers. 

Les principales attributions du gouvernement 
municipal étaient : i® le culte, les cérémonies et 
fêtes religieuses; 2* l'administration des biens et 
revenus communs, la construction et l'entretieD 
des édifices publics d'utilité ou d'agrément; 3* la 
police intérieure; 4* l'exercice du pouvoir judi- 
ciaire, en certains cas qui ne sont pas bien dé- 
finis*. 

Les municipes modelaient leur constitution 
sur celle de Rome. Tous avaient une curie qui re- 
présentait le sénat, et presque tous des thoimvirs 
correspondant aux consuls ; un petit nombre rem- 
plaçaient les duwnvirs par des triumuirs^ des 
quarUmvirs ou des séuirs. Des magistrats infé- 
rieurs ,.A3?//e^, questeurs , préteurs , censeurs , exe^ 
çaient les mêmes fonctions que les magistrats 
du même nom à Rome. Les membres de la curie 



I. Civitas ex civitate romand propagata. Aul. Gell. Noct. Attic. 
;ivi, i3. 

9. V. daus l'éxcelleiit ouvrage dcM. Giiizot, Essais sur l'Histoire 
de France , le morceau intitulé Du régime municipal dnns l'empire ro- 
ftain. 
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s'appelaient décurions. Ce n'était pas seulement nS. 
par la constitution et les droits qu'une colonie 
romaine offrait une représentation vivante de sa 
métropole , c'était encore matériellement par la 
forme et le nom de ses monumens : chaque colonie 
renfermait un capiiole^ un forum y une curie ^ an 
fimplUÛiéâùre y et souvent ces édifices rivalisèrent 
de grandeur et de beauté avec çeui; qui ornaient 
la cité-mère. 

Les colonies romaines tenaient le premier rang 
en privilèges et en honneur parmi les villes 
des provinces. Au second rang venaient les colo- 
nies composées d'habit^ns du Latium ; elles jouis- 
saient du droit latin ^ , et portaient , comme les 
premières, le nom de municipes, parce qu'elles 
choisissaient comme elles leurs magistrats % et se 
gouvernaient par leurs propres lois; la différence 
des unes aux autres consistait surtout dans les 
droits politiques auxquels les villes latines ne 
pouvaient point prétendre. Il y avait outre cela 
^les colonies italiques^ dont la condition était 
moins favorable que celle des colonies latines, 
principalement sous le rapport des taxes. 

Tels étaient les degrés d'hiérarchie établis par 
la république au sein de la population italienne 

I. Jus ÎMlii. 

a. Municipia à muneribus capicndis. 

3. La législation qui les régissait portait ic nom de Jus italicum. 
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i^ qu'elle transplantait dans ses provinces. Quant à 
la race subjuguée , elle ne vivait pas non plus sons 
une domination uniforme. Les peuples que leur 
peu de résistance à la conquête et la servilité de 
leur soumission , quelquefois leur force et Findé- 
pendance sauvage de leurs mœurs , recomman- 
daient aux ménagemens du vainqueur, recevaient 
les titres àe peuples libres ou de cités /êdérées^;^ 
cette qualité, ils conservaient leurs anciennes 1(H8, 
et payaient seulement des redevances en terres, 
en argent, en hommes. Dans certaines villes, des 
préfets annueb étaient envoyés de Rome pour 
administrer la justice. Cette suspension de Texif- 
cice de la justice était infligée d'ordinaire comme 
un châtiment aux colonies et autres villes privilé- 
giées qui se montraient rebelles ou ingrates en- 
vers le peuple romain : descendues à la condition 
de préfectures^ elles ne jouissaient plus ni des 
droits des colonies, ni des droits des cités libres; 
leur état civil dépendait des édits absolus des pré- 
fets, et leur état politique du sénat romain, qui 
exigeait d'elles à son gré des contributions, des 
terres et des levées d'hommes. Mais la conditioa 
la plus dure de toutes était celle de sujets pro- 
vinciaux^. 



I . Populi liberi ; civitates fœderatœ. 
%. Prafecturœ. 
3. Jus provinciale. 
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t/es proconsuls ou les préteurs à qui le gouver- iî«. 
neinent des pays provinciaux était confié , cumu- 
laient tous les pouvoirs à la fois ; ils commandaient 
les armées 9 faisaient des lois, rendaient la. justice, 
imposaient des taxes arbitrairement ; ils avaient 
pour adjoint un questeur chargé de la levée de 
ces taxes et du règlement des comptes. Jamais 
despotisihe plus dur et plus illimité ne pesa sur les 
peuples. Les provinces accablées sous des charges 
de toute nature y tantôt étaient soumises k. une 
capitation 'y tantôt se voyaient dépouillées de leurs 
meilleures terres^ que la république affermait 
pour son compte à des agriculteurs et à des nour- 
risseurs de bestiaux *. Quelquefois, outre la dîme 
du produit des terres', elles supportaient des droits 
considérables d'entrée et de sortie*, des réquisi- 
tions en froment , en bestiaux , en chevaux , des 
corvées, des impôts sur les voyageurs, des im- 
pôts pour le déplacement des cadavres , des im- 
pots sur les mines d'or, d'argent , de cuivre , de 
fer, de marbre, et sur les salines. 

Cette gradation dans l'état politique des habi- 
tans des provinces était un des procédés par les- 
quels Rome, si savante en despotisme, les en chaî- 

I. Censuscapitis. 
a. Pecuarii. 

3. Censiis soU. 

4. Portoria scripturœf decumœ'y etc. 
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ii8. nait à robéissance; les privilégiés redoutaient de 
peixire ce que les autres brûlaient d^obtenu-'^la 
crainte et l'espérance contribuaient également à 
consolider la tyrannie. Mais, tandis que dans k 
province transalpine le sénat distribuait les grâces 
et les rigueurs , que les colons rornaîns constnii- 
saient leur ville et se partageaient les campagnes 
des Arécomikes , que le qnest^ir régularisait k 
spoliation du pays, une des invasions les plus 
terribles qui aient effrayé l'occident vint fondre 
tout à coup au midi du Rbin , et menacer d'une 
conunune ruine les vaincus et les Vainqueurs , k 
Gaule et l'Italie, entière. 
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Une horde de Kimris et de Teutons , partie des bords de là 
Baltique» assiège Noreîa; perfidie et défaite de Papirhfd 
Carbon. — Les Kimro-TeutQos pénètrent ai Helvétic; les 
Ambrons, lesTigurins et les Tugbènes se joignent à eux; 
ces hordes envahissent la Gaule. — Résistance des Belges ^ 
ils. font la paix avec les Kimris en leur cédant la forteresse 
à^Aduat. — Les hordes dévastent la Gaule centrale. — 
Elles attaquent la province romaine; défaites deSilanu»^ 
de CassiuSji de Scaurus. — - Les Tect usages se déclarent 
pour elles ; prise et sac nocturne de Toiose par le consul 
Gépion. -^ Défaite de Gépion et de Manlius; ravage de 
la province; les Kimris passent en Espagne. —Malheurs 
de Gépion; or de Toiose. i— Biariu9 cqpsul en Qaalq; ï\ 
fait creuser un canal du Rhône à la meii — Retour des 
Kimris. — Marins bat les Ambro-Teutons à Eaux-Sex- 
tiennes. -— Les Kimris entrent en Italie par les Alpes tri- 
dcntines; terreur des Romains* '•^ Marins arrive; bataille 
du champ Raudius; défaite des Kimris; héroïsme et mwï 
de leurs femmes. — Gloire de Marius. 



113 — 101. 



Au bord de l'océan septentrional, dans la pé- ii3. 
ninsule kîmrique et çur la côte voisine, habitait, 
comnie le lecteur doit se le rappeler, la plus forte 
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»3. des hordes kimriques restées au-delà du Rhin'; 
au-dessus d'elle , vers le nord, habitait aussi, de- 
puis plusieurs siècles , une de ces nations teutoni- 
ques dont la race occupa bientôt la presque 
totalité des contrées transrhénanes. Une c^atastro- 
phe terrible vint bouleverser la demeure de ces 
Kimris et de ces Teutons de la Baltique ; par suite 
d'un tremblement de terre*, la mer, sortie de son 
Kt, engloutit une partie du rivage'. Effrayés, 
les deux peuples se retirèrent : Tépouvante les 
rapprocha ; ils se confondirent en une seule horde, 
s'armèrent, et se précipitèrent vers le sud-est, non 
moins impétueux, non moins redoutables que cet 
océan débordé qui les poussait devant lui. 

La horde totale comptait trois cent mille gue^ 
riers ; les vieillards , les femmes , les en£ans , sui- 
vaient dans des chariots ^ Boio-rix, jeune homme 
d'une ame intrépide, mais violente % avait le com- 
mandement suprême des Kimris , et dirigeait les 
chefs inférieurs, Céso-rix, Luk ou Lucius, et 
Clod % appelé par les Romains Claudius. Teuto- 

1. Part. i,c. I. 

2. Appian. bell. Illyr. p. 7$!. 

3. Strab. 1. vu, p. agS. ( Tzschucke.) — Âmmian. L xxxi, c. 6. 
Plor. 1. ni. — Oceani sopremis excita stagois. 

Claudian. bell. Get. v. 638. 

4. Plutarch. in Mario. 

5. Tit. liiv. epitom. lxvii. 

6. Clôd ( cymr. ) : louange, renommée. 
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bokhé* commandait les Teutons ; la stature et la nS. 
force de ce roi tenaient du prodige, il franchissait 
d'un saut six. chevaux rangés de front'. 

Partis des bords de la Baltique , et se dirigeant 
au sud-est, en remontant l'Oder ou l'Elbe, les émi- 
grans arrivèrent aux frontières des Boïes^ peuple 
Kimri établi , comme on l'a dit plus haut, dans le 
plateau des monts SudètesMls voulaient traverser 
ce pays , mais les Boïes firent ulie résistance si vive 
qu'ils les forcèrent à se détourner plus au midi*; 
la horde passa le Danube> traversa la forêt Her- 
cy nie , et vint tomber sur le Norique, qu'elle mit 
à feu et à sang. Après avoir dévasté toute la cam- 
pagne, elle s'approcha de la capitale Noreïa, qui 
ferma ses portes et se défendit. 

Noreïa , située au nord , sous les alpes Tridenti* 
nés , était de ce côté la clé de Tltalie. Rome alarmée 
envoya le consul Papirius Carbon, à la tété de forces 
considérables, garderies défilés des montagnes, 
et observer de-là les mouvetnéns des Kimro-Teu- 
tons ; il les trouva toujours occupés du blocus de 
Noreïa qui résistait bien , ou plutôt qu'ils ne sa- 
vaient pas assiéger. Du haut des Alpes où il avait 
pris position, Papirius s'adressa à leurs chefs avec le 

I . Theutobochus , Flor. 1. in , c. 3. — Teutobodus , Oros, 1. v. 

a. Quaternos senosque equos transi lire solitus. Flor. 1. c. 

3. Part. I, c. I. 

4. Posid. ap. Strab. I. vu , p. agS. 

TOM* II. l3 
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ii3. ton impérieux d'un consul romain parlant ides 
barbares : « Je vous ordonne de vous retirer y leur 
fit-il dire ; respectez un pays allié du peuple ro- 
« main. » C'était la première fois que les Kiraro" 
Teutons se trouvaient face à face avec ce peuple 
romain , dont le nom sans doute avait pénétré dans 
leurs forêts, et dont ils entendaient tant de récits 
depuis qu'ils avaient quitté la Baltique. Au mo- 
ment de se mesurer, ils hésitèrent; et leur ré- 
potise aux sommations de Carbon fut humbk 
et pacifique. lueurs ambassadeurs vinrent assurer 
le consul « que l'intention de la borde n'était pas 
a de s'établir en Norique; etq^e, si les Bioniains 
« avaient des droits sur ce pays, elle porterait 
tt ailleurs ses conquêtes* » La modération de ee 
message enhardit le général romain ; afici de ter' 
miner la guerre promptement et d'un seul coup, 
il ifnagina une de ces ruses dont s^ natioa n'était 
poipt ayare , mais qu'elle qualifiait , che% seis w* 
nemis , d^ perfidie et de foi punique. U coinUa 
de careiSsies le$ envoyés kimris, affirmant qu'il ne 
désirait point 1« guerre , et qu'il était complète^ 
ment satis&iit des dispositions pacifiques Ue leun» 
frère9> Ensuite,, sous prétexte de les rsimener à 
Noreïa par un chemin plus court et meilleur que 
celui quHls venaient de parcourir, il leur donna des 
guides qui les égarèrent. Cependant , sans un in- 
stant de retard , il fit prendre les armes à ses lé- 
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gions , se mit eh marche , et tomba à Timproviste \ u5. 
au milieu dé là nuit, eut le camp des assiégeàns. 
Quoique surpris, et cernés entre déUx armées; 
ceux-ci soutiiireiit Tattaque avec tigueûr; ïé com-î 
bat dura toute la titlit et à leur avantage } lorsque 
le jour panit,aacun des Romains n'aut*âit échappé 
San j un violtot orage qiil protégea leur fuite *. 

Cette Yictoîré livrait à là horde Ventrée de 
l'Italie, néanmoins elle i4*6sâ pas y péhéfter. Con- 
tinuant ^es courts dàii^ llllyrie, elle la raVaged 
en tous sens^ depuis TAdriatiqUe jusqu'au Danube; 
et depuis les Alpes jusqu'aux montagties dé la Ma-^ 
cédoine et de là Thrace. Au bout de trois ans ; 
chargée de dépouillés , elle revînt sur ses pas ; et 
par lé cours supérieur du Rhin, elle entra dan^ 
les vallées des Alpes helvétiques*; 

I^'Helvétie, comme on sait, embrassait le terri- 
toire moiitagneul que limitent au nord le Rhin ; 
au midi là vallée du Rhône et le bassin du Léman; 
à Touést là chaîne du Jura. Enfermées par cett^ 
ceinturé de montagnes et de larges fleuves, pres- 
que sians communication avec le reste de la Gaule, 
les six tribus' composant le peuple helvétien 

t. Strab. l V, — Tit. Liv. epit. lxiii. — Velieï. Palerc. I. u, 

C. 8-12. 

a. Strab. I. v. — VeU. Paterc. ï.^ir , c. 8-12 — Til-Liv. epit. lxiii. 
Tacit. Germau. c. 87. — Quifitil. Decîam. pro milite Mar. 

3. Stràbod n'en compte que trois ( 1. iv, p. 198); maïs César dit 
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■ I» étaient restées presque totalement étrangères au 
mouvement de civilisation qui se Élisait sentir 
clans les plaines transjuranes. Cet isolement, 
et la vie pastorale à laquelle la nature du sol les 
condamnait, perpétuaient chez elles les vieilles 
habitudes gauloises de guerre et de vagabondage: 
toujours inquiètes, toujours en armes, elles pas- 
saient leur vie à faire ou à repousser des incur- 
sions du coté de leur frontière du Rhin. De grandes 
expéditions, dont le souvenir ne nous est pas resté, 
avaient valu à ce peuple un butin immense; et sa 
richesse, dans l'opinion des Gaulois, pouvait se 
comparer à sa bravoure *. A la vue des chariots 
chargés de dépouilles que les Rimro-Teutons traî- 
naient avec eux , les Helvètes sentirent se réveiller 
leur passion pour les aventures; et bien loin de 
recevoir en ennemis les nouveaux-venus, trois de 
' leurs tribus se levèrent en masse pour les suivre: 
c'étaient les Tigurins% les Tughènes^j et les jàm- 
krons ou Ambra , issus de ces anciens GaDs- 
Ombriens qui trouvèrent un refuge en Helvétie, 
après leur expulsion de lltalie circumpadane^ 

• 

positîvemeot que de son temps il en existait quatre, et deux avaienl 
été détruites par Marius. 

z. 4»a9t ^t xAt iroXuxpu<TOu; toùç ÈXXouyrrrtcuc ttvat. Strab. 1. iVf 
p. xgS. 

a. Tîguri, Tigurini. — Peuple de Zurich, à ce qu'on suppose. 

3. Tugheni,Toygenx. —Peuple de Zttg. 

4. V. part. I, c. I. 
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Cette dernière tribu la plus nombreuse des trois no. 
avait sur pied trente mille hommes'. Les Tu- 
ghènes étaient la plus faible , et s'incorporèrent 
avec l'une des deux autres. Les préparatifs ne fu- 
rent pas longs, et la horde helvétienne reunie 
à la horde Rimro-Teutone tourna l'extrémité sep- 
tentrionale du Jura , et se précipita sur la Gaule. 
Les Belges soutinrent avec fermeté ce choc terri- 
ble, et ne laissèrent point entamer leur frontière". 
Il parait d'ailleurs qu'il y eut des pourparlers entre 
ces descendais desKimris et les Kimris de la horde; 
et que la conformité de langage , le souvenir d'une 
commune origine, et par-rdessus tout sans doute 
l'égalité des forces , ayant rapproché ces deux peu- 
ples , donnèrent lieu à un accommodement entre 
les Belges et les hordes envahissantes. Par suite de 
ces relations de bonne amitié, les coalisés obtin- 
rent des Belges-Eburons la cession d'un lieu de 
dépôt où ils placèrent le bagage qui les gênait 
dans leur marche '. Ce lieu, nommé ^duat\ et l'un 
des meilleurs forts de la Belgique, servait aux 
Ëburons à déposer le butin conquis dans les 



I. Plut, in Mario, p. 4^6» 

3. Teutones Cimbrosque intrà fines suos ingi-edi prohibuerunt. 
Caes. bell. Gall. l. ii,c. 4. — Strab. 1. i¥, p. 196. 

3. lis impedimentis quae secum agere ac po'rtare non poterant.... 
depositis.... Caes. bell. Gall. 1. 11 , c. 29. 

4< Caes. bell. Gall. I, c. 
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110. guerres extérieures, ou à mettre en sûreté leurs 
biens-meubles durant les guerres défensives. Ce- 
t^it un vaste enclos, plus bas que le sol et fermé par 
^ rocs à pic , qui ne laissaient entre eux qu'une 
^ule 'issue large d'environ deux cents piefls, et 
aisée à intercepter au moyen de palissades et d'a- 
batis d'arbres. Les bordes en s'éloignant y lais- 
Surent, à la garde de leurs bagages, une garnison 
de six mille Kimris % garnison tout-à-fait insufiB* 
santé , malgré la force naturelle du lieu , si les coa* 
lises n'eussent compté sur l'amitié des nations 
"belgiques. 

Tous les désastres de l'invasion allèrent dœic 
s'appesantir sur la Gaule centrale, les champs 
furent dévastés, les villes brûlées; le peuple, dé* 
sertant les campagnes , se pressa de toutes parts 
dans les enceintes fortifiées où la faim ne tarda 
pas à le suivre; mais sa résistance fut héroïque. 
On vit dans plus d'une ville : les assiégés réduits 
à une effroyable ^ nourriture , plutôt que de se 
rendre , sacrifier ceux d'entre eux que l'&ge ou la 
&ibiesse rendaient inutiles à la commune défense; 
ces épouvantables calamités durèrent près d'un an '. 

1. Custodiae ex gui» ac pr9M4û> seiL millia )ioiiiiiii|flB^ un* reli: 
queruot. Cae8.beU.Gall. 1. fi, c. 99. 

9. In oppidacompolsi , ac inopiâ subaçli ^ eorimi oorpprUilis qui 
aelale inutiles ad bellum videbautur vitam tol^rayeruul. Caeg. bell. 
Gall. 1. VII, c. 77. 
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Voyant la Gaule , à l'exception des places de 109. 
guerre^ , ravagée de fond en comble , les Kimro- 
Teutons s'acheminèrent vers la nouvelle province 
romaine, que gardaient les milices du pays et plu- 
$ieurs légions; mais ils n'osèrent pas en toucher 
la frontière.'. La puissance que le seul nom de 
Rome exerçait sur eux les arrêta devant la faible 
barrière du Rhône, comme elle les avait arrêtés, 
dans les Alpes noriques, devant les passages ou- 
verts» de l'Italie. Cette puissance même n'avait fait 
que s'accroître depuis la journée de Noreïa, malgré 
la défaite de Carbon; car partout^ durant set- 
courses vers l'orient, la horde avait rencontré les 
Romains, en lUyrie, en Macédoine, en Thraoe; 
et voilà qu'aux extrémités de l'occident, c'étaient 
encore les Romains qu'elle trouvait devant elle; 
une domination si gigantesque la frappait d'un 
respect superstitieux. Pour la seconde fois essayant 
de traiter avant d'en venir aux mains^, les Kimro« 
Teutons adressèrent au commandant de la Pro- 
vince, M. Silanus, d'autres disent au sénat lui* 
même , un message par lequel ils demandaient des 
terres , offrant en retour à la république le ser- 
vice perpétuel de leurs bràs *. Silanus renvoya 

I. Ctts, beH. Gall. 1. 1, c 33 ; 1- ▼" , ç. 77.-^Plat. îp Mario. 

3. Ut Martius populus aliquid sibi terrse daret quasi dtipendium; 
caeterùm ut vellet manibus atque armis suis uteretur. Flor. 1. m, 
c. 3. — Tit. Liv. epit. lxv. 
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107- avec mépris ces députés : « Rome n'a^ leur dit-il, 
a ni terre à vous donner , ni services à attendre 
« de vous; » puis passant le Rhône il courut atta* 
quer les coalisés dans leur camp , mais il fut battu 
et mis en déroute \ Cependant la Province ne fiit 
point envahie ; la population gauloise , déployant 
une énergie admirable , défendit la ligne du Rhôoe 
et des Cévennes , jusqu'à Tarrivée de nouvelles 
légions. 

L'année suivante se passa en tentatives infruc- 
tueuses de la part des hordes alliées pour pénétrer 
f^ns la Province. Enfin , elles prirent le parti de 
se partager et d'attaquer simultanément sur 
plusieurs points. Les Tigurins , sous la conduite 
de Divicon , se chargèrent d'envahir le territoire 
allobroge , soit par le pont de Genève , soit par les 
gués qu'ils savaient exister dans le Rhône , un peu 
au-?dessous de cette ville. Les autres Helvètes et 
les Kimro-Teutons se dirigèrent plus au midi. Ce 
plan obligeait les Romains à diviser aussi leurs 
forces. Le cobsul L- Cassius gagna Genève en 
toute hâte , et traversa le Rhône pour fermer aui; 
Tigurins le passage du Jura, tandis que son lieu-< 
tenant Aurelius Scaurus alla faire face aux Kim« 
ris. Des deux côtés la fortune fut contraire aux 
Romains. Cassius, prévenu dans son ïnouvement^ 

I. Tit. Ijv. .— Flor.l. c. 
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et assailli lui-même à Timproviste , eut son armée 107- 
taillée en pièces sur les bords du Léman " ; il resta 
sur le champ de bataille avec un de ses lieute- 
nants , L. Pison 9 et les plus braves légionaires*. En 
vain *les débris des légions se retranchèi'ent dans 
leur camp, et cherchèrent à s'y défendre; Divicon 
les y força et ne leur laissa la vie qu'à des condi- 
tions si dures que Rome , au temps de ses plus 
grands revers, ne les avait subies qu'une fois; il 
les obligea à livrer la moitié de leur équipement, 
à fournir des otages, enfin à passer sous le joug'. 
Les Romains se résignèrent à tout ce qu'on voulut 
d'eux ; et , le lieutenant C. Publius à leur tête , ils 
se courbèrent sous les lances gauloises à la vue 
des remparts de Genève; non moins humiliés des 
regards de leurs sujets que des railleries de leurs 
ennemis. 

Les hordes n'étaient pas moins heureuses au midi 
qu'au nord; et,tandis que Cassius succombait, Au- 
relius Scaurus , après avoir été témoin de la fuite 
de son armée, tombait prisonnier entre les. mains 
des Kimris. Tant de succès enhardirent ces peu- 

I. lo finibus Allobrogum. Tit. Liv. epit ucv. — Ad oceanam (ad 
lacam Lemanum ). Oros. 1. v, c. i5. — Cxs. bell. Gall. 1. 1, passim. 

a. Caes. bell. Gall. 1. 1. — Tit. Liv. epit. lxv. — Oros. 1. v, c. i5. 

3. Obsidibus datis, et dimidiâ reram omniiim parte... Tit. Liv. 
çpil. LXV. — Sub jugum missi. Cœs. bell. Gall. 1. 1, c. 7-12. — Oros, 
|. V, c. i5. 
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107. pies; ils résolurent de passer les Alpes à tout 
hasard , et craller saisir corps à corps cette répu- 
blique si fameuse et qu'ils avaient toujours trou- 
Tée si £arible; leur chefs , réunis en conseil , disen- 
tèrent le plan d'intasion et le sort qui devait éfre 
Êdt à lltalie. Ils agitèrent si lltalie serait saccagée 
seulement ou partagée ; si les Romains seraient 
réduits en escltTage ou exterminés jusqu'au der- 
nier, afin que la race des Kimris et des Teutons 
peuplât seule la ville à qui tant de contrées obéis- 
saient \ Scaurus chargé de chaînes assistait, sous 
la tente du conseil , à cette délibération. Interrogé, 
par interprète sans doute, sur les forces de son 
pays, il s'exprima avec courag6 et dignité, il 
exalta la puissance de Rome , ses légions , son 
inébranlable constance , et sa fortune qtii , pour 
s'être retirée d'elle un instant , ne l'avait point 
abandonnée. « Je vous le conseille , osa-t-*Jl leur 
dire , ne passez pas les Alpes , ne mettes pas le 
pied en Italie, car ma patrie est invincible * ! » Les 
paroles et le ton hardi du prisonnier offensèrent 
ce sénat sauvage; Boïo-rix , bouillant de coière, 
^'élança, l'épiée à la main , et perça Scaurus sur la 

I. An cirabricè Romse loqueodum? Quintil. pro milite Maril — 

jnMar. p. 4ia* 

3. Ne Alpes transirent, Italiam pctituri... Romanos vincî uon 
posse. Til. Liv. epit. lxvii. 
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place \ Les chefs se séparèrent cependant sans 107. 
avoir rien décidé , soit que la fermeté du Romain 
eût réveillé leurs anciennes terreurs , soit qu'ils 
hésitassent à s'aventurer de l'autre côté des Alpes 
avant d'avoir soumis ou du moins gagné à leurs 
intérêts la province romaine de la Gaule. Ils s'ar- 
rêtèrent définitivement à ce deraier parti. 

Ce n'était pas sans une joie secrète que les Gau- 
lois provinciaux avaient vu les défaites réitérées 
de leurs maîtres ; et si les vainqueurs 11e s'étaient 
pas montrés d'abord si cruels , nul doute que les 
sujets de Rome, s'associantàleurs succès, n'eussent 
secoué le joug et peut-être tenté davantage. Mais 
les scènes déplorables dont la Gaule avait offert 
le spectacle, épouvantaient ces peuples; quelque 
ardent que fût leur désir d'indépendance , la plu- 
part ne pouvaient envisager de sang -froid une 
alliance avec les Kimro-Teutons. II y en eut pour- 
tant qui l'osèrent et prêtèrent en secret l'oreille 
^ux chefs alliés , qui les sollicitaient de combiner 
leurs forces , non-seulement pour expulser les Ro- 
mains, mais pour les poursuivre jusqu'en Italie; 
toutefois un seul se déclara; ce furent les Volkes 
Tectosages , qui , bien que n'appartenant pas à la 
Pfovince, étaient liés à la république romaine 
par le titre de fédérés. Rome, interprétant à s^^ 

I. Tit. Liv. 1. c. 
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io6. guise un titre quVIle avait donné , sous prétexte 
de défendre un point militaire important , s était 
emparée de leur capitale , Tolosa ou Tolose , dès 
le commencement de la guerre , et y avait mis 
garnison : cet acte insolent de souveraineté irrita 
les Tectosages ; d'ailleurs ils avaient toute raisoo 
de craindre qu'après Téloignement du péril , leur 
ville ne restât à perpétuité entre les mains de ses 
protecteurs. 

L'idée de la servitude pesait surtout aux Tecto 
sages , elle humiliait leur orgueil asses^égitimé par 
ces brillantes expéditions dont Tolose conservait 
des trophées. A cela se joignaient les mêmes moti& 
qui avaient agi sur les nations belgiques du nord. 
Les Tectosages aussi étaient Belges et Kimris ; et 
cette communauté de langue et d'origine avec les 
Kimris d'outre Rhin , fut entre les chefs des deux 
peuples une facilité de plus pour s'entendre et 
un attrait de plus pour se lier'. Copill*, roi des Tec- 
tosages , conclut un traité d'amitié avec Boïo-rix; 
et lesTolosates, en signe d'adhésion , faisant main- 
basse sur les Bomains qui tenaient garnison dans 
leurs murs, les mirent aux fers. Mais pendant 
l'absence de Copill, et l'éloignemènt des Kimro- 
Teutons, avant que les Tectosages ne se fussent suf-t 

X, Hpèç Toç T&v KifiêpcÂv éXiri'^oc. Dion. Cass. Frag. ap. Vales, 
p. 63o. 

2. KcTTiXXoç. Plut, in Sull. 
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fisamment organisés , des troupes arrivées d'Italie, «ef- 
fort à propos pour les Romains , déconcertèrent 
ces mesures '. Tolose tint bon néanmoins, et le gé* 
néral ennemi Q. Servilius Cépion n'y pénétra que 
par la trahison de quelques habitans vendus au 
parti de l'étranger; là ville \, livrée à la faveur de la 
nuit , fut saccagée de fond en comble '. 

Il n'était brtiit par toute l'Italie que des im- 
menses richesses: accumulées à Tolose. Les aven* 
turiers Tectosages de retour du pillage de la Grèce 
avaient rapporté, disait^n, dans leur ville natale^ 
tous les trésors de Delphes et la dépouille de 
vingt autres temples. On ajoutait qu'une maladie 
contagieuse s'étant déclarée presque aussitôt, les 
devins gaulois l'attribuèrent à la vengeance des 
dieux dépouillés et ordonnèrent par forme d'ex- 
piation que tout de butin fût précipité au fond, 
d'un lac sacré que renfermait l'enceinte de la 
ville \ L'histoire circonstanciée de la campagne 
des Gaulois en Grèce démontre suffisamment l'ab- 
surdité, ou du moins l'exagération de ces récits*. 
Ce qui paraît certain c'est que Tolose possédait 
beaucoup d'or et d'argent en lingots , provenant 

t. Dion. Frag. ap. Valea.p. 63o. 
a. Dion. Fragm. ap. Valea. p. 63o. 

3. Strab. 1. iv, p. i88. — Dion. I. c^ — Aul. Gell. I. iii^c.q. — Oro^. 
1. V, c. i5. 

4. V. 1. 1 , p. 
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I06- en partie des expéditions lointaines des Tecio- 
sagesy en partie des mines des Pyrénées, mais 
surtout de son lac* et de son temple de Bélen* 
dont le renom de sainteté attirait dé toutes parts le^ 
offrandes des particuliers et des peupleis. 

Au reste quelle que fut Forigine de ces richesses, 
elles devinrent la proie des soldats ronoains; leof 
avarice n'épargna ni les lieux sacrés , lii les lieux 
profanes y et le trésor de Bélen fut enteré de son 
lac par des plongeurs. Toutefois la spoliation oe 
put pas être complète ; et lorsque , paY la suite^ 
la république s'empara des lacs sacrés des Tec* 
tosages et les vendit, les spéculateurs romaine 
qui les desséchèrent y trouvèrent encore èei 
masses considérable^ d'or et d'argent '. Les an-' 
ciens historiens varient sur la somme que le con^ 
Sul Cépioii ramassa dans ce pillage général ; celui 
dont le sentiment est le plus suivi , la fait monter 
à cent dix mille livres pesant d'or et quinze cent 
mille pesant d'argenté Ce butin, suivant la 1(h 

t. Posidon. ap. Stmb. 1. iv, p. i88. • 
1. Apollinis. Gros. 1. v. c i5. 

Xfld TÛv ùvvioapivuv iroXXot (j.oXouç c3pcv o^upuiXaTCUc àp^poûç. Strab. 
t. IV, p. i88. 

4. Justin. I. 3a, c. 3. — Orose Vévalue à ceat mille Hvves pesant 
d*or et dix millfi d*argént. — Strabon, d'après Posidonius, à quinze 
mille talens ( 8a,5oo,ooo francs). La position de Tancien lacsacrj 
de Tolose a donné lieu à de grandes discussions entre les érudits; 
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i*omaine, devait appartenir à la république; mais to6* 
le consul ne résista pas à la tentation de se Fap-. 
proprier. U imagiioa de le Étire voiturer à Massalie, 
sous prétexte que c'était une place sûre , et en 
communication fréquente avec Rome; en même 
tanps il fit dresser , dit*on , sûr la route ^ une em- 
buscade où l'escorte et les chariots tombèrent : 
l'escorte périt et Fargent fiit partagé entre lui et 
ses complices - . 

L'année s'écoula sans de grands Êiit» d'armes 
entre Gépion et les hordes ; des forces considéra* 
blés arrivèrent cependant de lltalie, et le consul 
Cn. Manlius,qui succéda à celui-ci, voulut r^ren* 
dre l'offensive et passa sur U rive droite éà 
Rhône; Le sénat, par .une faute qui lui devint 
fatale , avait trouvé bon de partager le comman^ 
dément à égalité entré l'ancien consul et le noit'* 
Ireau ; et ice fut dans l'arméÈi roiAaine une source 
de discordes. Cépion, <[iii se croyait supérieur à 
Manlius par la naissance et par l'expérience de 
la guerre , affichait envers son collègue les pré- 
tentions les pliis hautaines; il voulut avoir son 
département séparé , campery manoeuvrer et corn* 
battre séparément. Celte mésintelligence ne fut 

l'opinion la plus probable le placerait dans le UeH où a été bâ|i^ 
depuis l'église de Saint-Sernin. Y. l'ouvrage de M. Dumège sur les' 
antiquiités des Pyrénées. 

I. Gros. 1. V, c. i5. — Dion. Fragm* L c. — AuL Gdl. 1. c. 



208 HISTOIRE DÈS GàULÔIS. 

tos. pas long-temps un secret pour rennemi ; un de 
ses corps d'armée composé des Rimris et des Am- 
brons s'approcha du camp de Manlius , afin d'ob- 
server les mouvemens des chefs et d'épier l'occa- 
sion favorable. Mais aussitôt Cépion , désireux 
d'enlever à son rival l'honneur d'une victoire qa il 
croyait facile , changea de position , et vint placer 
son camp entre celui du consul et celui des hor- 
des ; les deux armées romaines se trouvaient alors 
non loin du Rhône, sur la rive droite. La récon- 
ciliation apparente des deux généraux fit impres- 
sion sur les Kimris; ils commencèrent à hésiter, 
et suivant leur habitude ils envoyèrent au consul 
un messager de paix. Pour arriver au camp de 
Manlius, il fallait, comme nous venons de le dire, 
traverser les quartiers de Cépion. Par une basse 
et ridicule jalousie, ce général irrité de ce que les 
propositions n'étaient pas adressées à lui plutôt 
qu'à son collègue , arrêta au passage les députés, 
les injuria et les menaça même de la mort \ 

Le récit de cet outrage remplit d'un violente 
colère les guerriers Ambrons et Rimris ; ils se ras- 
semblèrent sur-le-champ, et, par un acte religieux 
qui préludait d'ordinaire chez les Kimris aux 
guerres à outrance et aux batailles sans quartier, 
ils vouèrent solennellement aux dieux tout ce que 

I. Dion, excerpt. à Yales. p. 63o. 
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la victoire ferait tomber entre leurs mains. Ils se io5. 
précipitèrent alors au combat. Les Ambrons sur- 
tout montrèrent un courage terrible*; les camps 
de Cépion et de Manlius furent forcés l'un après 
l'autre j quatre-Vingt mille soldats romains et qua- 
rante mille esclaves ou valets d'armée tombèrent 
sous le sabre, là hache et lé javelot: tout le reste 
fut pris, à l'exception de dix hommes, les seulsy 
au rapport des historiens , qui échappèrent à cette 
effroyable boucherie \ De ce nombre se trouvait 
un jeune homme que nous verrons plus tard jouer 
dans la Gaule un rôle brillant , Q. Sertorius ; on 
raconte que, culbuté de cheval et blessé ,^ il eut 
encore assez de force pour traverser le Rhône à 
la nage, portant son bouclier et sa cuirasse '. Cépion 
fugitif repassa les Alpes : cette bataille eut lieu le 
sixième jour du mois d'octobre. 

Maîtres des deux camps romains^les vainqueur» 
accomplirent religieusement leur vœu barbare : 
hommes et choses ^ tout ce qui avait appartenu à 
l'ennemi fut anéanti sans miséricorde ^ Les pri- 
sonniers étaient pendus à des arbres ; l'or et l'ar- 



I. Plut, in Mar. p. 4^6, 

a. Exomni penitùs exercitu decem tantummodo homines... su- 
perfuisse referuntur. Paul. Gros. 1. v, c. i6. 

3. Plufarch. in Sertorio. 

4. Nil praedse victor, nil misericordiae viclusagnovir. Paul. Gros. 
1. V, c. i6. 

TOM. II. i4 
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io5. gent jetés clans le Rhôoe ; le btgage mis en pièces, 
les armes et les cuirasses brisées ^ les bi-ides des 
chevaux rompues, et les chevaux eux-mêmes 
précipités périssaient dans les gouffres du fleuve'. 
Cette victoire mettait une partie de la Province à 
la discrétion des Kiinris , ils en dévastèrent tout 
le littoral depuis le Rhône jusqu'aux Pyrénées'. 
On ne sait ce que devinrent dans cette tempête 
les riches établissemens massaliotes et italiens, et 
surtout Marbonne avec ses citoyens romains et ses 
édifices commencés. Arrivés au pied des Pyrénées*, 
et voyant le passage de l'Espagne ouvert devant 
eux , les Kimris furent tentés d'y porter leurs ar- 
mes ; ils le firent en effet * , tandis que le reste des 
hordes, attendant leur retour, dressait ses tentes 
dans quelque canton de la Gaule. 

,04. Il serait impossible de peindre la consternation 
de l'Italie au récit de ces désastres; la journée du 
Rhône , comme celle d'AlKa y dont elle réveillait 
le souvenir^ fut maudite et déclarée à jamais fu- 
neste. Dès la défaite de Carbon sous les Alpes 



I. VesU» discissa et projecta est, aarum argentumque in flameir 
abjectum , loricae virorum concis» , phalerae equoram disperditS) 
equi ipsi gurgitibus immersi , homines laqueis collo inditis ex ar- 
borlbus suspensi sunt. Paul. Oros. 1. ^, c. 16. 

1. Vastatis omnibus quae înler Rhodanum et Pyrençeam sunt. 
Tit. Liv. epit. I.LXYii. 

3. Fer saltum in Hispaniam transgressi. Tit. Liv. epit. 1. j.xvii. 
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noriques, rimagination populaire s'était plu à 104. 
se créer un tableau effrayant de ces hordes dévas- 
tatrices, de leur stature, de leur force, de leur irré- 
sistible impétuosité; aujourd'hui que six armées 
romaines avaient comme disparu sous leurs pas, la 
réalité semblait surpasser toutes les iconceptions 
de la peur, et un morne abattement gagnait tous les 
esprits'. Dans ces conjonctures, Rome crut pou- 
voir déroger aux formes les plus respectées de sa 
constitution ' ; elle nomma au consulat un général 
absent, et, durant trois années, le maintint dans 
cette charge: c'étaitle célèbre Marins, homme d'un 
vaste génie ^ mais rude , violent , inflexible dans la 
discipline, et, comme on l'a dit, non moins ter<» 
rible au soldat romain que ces bandes farouchesi 
dont il devait arrêter les ravages. 

Marins se rendit dans la I^rovince, et àved 
l'aide des Massaliotes, y travailla à de grands 
préparatifs de défense. La longue accumulation 
du limon charrié par le Rhône, et du sable que 
la mer pousse en sens contraire, avait formé au- 
tour des bouches du fleuve une barre qui en 
rendait l'entrée difficile^ et ce n'était pas sans 
beaucoup de temps et sans quelque^ périls que 
les gros navires chargés parvenaient à y pénétrer. 

I. Cicer. de provinc. Consular. — Plutarch. in Mario, p. 4^2. — 
Ëutrop. 1. V. p. 5a6. — Oros. 1. v, c. î6. 
a. Plut. loc. cit. 
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lo)- Marius, qui voulait tirer ses approvisionnemens 
de l'Italie et avoir la mer libre, fit creuser par ses 
soldats un canal large et profond, qui communi- 
quait avec le Rhône un peu au-dessus d*Â relate, 
traversait la plaine stérile nommée Champ -pier- 
reux, et à son embouchure dans la mer ofïraitaux 
vaisseaux une rade commode*. Ce i^nal , suscep- 
tible de servir au besoin de ligne de défense, reçut 
le nom de Fossœ Marianœ^ fosses de Marius. A sob 
départ de la Gaule , le consul l'abandonna aux 
Massaliotes , en récompense de leurs fidèles ser- 
vices : ceux-ci y établirent des droits d'entrée et 
de sortie dont le revenu devint considérable '; ils 
bâtirent même près de l'embouchure ime ville qui 
porta le même nom que le canal. Aujourd'hui 
l'ouvrage de Marius est comblé; mais le village de 
Foz nous offre un vestige encore subsistant de la 
ville massaliote et de son nom. 

io3. C'était par ces travaux prodigieux que Marius 
exerçait ses soldats durant l'absence des Kimro* 
Teutons; et sou génie in&tigable pourvoyait en 
même temps à tout ce qui pouvait préparer et 
assurer le succès. L'insurrection des Tectosage<» 

I. Strab. 1. IV, p. i83. — Pomp. Mêla. 1. ii, c. 5.-^Plut. in Mario. 
p. 4 13* — Statistique des Bouches-du-Rhône. — Voyage de Millin 
dans le midi de la France, t. m. 

a. E$ o!i itXoùtov wiyt.tvtxo iroXureXTJ, TrparrofiLevoi toùc àvairXftovroc xoù 
Toù; xara'YCfj.îvcv»;. Strab. 1. rv, p. i83. 
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el la découverte d'intelligences secrètes entre »"3. 
quelques villes provinciales et les hordes avaient 
rendu la Province fort suspecte aux Romains. 
Marius désirait vivement savoir à quoi s'en tenir 
sur la disposition intime de chacun de ces peu- 
ples; il eût voulu profiter du relâche que lui 
laissait l'ennemi du dehors pour prévenir et dé- 
sarmer celui du dedans. Afin d'éclaircir ses dou- 
tes , il imagina d'adresser aux principales cités 
une dépêche fermée et scellée avec défense ex- 
presse de l'ouvrir avant un jour déterminé ; mais 
ayant devancé l'époque et fait redemander toutes 
ses lettres , il trouva que la plupart avaient été 
décachetées, ce qui le confirma dans sa défiance *. 
Soit que Marius, par suite de cette.défiance, exer- 
çât sur les malheureux provinciaux des rigueurs 
insupportables, soit qu'une conspiration prépa- 
rée de longue main fût enfin venue à maturité, 
des soulèvemens éclatèrent dans plusieurs can* 
tons à la fois , etles Tectosages, qui avaient le plus 
d'injures à venger, se mirent les premiers en cam- 
pagne, sous la conduite de leur roi Copill. Le lieui- 
tenant Corn. Sylla, chargé parle consul d'étouffer 
ces révoltes , battit en plusieurs rencontres les 
insurgés % écrasa l'armée Tectosage , fit prisonnier 

1. Frontin. Stratagem. 1. i, c. a, n. 6. 

2. Eqdinentissimos hostium duces fud^rat... Velleîus PatercuL 
|. II, c. 17. — Aurel. Vicl. c. yS, 
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><»3. son chef' ; et , pour la seconde fois , comme disaient 
les Romains , la nation des Volkes fut pacifiée. 

Cependant le plus cruel ennemi de cette nation, 
l'ancien consul Servilius Cépion , retiré à Rome 
depuis la défaite du Rhône , ne jouissait pas sans 
trouble du fruit de ses brigandages. Le peuple, 
qui attribuait à sa conduite coupable comme gé- 
néral et aux profanations commises à Tolose tous 
les malheurs de cette journée*, avait ordonné une 
enquête contre lui et ses complices, pdur sous- 
traction de deniers publics. Quelque temps Cé- 
pion parvint à se soustraire à cette enquête et à 
une condamnation inévitable, favorisé par le sénat 
qui protégeait en lui l'auteur de certaines lois 
aristocratiques, et qui d'ailleurs ne voyait jamais 
sans déplaisir des accusations pour fait de con- 
cussion ou de péculat. Le peuple enfin l'emporta. 
Dépouillé de son r^ing et de sa fortune » Cépion, 
réduit à la plus extrême pauvreté, alla finir en 
Asie une vie méprisée; ses fiUçs, héritières de 
sa misère , ajoutèrent encore au déshonneur de 
son nom, et périrent comme lui dans l'oppro- 
bre'. Cette série d'infortunes qui anéantissaient 
toute une famille naguère puiss^tnte et illustre 

I. 678p.cva TexTOffà-Ytov KowiXXov tiXe. Plut, in Sylla. 
a. Quod sacrilegium causa excidii... fuit. Justin. 1. xx&ii , c. 3. 
3. Ciper. pro L. Balbo. — Strab. 1. iv. — Valer. Max. 1. iv, c. 7.— 
jfustin. l. XXXII, c. 3. 
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parut aux Romains un coup manifeste des ven- iq3. 
geances du ciel ; on prétendit même qu'un sort 
non moins rigoureux avait frappé l'un après 
l'autre tous les complices de Cépion'. Cette 
croyance enracinée parmi le peuple, donna nais- 
sance à un proverbe fameux : quand un homme 
semblait poursuivi dans sa fortune ou dans sa 
vie par une fatalité implacable , on disait de lui : 
Cet homme a de Vor de Tolose*. 

Depuis deux ans , que les Kimris s'étaient jetés 103. 
sur l'Espagne, ils en avaient dévasté la plus grande 
partie sans éprouver beaucoup de' résistance; 
mais , ayant enfin trouvé chez les Celtibères un 
peuple capable de leur tenir tête, ils jugèrent à 
propos de battre en i^etraite, repassèrent les monts, 
et vinrent se rallier à leurs confédérés dans les 
plaines de la Gaule ^ L'iUyrie, la Gaule, l'Es- 
pagne avaient donc été tour à tour la proie de 
ces hordes. De toutes les contrées de l'occident 
l'Italie seule avait échappé à l^ur avidité , et man- 
quait seule à leur gloire : ils se déterminèrent à • 
l'envahir sans plus tarder, mais de deux côtés à la 
fois, afin de diviser les forces des Romains et 
inspirer une terreur plus pr»ofonde. Les Rimris , 

I. Aulu. Gell. 1. ni, c. 9. 
>. Aurumhabetïholos.nam.Id.l.c. 

3. Ibi multa loca populati, à Celtiberis fugati sunt reversique in 
Galliam bellicosis se Teutonis conjunxeruat. TU. Tâv. epit. i^xvii. 



Ulti 



UISTOIRB DES GKVtAJÎS. 



lO». 



réunis aux Tigurins , se dirigèrent vers les Alpes 
tridcntines, à travers lUelvétie et le Norique, 
tandis que les Ambrons et les Teutons se char- 
geaient de franchir les Alpes maritimes, après 
avoir balayé les légions de la Province ; le ^ende^ 
vous général fut fixé sur les bords du Pô \ 

Pendant ces mouvemens de l'ennemi, Marius, 
pour Tobserver de près, était accouru au con- 
fluent de llsère et du Rhône *. Voyant la divi- 
sion ambro-teutone descendre le fleuve , afin de 
gagner plus au midi la route de l'Italie , il rétro- 
grada vers la mer, et plaça son camp de manière 
à couvrir en même temps les deux voies romaines 
qui, se croisant à Arelate, conduisaient en Italie, 
l'une par les Alpes maritimes, l'autre par le littoral 
de la Ligurie. Il se retrancha dans cette position, 
iFermement résolu à ne point se départir de la 
défensive, jusqu'à ce que l'occasion se présentât 
de combattre à coup sûr; il ne tarda pas à aper- 
cevoir l'avant-garde des Ambro-Teutons. 

a Leur aspect, dit un historien, était hideux, 
a leurs cris effroyables, leur nombre immense^» 
lorsque, se déployant dans la campagne, ils vinrent 



1. Platarch. in Mario, p. 4^3. 

2. Juxtà Isarae Rhodanique flumina, ubi in sese confluuot Paul* 
Gros. 1. Vf c. i6. 

3. Éf aîvovTO irX-ndet Te ôlTreipoi xal ^uoTcpoocMrot , rà ci^v) fOovvcv n 
ptai OopySov oùx tTt^oiç op.oioi. Plut, in Mar. p. 4i3. 
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ranger leurs chariots et dresser leurs tentes en »«*• 
face des retranchemens romains. Impatiens de 
l'inaction où le consul se tenait, ils ne cessaient 
de le provoquer, par toutes sortes de défis et d'ou- 
trages, à sortir de l'enceinte de ses palissades, pour 
se mesurer en plaine et à armes égales ' ; mais Ma- 
rins se riait également et de leurs provocations et 
de leurs insultes personnelles. Un chef teuton s'a- 
vança un jour jusqu'aux portes de son camp, 
l'appelant nominativement à un combat singu- 
lier; Marins lui fit répondre que , s'il était las de 
vivre, il n'avait qu'à s'aller pendre*, et, comme 
le Teuton insistait, il lui envoya un gladiateur^ 
Cependant ces outrages exaspéraient les légions 
qui souvent voulaient courir aux armes ; Marins 
les airretait : a il ne s'agit pas ici, leur criait-il, de 
a triomphes à gagner, de trophées à élever; il 
« s'agit d'empêcher cette tempête d'aller crever 
<c sur l'Italie. » On dit que, pour familiariser ses 
soldats avec l'aspect bizarre, les cris , l'armure, la 
tactique de l'ennemi, il les envoyait à tour de rôle 
sur les remparts, d'où l'œil plongeait dans les cam- 
pemens ambro-teutons'. Le jeune Sertorius, dont 
il a été question plus haut, lui rendit pendant ces 

I . n^osxoXouvTO TGV Mocptov %iç [kdxn*. Plat, ut supr. 
a. Cupidam mortis laqaeo Ti^am finire posse. Frontin. Str. 
1. IV, c. 7. 

3. Plutarch. in Mar. p. 4k3 et 4i4* 
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« 

102. jours d'inaction dUroportans services : à l'aide de 
la langue gallique qu'il entendait et parlait cou- 
ramment, et d'un déguisement gaulois, il s'intro- 
duisait dans le quartier des Ambrons, et tenait 
Marius au courant de tout ce qui s'y passait \ 

Désespérant à la fin d'attirer l'armée romaine 
hors du camp, les Ambro-Teutons entreprirent 
de l'y forcer; trois jours de suite , ils donnèrent 
l'assaut et toujours repoussés, après avoir ùii 
quelques pertes , ils résolurent de continuer leur 
route vers les Alpes , en suivant la voie Domitienne. 
(c Ce fut alors , dit l'historien de Marius , qu'on 
« put mieux estimer leur multitude; six jours 
ce entiers , sans que leur marche fut interrompue, 
c( ils défilèrent en vue du camp romain ; et comme 
ce ils- passaient sous le rempart, on les entendait 
a crier en raillant aux soldats : Nous aUons voir 
iK vos femmes; n'avez-vous rien à leur mander*?» 
Ils arrivèrent bientôt à £aux-Sextiennes , le consul 
les suivant à petites journées. 

Eaux-Sextiennes, située près de la petite rivière 
d'Arc qui portait alors le nom de Caenus , était , 

1. Éo^Ti ^8 ISLeXTUc^ oxeuaaafAtvoc, xal rà xotvoTaTaioû ^loXécrou irpbç 
IvreuÇiv éirt xaipoO irapocXa6a>v, àvafAÎpuTai toIç ^apêàpoi;. Plut, in Sert, 
p. 648. 

2. El Ti icpo; ràc ^voïxac ^irtareXXoteVy o^toi 'yàp iaztsBcti TCLxi^i ir^P' 
aÙTOtç. Plut, in Mar. — Si quid ad uxores suas mandarenl. flor. 
1. ni,c. 3. 
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comme nous l'avons dit précédemment , un des i<». 
lieux de plaisance des magistrats et des riches ci- 
toyens de la Province. La beauté des sites *, et par- 
dessus tout l'abondance de sources thermales , si 
recherchées des Romains , y attiraient un assez 
grand concours de monde dans les jours brûlans 
de l'été; des bains publics avaient été construits ^ 
et rien n y manquait de ce qui peut contribuer 
à l'agrément de la vie. La horde ne s'arrêta pas 
long- temps dans ces murs; après avoir enlevé 
toutes les provisions qui s'y trouvaient, elle alla, 
un peu plus au levant, ranger ses chariots par de- 
là le Cxnus en deux quartiers séparés; celui des 
Ambrons, placé très-près de la rivière, était en 
même temps le plus rapproché de la ville. Marins 
ne tarda pas à arriver, et, suivant sa tactique 
ordinaire, il vint prendre position sur une col- 
line isolée qui s'élevait entre la ville et les cam- 
pemens ennemis, et dominait tout le vallon. Il 
aperçut de là les Ambrons et les Teutons qui , dis- 
persés autour de leurs quartiers, s'abandonnaient 
sans prévoyance à toutes les séductions du lieu ; 
les uns se baignaient dans les ruisseaux d'eaux 
thermales , ou dans le fleuve , lès autres man- 
geaient après le bain ou dormaient, et le pli^s 
grand nombre étaient ivres *. 

I. È#ov^ xaî 0fli5p.a tou toVou. Plut, in Mar. 4^6. 

a. Ètoxov âpi<rrcbvTEc oi ';roXXo( p.eTà XouTpôv,oi ^è êXouovto* fKÎpuai 
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101. La colline sur laquelle Marius avait fait halte 
était d'une assiette très-forte , mais on remarqua 
qu'elle manquait d'eau : les soldats s'en plai- 
gnirent, a Vous êtes des hommes ^eur dit Marius, 
a en leur montrant la rivière qui coulait à leurs 
c( pieds; voilà de l'eau qu'il faut échanger contre 
ce du sang \ » — « Mène-nous donc au combat, 
« s'écria un d'entre eux, avant que ce sang soit 
« desséché dans nos veines ! » -^ « Oui , repartit le 
<x général avec douceur, mais avant tout, fortifions 
« notre camp \ » Les soldats se turent et se 
mirent au travail; et pendant ce temps les es- 
claves et les domestiques qui n'avaient d'eau ni 
pour eux ni pour leurs bétes de somme , descen- 
dirent à la rivière, armés comme ils purent de 
cognées, de haches, d'épées, de piques, et port 
tant des cruches pour puiser. 11$ surprirent quel- 
ques ennemis qui se baignaient et les tuèrent; 
d'autres ennemis accoururent et l'on commença 2| 
se battre; les Ambrons dont le quartier était le plus 
voisin de la colline, se rassemblèrent et saisirent 
leurs armes. « Quoique leur corps fut appesanti par 
a les excès de la bonne chère, dit un historien, 
ce ils n'en montraient que plus de résolution , de 

«^àp aÙTo6i vap.àT6>v OepfAûv ttrriOLi ô x^P^C* Plutarch. in Mario, p. 4i6\ 
I. Viri estis... Florus. 1. m, c. 3. — Etvai to ttotov «vio^ aipictrcç. 

Plut. Mar. p. 4i^- 
3. Plut. 1. cit* 
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tt fierté j et de gaieté ' ; » ils marchaient au bruit «02. 
de leurs armes frappées en cadence, et répétaient 
alternativement leur nom national et leur cri de 
guerre Ambra! Ambra * ! 

Il n'était plus possible à Marins de retenir 
les siens , et déjà le corps des Ligures auxiliaires , 
descendant en toute hâte la colline^ avait atteint 
le bord de là rivière. Quoique levés sur les terres 
des Ligures et confondus avec eux par les Ro- 
mains, ces auxiliaires appartenaient à l'une de ces 
colonies d'émigrés gaUiques , qui se réfugièrent 
dans les Alpes liguriennes, lorsque les Étrusques 
renversèrent la domination des Ombres '. Établies 
depuis tant de siècles au milieu d'une race étran- 
gère, ces tribus exilées avaient adopté peu à peu 
les mœurs et la langue des peuples qui leur avaient 
donné l'hospitalité ; mais elles n'oublièrent point 
le nom de leiirs ancêtres. Quand ce cri Ambra! 
vint frapper leurs oreilles, les auxiliaires romains 
furent saisis d'étonnement * , car ils étaient loin 
de soupçonner que les hommes qu'ils allaient com- 
battre étaient leurs frères , enfans delà même race 



i. Plut, ut sup. 

3. ÂfAgp(i>v6;. Plut. Mar. p. 416. 

3. V. p. I, c. I. 

eTvxi. Plut. Mar. p. 4i^* 
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et expatriés par suite des mêmes malheurs. Dos 
leur surprise, ils répondirent aux prorocaâott 
de rennemi en répétant ce nom qui était aussi k 
leur; et le même cri, s élevant à la fois des (ko 
armées, arec force et comme à TenTÎ, remplis' 
sait au loin toute b vallée du Camus *. 

Les Ambrons n^attendirent pas que Farméeio- 
maine traversant la rivière vint se déployer sor 
la rive gauche , ils coururent l'attaquer au p 
du coteau qu'elle occupait; reçus vigoureusemeit 
par les auxiliaires Ligures» ils luttèrent la 
temps corps à ccMrps avec eux dans le lit méat 
du Csnus. Mais bientôt arrivèrent les légions 
dont Timpétuosité favorisée par la pente à 
lieu culbuta les Helvètes jusque sur Vautre 
bord. Marius alors passa la rivière rouge de sang 
et presque comblée de cadavres, et le soldat ro* 
main put boire * ; il continua de poursuivre daos 
la plaine les fuyards, qui, presque tous, bat- 
tant en retraite jusqu'au quartier des Teutons, 
laissèrent sans défense leurs chariots et leurs 
équipages. Mais là le vainqueur rencontra un en- 
nemi sur lequel il n'avait pas compté. Les femmes 
Ambrones, armées de haches et de sabres, s'étaient 

I. riuxvov ouv xai aapaXXr,Xcv aminci ro àvaçttvr^Mu.. Plut, ut sup. 
%. £a cardes hostium fuit ut victor romanus de cruento fia- 
mine non plus aqua^ biberit quàm sanguiois barbarorum. Flor. 
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rangées devant les chariots qui contenaient leurs los. 
enfans et leurs richesses. Égarées par la douleur 
et la rage, elles grinçaient des dents, et, le bras 
levé, frappaient péle->méle tout ce qui se présen- 
tait, et les Romains vainqueurs et leurs maris fu- 
gitifs qu'elles appelaient des traîtres. On les voyait 
saisir de leurs mains nues les épées, arracher les 
boucliers, recevoir des blessures, se laisser mettre 
en pièces sans lâcher prise \ L'héroïsme de ces 
femmes arrêta la victoire et sauva ce que les 
hommes avaient abandonné honteusement. La 
nuit d'ailleurs approchait; Marius fit sonner la 
retraite et regagna sa colline ; tandis que les Am- 
brones, mettant leurs chariots en mouvement, al^ 
lèrent se réfugier dans les campemens Teutons. 

Le succès de Marius était grand ; les cadavres 
ennemis jonchaient la rivière et la plairie; cepen- 
dant la victoire n'était pas gagnée, car la majeure 
partie des Helvètes s'était sauvée et les Teutons n'a- 
vaient point combattu. Aussi dans leur quartier^ 
qui n'était ni clos, ni fortifié , les Romains passèrent 
une nuit inquiète, sans réjouissances et sans som-' 
meil '. Cette même nuit chez les Ambro-Teutons 
£ut une nuit de deuil ; ils l'employèrent à pleurer 
leurs frères morts dans la bataille ; et jusqu'à l'aube 






T/iTot Tcïç OufActç. Plut, in Mar. p. 41 6* 
3. Plut, in Mario, p. 4i6 et 4i7* 
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to2. du jour y leurs campemens retentirent de lamenta- 
tions auxquelles se mêlaient par intervalle des cris 
de menace. «Ce n'étaient pas, dit un historien, 
ce des plaintes , des clameurs humaines, c'étaient 
a plutôt des hurlemens et des mugissemens d'a- 
ce nimaux féroces; les montagnes, la plaine, le 
« canal du fleuve répétaient ce bruit épouvanta- 
« ble et semblaient mugir. Le cœur des Romains 
« en fut saisi de crainte , et Marins lui-même 
a frappé d'étonnement \ » Le consul s'attendait à 
quelque attaque nocturne ; mais ni cette nuit, ni 
le lendemain , l'ennemi ne se montra; il se prépa- 
rait pour une action décisive. 

Derrière le camp ambro-teuton se trouvait un 
large raviti que masquait un bois épais ; Màrius , 
averti par ses éclaireurs, y fit passer pendant la 
nuit trois mille hommes d'élite , sous la conduite 
de Cl. Marcellus. Dès Icvlever du soleil (c'était le 
second jour après la- bataille), il envoya sa cava- 
lerie parcourir la plaine et provoquer l'ennemi ; 
tandis que lui-même ordonnait ses légions sur la 
pente dé la colline jusqu'au lit dé la rivière. Les 
Ambro-Teutons ne se laissèrent point vainement 
provoquer ; ils donnèrent la chasse à cette cavale- 
rie, qui, cédant pied à pied, stimulait leur colère, 



X. RaTCtxt ^puc(d^Yi; riyoç tô wt^iov, touç te t^cû^xaicu; ^soç , otorov t6 
Tov Mfltpwv IxttXdSi;.. Plut. Mar. p. 4i7« 
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et les attira , de proche en proche, j usqu'à ce qu'ils i<». 
eussent atteint le bord de la rivière ; alors , pas- 
sant l'eau tout à coup, elle courut prendre posi- 
tion sur les flancs de Tannée romaine. Â cette vue 
et à l'aspect des fantassins dont la colline était 
couverte, les Ambro-Teutons, emportés par la fu- 
reur, traversent aussi la rivière, et renouvellent 
l'attaque qui avait si mal réussi deux jours aupa- 
ravant. C'était tout ce que souhaitait Marins , qui 
joua dans cette grande bataille le double rôle d'un 
général consommé et d'un intrépide soldat*. Tou- 
tefois la victoire ne lui fut pas aisée, et pendant 
la moitié du jour, on combattit avec assez d'éga- 
lité dans la vallée du Cœnus et dans les vastes 
plaines qui s'étendaient à l'est d'Eaux-Sextiennes. 
Ce fut alors que Marcellus, sortant de son em- 
buscade, vint tomber sur l'arrière-garde ennemie , 
et la força de se replier en désordre vers le centre 
de bataille. I^a confusion qui régnait dans l'ar-^ 
rière-garde gagna bientôt toute la ligne , et l'ha- 
bileté de Marins acheva de décider la fortune'. 

Une partie des vaincus resta sur le champ de 
bataille , l'autre fut prise ou exterminée en détail 
parlés habitans du pays. Le roi Teutobokhe et 
quelques autres chefs inférieurs parvinrent à se 



I. Plut, in Mario, p. 417. 
a. Idem, ibid. 

ToM. n. i5 
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los. sauver jusque dans les montagnes des Séquaoes, 
où des paysans les arrêtèrent et les amenèrent 
garottés aux Romains \ 

Des récits évidemment exagérés poftent le 
nombre des morts , dans ces deux affaires, à deux 
cent mille, et à quatre-vingt-dix mille celui des 
prisonniers. Le biographe de Marius évalue k 
tout à cent mille hommes pris ou tués *. Le consot 
abandonna sans sépulture ces monceaux dîe et 
davres qui pourrirent au soleil et à la pluie; k 
champ de bataille 6ii prit le nom de Campi- 
Putf'idi, Cbamp-de-la-Putréfaction , que rappeik 
encore celui de Fourrières qu'il porte aujou^ 
d'hui\ Engraissée de tant de débris humains, 
cette plaine fatale devint célèbre pour sa kt- 
tilité ; et les Massaliotes qui en étaient proprié- 
taires employèrent, dit-on , les milliers d'ossemeas 
couchés à sa surface , soit à enclore leurs vignes/ 
soit à les étayer^ 

Le butin trouvé dans les chariots des Ambra- 

I. Plut, iu Mar. p. 4' 9- — Flor. l. m, c. 3. 

3. Voici les principales versions des historiens à ee sujet Tiie- 
Live , 300,000 hommes tués , 90,000 prisonnier». . — VeUeîus Pi- 
terculus, i5o,ooo morts. — Plutarqne, 100,000 tués el pris.— 

Eosèbe et £utrope, aoo,ooo tués; 80,000 prisonniers.- . Pau) 

Orose, 200,000 morts; 80,000 prisonniers; 3,ooo fugitifs. 

3. V. rintéressanle Dissertation de M. Fauris de Saint- VinceDt, 
insérée dans le Magasin encyclopédique. Anaée 181 4. T. iv, p. 3i4. 

4. Plut, in Mar. p. 41 7- 
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TeutoRS fut immense; et l'armée romaine , d'un k» 
commun consentement, en fit don à Marins; mais 
lui , plus avide de gloire que de richesses , après 
avoir mis de côté ce qui pouvait donner de 
l'éclat à la cérémonie de son triomphe , voulut 
que le reste fût brûlé en l'honneur des Dieux. 
Pour cela j il fit préparer un sacrifice magnifique. 
Déjà les soldats étaient rangés , suivant l'usage ; 
autour du bûcher , couronnés tous de brànchesi 
de laurier ; et le consul, dans l'appareil le plus so- 
lennel, élevant à deux mains vers le ciel une torche 
enflammée, allait mettre le feu, lorsqu'on vit des 
courriers arriver à toute bride ; ils apportaient 
la nouvelle de l'élection de Marias, nommé con*^ 
sul pour la cinquièine fois. Ce ftït iiii nouveau 
surcroît de joie, et, au milieu des a(^lalftiûtions 
qu'accompagnait le éliquetis des armes,* au mi^ 
lieu des couronnes qui pleuvaient sur lui dé 
toutes parts, le vainqueur des Ambro-Teutons 
approcha la flamme , et acheva le sacrifice '. 

Tous les cantons de la Gaule habités par des 
Romains, et Eaux-Sex tiennes était du nombre, 
applaudirent avec enthousiasme à la victoire de 
Marius. Ce fut à qui s'attacherait un souvenir de 
sa gloire : les lieux où il avait combattu , ceux où 
il avait campé s'empressèrent à l'envi d'adopter 

I. Plut, in Mar. p. 418. 
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loi. son nom. On éleva a l'extrémité du Chatnp-Putriày 
du coté d'Eaux-Sextiennes, une haute pyramide 
dont les bas-reliefs représentaient Marius, debout 
sur un bouclier, soutenu par des soldats ^ et dans 
* l'attitude d'un général proclamé i>7i^era^or'. Un 
temple fut construit et dédié à la victoire , sur le 
sommet d'une petite montagne qui bornait les 
plaines vers le levant, et où, selon toute ap- 
parence , Marius avait offert son sacrifice d'ac- 
tion de grâce. Ce sacrifice même fut perpétué. 
Tous les ans , au mois de mai , la population du 
pays se rendit en grande pompe à la montagne, 
couronnée de fleurs et de branches d'arbres, au 
son des instrumens de musique, et enseignes 
déployées; là on allumait un feu de joie auquel 
répondaient d'autres feux allumés sur les coteaux 
environnans. Le christianisme n'abolit pas cette 
fête , mais il en altéra le caractère : une patronne 
du nouveau culte fut installée dans le vieux tem- 
pie, qui devint l'église de sainte Victoire ".Cepen- 
dant l'idée traditionnelle d'un grand danger sur- 

I. Le monument était encore entier au quinziènae siècle; et le 
vîUage de Fourrières avait pris pour armoiries la scène représentée 
sur le bas-relief. V. le mémoire déjà cité de M. Fauris de ISaiot- 
Vincent. 

1. Cette procession n*a cessé qu'à la révolution française.— 
Consulter pour les détails M. de Saint-Vincent et la Statistique des 
Bouches-du-Rh6iie. 
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monté dans ce lieu, d'une grande bataille dont il loi. 
aurait été le théâtre , se conserva dans l'esprit du 
peuple complètement distincte des légendes sur les 
miracles de la sainte. Le matelot provençal près 
d'entrer dans la rade de Marseille , montrant au 
voyalgeur le sommet lointain de la montagne, lui 
dit encore aujourd'hui , comme disaient ses ancê- 
tres d'Arélate ou de Fosse : « Voilà le temple de 

« 

a la Victoire * ! » 

Tandis que la division ambro - teutone trouvait 
une fin si malheureuse au pied des Alpes mariti- 
mes, les Kimris et les Tigurins traversaient lente- 
ment l'Helvétie et le Norique; ils arrivèrent à la 
fin de l'hiver aux gorges Tridentines. Là ils se 
partagèrent * : les Tigurins restèrent sur le haut 
des monts comme corps de réserve, pour garder 
les passages, protéger la retraite ou porter secours 
au besoin : les Kimris, descendant le revers méri- 
dional, pénétrèrent dans la vallée de l'Adige. Par 
im froid encore rigoureux, dit un historien, on 
les voyait courir presque nus parmi les neiges et 
les glaces, ou s'asseoir sur leurs boucliers et s'a- 
bandonner ensuite aux pentes les plus raides , 

I . Lou deloubre de la Vittori. On voit encore des ruinés de ce 
temple près d'une ferme qui a retenu le nom de Deloubre. Statist des 
Bouches-du-Rhône. — Mémoire de M. de S.-V. 

1. Tertia Tigurinorum manus, quasi subsidio, noricos Alpium 
insedit tumulos. Flor. I. III, c. 3. 
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loi. gibsant à travers les précipices et les crevasses'. 
Le proconsul Catuhis , chargé de la défense de 
la frontière , battit en retraite à leur approche, 
et s'étant réfugié derrière TAdige, prit position 
vers son cours moyen. Il existait à l'endroit où se 
retrancha Catulus un pont de bois protégé sur la 
rive gauche du fleuve par un petit fort : le pro- 
consul distribua ses troupes partie dans ce fort, 
partie dans son camp placé à l'autre extrémité du 
pont. Les Kimris se souciaient peu d'entreprendre 
un siège en règle; au lieu d'attaquer le fort, ils 
cherchèrent à franchir l'Adige d'abord à gué , et 
n'y pouvant réussir à cause de l'impétuosité du 
courant, ils y roulèrent d'énormes rocs sur les- 
quels ils jetèrent des arbres, des fascines et de la 
terre. Ayant entassé, suivant l'expression d'un 
historien , toute une forêt*, par ce pont immense, 
ils atteignirent la rive opposée. Les légions du 
camp retranché s'enfuirent aussitôt, le général à 
leur tête, et dans leur frayeur ne s'arrêtèrent que 
de l'autre côté du Pô, abandonnant à la discrétion 
dePennemi la garnison de leur fort. Celle-ci se dé- 
fendit avec une opiniâtreté héroïque , et inspira 
aux Kimris une telle estime , qu'ils lui accordè- 
rent la plus honorable capitulation ; le traité fut 

I. Per hiemem quae altius Alpes levât... jugis provoluti ruioâ det- 
ccnderant... Flor. ut suprà. 

a. Ingestâ silvâ transiluere. Flor. 1. m, c. 3. 
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juré sur un taureau d'airain, espèce de divinité loi 
que la horde traînait avec elle dans ses courses *. 
I^es Kimris se répandirent alors par toute la Trans- 
padane, que personne ne leur disputait plus. 

L'absence des Arabro-Teutons qui devaient se 
trouver les premiers au rendez-vous dans les 
plaines de la haute Italie, étonna beaucoup les 
Kimris et ne laissa pas que de les inquiéter; tou- 
tefois ils refusèrent d'ajouter foi aux bruits qui cir- 
culaient d'une grande bataille où Marins^ au pied 
des Alpes maritimes , avait exterminé les deux na- 
tions. Possesseurs libres et paisibles de la Vénétie 
et de tout le reste du territoire au nord du Pô , ils 
préférèrent attendre dans un pays fertile et bien 
approvisionné l'arrivée de leurs alliés , plutôt que 
de s'aventurer seuls en avant. Ils perdirent ainsi 
plusieurs mois, et ce fîit ce qui sauva l'Italie. 
Rome eut le temps de se reconnaître, de s'organi- 
ser, de faire venir les légions de Marins qui étaient 
encore de l'autre CQté des Alpes. Il arriva 
même que la molle douceur du climat vénétien , 
des chaleurs précoces et excessives, la débauche^ 
les excès de vin, et même, si l'on en cfroit quelques 
écrivains , l'usage du pain et de la viande cuite * , 
exercèrent de grands ravages parmi les R^imris { 
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9. Panis usu carnisquc cocUe et duicedinc vini initigaU> Flor. I. e. 
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au bout de peu de temps, ils se trouTèrent déjà 
considérablement af&iblis en nombre et en vi- 
gueur. 

Ce fut dans le mois de juillet que Marius, pour 
la cinquième fois consul , ajrant ramené son armée 
en Italie, la réunit à celle de Catulus et vint pro- 
voquer les Kimris sur les rives du Pô. Ceux-d, 
toujours dans l'attente, refusèrent la^bataille et se 
mirent à négocier pour gagner du temps. Des 
députés, chargés de renouveler la proposition &ite 
tant de fois, se rendirent au quartier du consul, 
ff Donne-nous , lui dirent-ils au nom du peuple 
« Kimri, donne-nous des champs et des villes 
« pour nous et pour nos frères. » — «Vos frères?» 
interrompit Marius , « qui sont-ils?» — «Les Teu- 
tons,» répondirent ceux-ci. — Mais à ce mot, un 
rire universel éclata sous la tente du consul. 
«( Laissez là vos frères, s'écria le Romain, ils ont des 
«c terres ; nous leur avons donné un établissement 
« pour réternité!i> 

Cette raillerie blessa au vif les envoyés ; ils me- 
nacèrent Marius d'un double châtiment, d'abord 
par les mains des Kimris , ensuite par celles des 
Teutons aussitôt qu'ils seraient arrivés. « Ils le 
tf sont, répliqua le consul, et je ne vous laisserai 
« pas partir sans que vous vous soyez embrassés.» 
En même temps il fit signe qu'on amenât Teu- 
tobokhe et les autres chefs Ambro - Teutons : 
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des licteurs les amenèrent chargés de chaînes. »«» 

Cette entrevue ne pouvait plus laisser auxKim- 
ris ni doute ni espérance , il leur fallut se décider 
à combattre. Boïo-rix avec une escorte de cava- 
lerie se rendit aux avant-postes romains, deman- 
dant au consul quel jour et quel lieu il voulait 
choisir, a afin de décider , disait-il , auquel des deux 
a appartiendrait l'Italie. » Marins répondit « que 
(c ce n'était pas l'usage chez les Romainsde prendre 
« conseil de l'ennemi, lorsqu'il fallait combattre; 
« mais que lui, il y dérogerait volontiers en fa- 
ce veur des Kimris , » et les deux chefs convinrent 
que la bataille se donnerait le troisième jour , 
( c'était le 3o du mois de juillet ) dans le champ 
Raudius, champ immense situé près de Vercellae, 
commode aux Romains pour les manœuvres de 
leur cavaîerie , aux Kimris pour le déploiement 
de leurs masses d'infanterie *. 

Le troisième jour donc, aux premières lueurs 
de l'aube, les Romains sortirent de leur camp. 
Un vent violent qui soufflait de l'est soulevait la 
poussière de la plaine en si grande abondance 
que, par intervalle, le ciel s'en trouvait obscurci. 
Marins courut prendre position à l'orient, afin 
de tirer parti, s'il était possible, et de la direction 

I. nepl BgpxÉXXa;. Plut, in Mar. p. 4^i). — In patentbsimo quem 
Raudium vocant campo. Flor. 1. m, c. 3. — Velleîus Paître. 1. ii, 
c. la. 
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■oi du veut et de celle du soleil. L'infanterie des Kim- 
ris se forma en masse compacte. Par une précau- 
tion étrange , les hommes des premiers rangs s'at- 
tachèrent les uns aux autres avec des <:haines de 
fer fixées à leurs baudriers, soit que cette inven- 
tion leur semblât donner plus de solidité à leur 
ligne de bataille, soit qu'ils voulussent se retrao- 
cher d'avance tout moyen de fîiir \ La cavalerie, 
forte de quinze mille hommes , se fai3ait remar- 
quer par la magnificence sauvage de son équi- 
pement. Les casques qui figuraient grossièrement 
des gueules et des mufUes d'animaux effrayans 
ou bizarres, étaient surmontés d'ailes d'oiseaux 
ou de panaches en forme d'ailes d'une hauteur 
démesurée,grandis$ant encore la taille des hommes 
et leur prêtant un aspect gigantesque *. Leurs 
armes consistaient en une cuirasse de fer poli, un 
bouclier blanc et luisant , un long sabre et un 
épieu à deux pointes. L'armée, et le camp de cha- 
riots avec tout le matériel de la horde occupaient 
trente stades carrées, environ une de nos lieues. A 
peine furent-ils rangés , que les inconvéniens sur 
lesquels Mari us avait compté les vinrent assaillir; 
tantôt une poussière brûlante les frappait au vi- 
sage et les aveuglait; tantôt c'était le soleil qui, 

i. Plut. ÎB Mario, 
a. Plutarch. ub. supr. 
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rendu plus éblouissant par le reflet des armures loi. 
romaines , les empêchait d'apercevoir les mouve- 
mens des légions '. 

La cavalerie kimrique engagea Faction : au 
lieu de charger de front j> elle inclina vers sa 
droite , dans le dessein de tourner l'aile gauche 
romaine et de l'envelopper ensuite. Cette man- 
oeuvre trompa le$ Romains; croyant que leur 
ennemi lâchait déjà pied , les légions du centre 
poussèrent en avant pour le poursuivre. Mais à 
l'instant même l'infanterie des Kimris s'ébranlant 
avec vivacité se développa en demi-cercle ; on eût 
cru voir, dit le biographe de Marins, s'avancer 
et se répandre une mer soulevée *. Un coup d'ioeil 
suffit aux généraux romains pour mesurer la 
grandeur du péril, mais ils ne purent retenir 
leurs soldats. Marins , pour raffermir celles des lé- 
gions qui n'étaient pas encore compromises, em- 
ploya toutes les ressources de son autorité et de 
son génie; il les rassurait, il leur rappelait leur 
ancienne gloire, il faisait parler la religion. Un 
devin qui l'accompagnait lui ayant montré les en- 
trailles d'une brebis qu'il venait de sacrifier: « la 

I. Nactus diem... ventosum ut pulvis in oculos et orafen^etur; 
tum acîe conversa in orientem , ut , quod ex captivis mox cogni- 
tum, ex splendore galearum ac reperrussu quasi ardere cœlum vi- 
deretur. Flor. I. m, c. 3. 

a. Plut. loc. cit. 
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loi. « victoire est à moi ! » s'écria le consul, comme in- 
spiré , et voyant que ses soldats avaient retrouvé 
l'ardeur et la confiance , il se précipita avec eux 
dans la mêlée \ 

On ne sait plus rien de la bataille , si ce n'est 
qu'elle fut longue , sanglante et favorable aux Ro- 
mains ; la poussière par momens était tellement 
épaisse, que des divisions entières s'égarèrent; de 
l'aveu même des écrivains romains, cette pous- 
sière et l'accablante chaleur du jour eurent la plus 
grande part à la victoire *. Boïo-rix resta parmi 
les morts ^ ; Clôdic et Ceso-rig se rendirent ; Luk se 
tua ; deux autres chefs se transpercèrent mutuelle- 
ment de leurs sabres *. Les mêmes exagérations que 
. nous avons signalées lors de la journée d'Eaux- 
Sextiennes se retrouvent ici dans l'évaluation des 
morts et des prisonniers , les uns portant le nom- 
bre des morts à cent quarante mille , et celui 
des captifs à soixante mille, d'autres ne comp- 
tant que cent mille hommes tués ou pris^ 

i, Flor. 1. III, c. 3. — Plin. 1. xvii, c. aa. 
a. Plutarcb. 1. c. — Frontin. 1. ii, c. a. — Flor. 1. c. — Polyaeoi. 
1. viii , c. lO. 

3. Flor.l. c. — Oros. I. v, c. i6. 

4. Oros. l. v/c. i6. 

5. Tite-Live suiyi par Etitrope et Orose compte 140,000 morts 
et 6c,ooo prisoiiDiers.,— Velleîus Paterculus , plus de 100,000 morts 
ou captifs ; Florus, environ 160,000. — Plularque et Polyen , i ao,ooe 
morts , et 60,000 prisonniers. 
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Sitôt que la bataille parut désespérée pour les loi. 
Kiraris, leurs femmes se couvrirent de vétemens 
noirs, en signe de deuil, et députèrent vers le 
consul. Pendant le séjour qu'elles venaient de 
faire en Italie, elles avaient entendu parler des 
vestales romaines qui , se vouant à une virginité 
perpétuelle , entretenaient un feu consacré ; elles 
demandèrent qu'on les attachât comme esclaves 
à ces prêtresses, espérant échapper par ce moyen à 
la brutalité des soldats \ Lorsqu'elles virent leurs 
supplications repoussées, elles surent retrouver 
dans leurs âmes une résolution, une énergie égales 
à celles des femmes ambrones. Rangées sur leurs 
chariots comme sur des tours, longtemps elles 
en défendirent l'approche avec succès ; mais un 
incident vint glacer tout à coup leur audace. Elles 
remarquèrent que les soldats romains égorgeaient 
les prisonnières , leur coupaient la tête et plan- 
taient en guise de trophée , au bout de leurs, 
piques, ces têtes avec leur longue chevelure en- 
sanglantée : ce genre de mort leur parut trop 
honteux, dit un historien, et elles résolurent de 
le prévenir. Les unes donc se frappèrent de leurs 
propres armes, ou se jetèrent à grand coups de 
haches sur leurs compagnes ; d'autres s'étran- 

T. Consuluerunt consulem ut si inviolatâ castitate vir^inibus 
sacris ac Dus seryiendum esset... Oros. I. v, c. 16. — Cùm , missâ le- 
gatione,.- sacerdolium uon impetrâssent. Flor. 1. m, c. 3. 
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présentait une tête de Gaulois, la face ridée et 
tirant la langue *. L'expression de kùnrique ou 
cim^n^e/e , suivant l'orthographe et la prononcia- 
tion latines, devint proverhiale en Italie pour signi- 
fier quelque chose de fort et de terrible ; de là ces 
£aiçons de parler , une milice cimhrique^ une bra- 
voure cimbrique jdes brigandages cimbriques \ 

Le sentiment que la république devait à Ma- 
rins sa liberté et son existence, empreint fortement 
dans tous les esprits, survécut aux déchiremens 
politiques, à la haine même des factions; et mal- 
gré les cruautés dont ce grand homme déshonora 
sa vieillesse, ses ennemis s'écrièrent plus d'une 
fois, comme un historien du parti contraire: 
a Non, Rome n'a pas à se repentir d'avoir produit 
a Marins M » 



I. Cicer. de Orator. I.'n, a66.--QuintîhVi, 3* — ^V. tom. i,p. loo. 
3. Script, rerum roman, passim. 
3. Vell. Paterc. I. ii, c. 12. 
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Guerres civiles de Marins et de Sjlla ; un grand nombre dé 
proscrits se réfute dans la Province ; gaerre civile dans la 
JProvinceé — Conduite de la population gauloise. — L'Aqui- 
taine se déclare pour iSertoriiis ; une armée romaine j suc- 
combe. — Les Gaulois descendent en Italie avec M, Lépidus; 
ils sont battus.^— Arrivée de Pompée dans la Province et 
proconsulat de Man. Fonteius. — Massacres et proscrip- 
tions. — Nouveau soulèvement des Gaulois ; ils assiègent 
Massalie et Narbonne. — Vengeances du proconsid ; éta- 
blissement de colonies militaires ; famine ; misère effrova-*- 
ble de la Province. — Les Volkes et les AUobroges accusent 
à Rome Fonteius ; il est défendu par Gicéron et absous. •^- 
Misère croissante de la Province ; nouvelles plaintes des 
Allobroges. — Les députés allobroges entrent dans la con- 
spiration de Gatîlina; ils la révèlent. — Insurrection dû 
peuple allobroge et sa défaite ; triomphe de Pomptinus. 

100—61. 



La tourmente avait passé , mais elle laissa loo 
dans la Province une longue agitation ; les es- 3o. 
prits profondément émus tardaient à se rasseoir; 
le peuple restait en armes ; les cités conti- 
ToM. II. i6 
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nuaient à connespondre et à se concerter : Kobp. 
inquiète, y eoTova successiTement deux en- 
suis et deux armées consulaires. Une loi noo- 
▼elle qui prononçait la confiscatioii cTune partie 
des terres transpodanes* sons le prétexte dérisoin 
que ces terres a^ant été conquises pou* la bortk 
kimrique* puis reconquises sur les Kîmrîs par 
les lê^ns romaines, appartenaient de droit m 
peuple romain ' ; cette loi odieose et impcrfitiqiie 
ne contribua pas peu à entretenir la fermentaitioi 
chez les Transalpins^ L*alarme gagna les Ligures, 
les Arêcoraikes et les Tectosages réonîs définith 
cernent Jt la ProTince : ces peuples en eftt 
avaient toute raison de craindre que Root 
n inToquit aussi contre eux son préteiNfai droit, 
afin de livrer leurs propriétés à la popolaoede 
ritalie. Plusieurs souIèTemcns éclaterait; odoi 
des Salves fut le plus important, mais le piv* 
leurC Capcilius Metellus en vint enfin à bout', 
moitié par la force « moitié par la pcAtiqae, et« 
suivant toute probabilité « avec la oo^opération 
des Massaliotes. La guerre sociak qui survint 
à la même époque « et remplit lltahe de sang 



f«^i; c^iJiTx:, ri» -rî»^ an; 
«. Tit. liv. «pîL uixiu. 
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et de ruines présentait une occasion précieuse loo 
aux Gaulois : il ne paraît pourtant pas qu'ils 80. 
en aient profité, ou plutôt, au milieu de l'obscu- 
rité qui enveloppe ces temps de leur histoire , le 
souvenir de ce qu'ils firent alors s'est perdu 
pour nous, comme tant d'autres souvenirs. 

Les causes et le dénouement de la guerre so- 
ciale sont assez connus. Les peuples de l'Italie 
ligués contre la réptiblique romaine pour obtenii" 
tous les droits politiques des citoyens de Rome^ 
après dix ans d'efforts, se virent admis à la jouis- 
sance d'une partie de ce qu'ils réclamaient : ce fut . 
une trêve plutôt qu'une paix formelle ; et les Ita- 
liens ne se contentèrent point de la part que 
Rome avait bien voulu leur faire : seulement la 
lutte changea de théâtre , elle se poursuivit , tou- 
jours violente et opiniâtre j au forum et dans les 
comices , entre les anciens et les nouveaux ci- 
toyens. La rivalité de deux hommes fameux vint 
l'envenimer encore. Marins se plaça à la tête des 
nouveaux citoyens et du parti romain qui voulait 
pour toute l'Italie une complète égalité politique; 
il mit à leur service sa popularité , sa gloire , et sa 
haine passionnée contré la noblesse. Sylla , patri- 
cien arrogant, s'emparant de la faction contraire, 
tenta de rasseoir sur son ancienne base l'aris- 
tocratie ébranlée : il lui rendit des privilèges de- 
puis long-temps abolis ; il dépouilla le peuple des 
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r^«i>,': 'J'r U proxirnit*': <l*r I Italie, ensuit* ru.r:T 
qij>ll*: «rt-?fil maitf'rss^ des communications £vfc 
Vl'A\fH\iw.- Mais la colonie narbonnaise s'etaii ir- 
rhré'î pour S} lia ; et Massaiie, quoique étraiîirt''^ 
aux querelles domestiques des Romains, avia:' 
suivi IVxfmple de Narhonne et fermé ses porter 
aux proscrits. (>;ux-ci , assez nombreux pour 
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tenter un coup de main , se mirent à recruter loo 
dans la population provinciale ; mais avant qu'ils ** 
eussent rassemblé de grandes forces , le prêteur 
C. Yalérius Flaccus les attaqua avec son armée *. Le 
sort leur fut contraire : vaincus, ils se retirèrent 
soit dans l'intérieur de la Gaule libre, soit en Es- 
pagne, où ils se rejoignirent à Sertorius. 

Sertorius, que nous avons vu se signaler en 
Gaule, comme Marins et comme Sylla, durant 
la guerre des Kimro-Teutons, à force de constance 
et d'activité, était parvenu à soulever l'Espagne 
contre le Dictateur : après avoir défait à plusieurs 
reprises les légions du sénat , maître d'une grande 
partie de la péninsule , il travaillait à propager 
Finsurrection de l'autre côté des Pyrénées. Excités 
tant par ses émissaires que par les proscrits 
restés en Gaule, les Aquitains s'armèrent, mena- ^g. 
çant d'une invasion prochaine Narbonne et Mas- 
salie. Le propréteur ou proconsul qui gouvernait 
la Province ( car depuis Sylla les gouverneurs des 
provinces prir^it indifféremment l'un ou l'autre 
titre, qu'ils eussent exercé ou non le consu- 
lat), Manilius Népos entra avec une armée dans 
leur pays : il fut battu ^ perdit son lieutenant 
Valerius Praeconinus , une grande partie de sest 



i. Cicer. pro Quintil.— Pigh. t. m, p. 229. 
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78. troupes, et s'enfuit lioiUeuseuieiit, laissaol tous sas 
bagages entre les iniiius de Tennemi \ 

Cependant Sylla ayant quitté la direction des 
affaires publiques et, bientôt après, la vie, le 
gouvernement se divisa de nouveau. Un des con- 
suls, M. ^milius Lépidus proposa de rappeler 
les proscrits et d'abolir les lois despotiques de la 
dictature; mais, contraint à sortir de Rome, où*b 
Êiction aristocratique était plus forte, il se rendit 
dans la Province; et faisant alliance ouverte avec 
Sertorius , il invita les Gaulois à le suivre en Ita- 
lie. Peu répondirent à son appel , car ce qui les 
touchait le plus dans ces querelles, c'était de 
pouvoir rester chez eux tranquilles et libres. Lé- 
pidus partit néanmoins à la tête d'une petite armée 
composée presque uniquement de bannis, et 
il eut la hardiesse de se présenter avec sa troupe 
aux comices de Rome. Ghas3é de nouveau et dé- 
claré ennemi public, il regagna la Province , dont 
il trouva la population mieux disposée à le se- 
conder. I/étonnant succès de ce coup de main 
désespéré inspirant de la confiance pour une 5^ 
conde tentative , de nombreux volontaires aqui- 
tains , volkes , ligures , allobroges açcoururept 



1. Impedimentis amissis ex Aquitaniâ profugit. Cœs. bell. Gali- 
l. III , c. ao. - Gros. I. v, c. a3. 
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cette fois à l'appel du chef romain , et , sous les 77- 
enseignes du peuple romain , descendirent les 
Alpes , en poussant contre Rome des cris de ven* 
geance. Ils n'allèrent pas loin ; car Catulus et Pom- 
pée j les ayant arrêtés en Étrurie , les battirent et 
les mirent en déroute : une partie se sauva avec 
Mpidus dans l'île de Sardaigne, l'autre repassa 
les montagnes. 

Malgré cet échec de son parti y.Sertorius resta 
maître de la Province. Il jr fit reconnaître l'autorité 
de son sénat, composé de sénateurs proscrits , et 
qui prenait le titre de «seul et véritable sénat ro- 
inain ; » il nomma un gouverneur et des magistrats, 
distribua des garnisons dans les places , et , sans 
perdre de temps, envoya un de ses lieutenans oc* 
cuper les passages ordinaires des Alpes. Le sénat 
d'Italie ne traîna pas non plus les choses en 
longueur : quarante jours suffirent à son générai 
de confiance, Cn. Pompée , pour rassembler une 
armée considérable, et il marcha vers Narbonne, 
emmenant avec lui pour nouveau gouverneur 
Man. Fonteius , homme formé à l'école de Sylia , 
avare, cruel, inflexible. Fonteius était chargé de 
rétablir Tobéissance dans la Province , et d'y ap- 
pliquer, sous la protection des soldats de Pompée, 
les mesures par lesquelles le Dictateur avait si bien 
pacifié l'Italie. 

Pompée entra dans les Alpes; trouvant les routes 
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77- occidentales fermées par les troupes de Sertorius, 
il rebroussa chemin et se fit jour j entre les sources 
du Pô et du Rhône', par le passage des Alpes 
graies ou celui des Alpes pennines. Alors les postes 
de Sertorius, tournés et hors d'état de garder 
le pays, se replièrent sur TEspagae, rallièrent 
toutes leurs garnisons et passèrent les Pjrrénées. 
Soit que la province, tout abandonnée qu*elk 
était, fit encore résistance, soit plutôt que, pour 
imprimer la terreur, Pompée lâchât la bride à h 
colère des légions ; tout ce qui se trouva devant 
elles fut rois à feu et à sang , et le général gagna 
Narbonne à travers des monceaux de cadavres*. 

7^ Là, il régularisa ce que la flamme et Fépée do 
soldat avaient commencé. Un décret frappa de 
proscription la population de villes eotièresS 
chez les Yolkes Arécomikes et les Helves, dont le 
rôle avait été plus actif que celui du reste de la 
Province; un décret adjugea aussi la meilleure 
portion de leur territoire à Massalie^, en récom- 
pense de la louable conduite tenue par cette ville 



I. ku^i Totc mo^oî; tou xi i^o^ocvou xaiàpi^avou. Appian. Bell. cÎYil. 
1. 1 , p. 419. — ^Epûtol. Pompei. ex Sallus. Hîstor. 1. m. 

a. lier iDternecioce Gallorum patefàctum est. Cicer. pro leg. 
Manil. 

3. Pompeii decreto decedere sunl coacti. Cicer. pro Man. Font 

4. Agros Volcarum Arecomicorum etHelviorum publicèeis (Mas* 
iiilieosibus) ooncessit. Cœs. bell. civil. 1. i. 
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pendant les troubles, et des secours qu'elle four- ;6. 
nissait à Pompée. D'autres faveurs, furent distri- 
buées à la colonie de Narbonne; d'autres rigueurs 
à chacun des peuples provinciaux, suivant la part 
qu'ils avaient prise à l'insurrection, l'inimitié qu'ils 
avaient montrée contre Rome. Laissant ensuite 
à Fonteius le soin d'exécuterces mesures, Pompée • 
entra en Espagne , où l'état des affaires exigeait 
impérieusement sa présence. 

Le proconsul, procédant alors à son odieuse 
mission , parcourut avec ses soldats les territoires 
décrétés; il marchait environné de supplices. La 
Gaule souffrait avec impatience et indignation. Au 
premier échec éprouvé par Pompée^ elle se souleva 
de nouveau ; Voconces, Helves, Tectosages, Aréco- 
mikes, Allobroges, presqi^e tous se réunirent en 
armes et coururent attaquer Massalie : c'était à 
cette ville qu'ils en voulaient le plus ; ils l'accu- 
saient de tous leurs maux ; ils se promettaient de 
lui faire payer chèrement la part qu'elle avait eue 
aux cruautés, et surtout aux faveurs des Romains. 
Massalie était forte et bien peuplée; néanmoins 
elle courut un grand danger , et ne dut son salut 
qu'aux légions que Fonteius amena en toute hâte 
de Narbonne. Les Gaulois se jetèrent alors sur 
Narbonne, mais Fonteius les força encore de 
lever le siège et de se retirer \ La guerre se pro- 

I. Cicer. proMan. Foateio. 
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96. longea plusieurs mois avec des chances diverses 
sur plusieurs points du pays, principalement chei 
les Voconces : Pompée y mit fin en revenant pas- 
ser rhiver en deçà des Pyrénées. 

75. Les rigueurs de la seconde pacification lais- 
sèrent loin derrière elles les rigueurs de la jNt- 
mière : les privilèges dont jouissaient plusieurs 
des peuples de la Province furent abolis ^ et des 
confiscations plus étendues eurent lieu au profit 
des soldats. Telle fut l'origine des colonies mili- 
taires de Tolose , de Ruscinon , de Biterrœ ; Na^ 
bonne aussi, pour augmenter sa force et renou- 
veler ses habitans décimés par de si longues 
guerres, reçut dans son sein les vétérans de la lé- 
gion AforTia, et, pour cette raison, ajouta dès4on 
au nom de Narho celui de Marîius \ La popula- 
tion frappée par les décrets Ait expropriée à la 
pointe du sabre. Pour comble de misère , TanDée 
avait été stérile et la famine se faisait sentir dans 
toute la Gaule '. Des milliers de malheureux pé* 
rirent de besoin au fond des forêts. Ceux que ia 
mort épargna allèrent se joindre à des troupes 
d'Aquitains et; d'Espagnols , qui , retranchés dans 
les hautes Pyrénées , y menaient la vie indépeo* 
4ante de partisans et de bandits. Leur nombre et 

1. C008. au sujet de ce surnom de Narboooe , rHistoire géoé* 
l^le du Languedoc. 1. 1 , p. 4^- 

2. Cicer. pro Man. Fonleio.— Sallust. I. iti et Eptstol. Pomp. ib. 
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leur force en furent si prodigieusement accrus ^ 7s. 
qu'au bout de deux années seulement , Pompée 
avec toutes ses légions eut de la peine à les sou- 
mettre. Les ayant enfin comme traqués dans leurs 
retraites, il les obligea à descendre de ces rocs 
inaccessibles qui les recelaient, pour coloniser sur 
les bords de la Haute - Garonne une vallée qu'il 
leur abandonna. Us y formèrent un petit peuple 
qui s'étendit avec le temps, et auquel ks Romains 
donnèrent le nom de Commence, qui signifiait, 
hommes ramassés de tout pays '. 

A ces coups partiels ne se bornèrent pas les 
vengeances du proconsul , il en frappa aussi de 
généraux. La Province fut dépouillée en masse de 
sa cavalerie ; et toute sa jeunesse transportée en 
Espagne 9 en Italie , en Thràce, en Asie, partout où 
Rome avait alors la guerre , fut contrainte d'aller 
répandre son sang sur des champs de bataille 
étrangers, au profit des tyrans de son pays. Fon- 
teius resta deux ans dans la Gaule, et, comme si 
ce fléau n'eût pas suffi à la misère des peuples, 
pendant ces deux années la récolte manqua. Ce*- 
pendant et les contributions en argent, et test, 
réquisitions en vivres continuèrent d'être immo- 
dérées ; tandis que la faim dépeuplait les villes^ 

I. Multos latrones et convenas de Pyrensei jugis deposuit, etii> 
unum oppidum con^^egavit , uudè et Convenarum nomen urbs ac- 
cepit. Hieron. ad y. Vigilant, p. 281. 
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7^. gauloises, Fabondance régnait dans les caiàps ro- 
mains des deux côtés des Pyrénées ; et l'adversaire 
de Sertorius, écrivant une lettre de reproches 
au sénat, pouvait dire : « C est For et le blé de la 
Gaule qui alimentent cette guerre '• » 

A l'aide de ces mesures politiques , Fonteius 
exerçait impunément mille exactions personnelles; 
et sa rapacité précipita la ruine du pays. Aussi 
y laissa-t-il* dans tous les cœurs un profond res- 

cfg. sentiment; et lorsque, six ans plus tard, les 
factions étant calmées , la république romaine 
parut incliner à la modération, la Province 
se souvint de son proconsul ; elle éleva la voix, et 
demanda justice de tant de crimes. Ce furent les 
Volkes et les AUobroges qui se chargèrent de sou- 
tenir contre lui l'accusation : ils envoyèrent à 
Rome une députation présidée par Induliomar, 
le plus considérable des chefs allobroges. Comaie 
aucune action publique ne pouvait être intentée 
contre un citoyen romain que par le ministère 
d'un autre citoyen romain, Indutiomar s'adressaà 
M. Fabius Sanga , patron né de sa nation , en qua- 
lité de descendant de Q. Fabius l'AlIobrogique: 
Sanga, homme doux et honnête, souscrivit volon- 
tiers l'accusation , et persuada à M. Plétorius de se 
porter accusateur en son propre nom. Plétorius, 

I. Gallia Mètelli exercitum stipendio frumenteque akiit. Eplsl. 
Pomp. ap. Sallust. loc. cit. 
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alors questeur et édile , était aussi un citoyen 69. 
probe et recommandable , mais soupçonné de 
quelque inimitié envers Fonteius. Toutes les 
formalités exigées par les lois se trouvant 
remplies, l'ancien proconsul fut appelé en juge- 
ment. 

L'accusation portait sur deux chefs principaux: 
les cruautés du magistrat , et ses extorsions de 
toute espèce*. 

Les accusateurs insistèrent peu sur ce qui con- 
cernait le caractère public du prévenu. La question 
en effet était épineuse; il ne s'agissait pas uni- 
quement d'excès commis par un parti romain 
contre un autre parti romain dans l'exaspération 
des guerres civiles : c'était la souveraineté absolue 
de la république sur ses sujets barbares qnontvsL' 
duisait à ses propres tribunaux. On glissa donc . 
légèrement sur les crimes que pouvait couvrir la 
mission légale de Fonteius. On lui reprocha bien d'a- 
voir outré les châtimens , et prolongé à plaisir la 
guerre chez les Voconces , pour se ménager plus 
d'occasions de proscriï:e et de piller; on lui re- 
procha aussi des fautes comme général : mais ses 
succès répondaient sufîisamment à cette dernière 

* 

I. Ces détails sont extraits du plaidoyer de Cicéron pour la dé- 
fense de Fonteius ; plaidoyer dont nous n'avons malheureusement 
que des fragmens , augmentés , mais non complétés par la décou- 
verte de M. Niebuhr. ^ 
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^ inculpation; quant k la première , elle lai éliit 
commune avec Pompée , qui avait pris part à os 
guerres , et que sa vanité poussait naturellemot 
à en exagérer Fimportance : or qui eût .osé porter 
la main sur le vainqueur de Sertorius ? 

Il fallut donc se rejeter sur la question pe^ 
sonnelle^ et la matière était large encora Ob 
prouva qu'il avait obligé plusieurs peuples dehl 
Province à emprunter à des usuriers romains, M 
complices y des sommes montant à trente milUoDS 
de sesterces ' , sommes qu'il avait confisquées ï 
son profit La dette étant hypothéquée isar le» 
terres de ces peuples et les intérêts s'accunnihri 
chaque jour avec l'impossibilité de payer , le n»' 
ment approchait où des villages entiers seraieflt 
expropriés , où une partie du territoire provindri 
serait vendue à Tencan* On prouva de plus qo^ 
sans égard pour la misère des temps , il avait spé* 
culé inhumainement sur les subsistances ; qaV* 
rivé de Rome avec des états de contribtitioBi 
dressés d'avance,ilavait mis des impôts surtoutt 
denrée et toute localité, au hasard et sans disœi^ 
nement. Le vin avait été frappé de droits excN^ 
bitans: Tolose , par exemple, payait quatre deniers 
pour l'entrée d'une amphore '• A ces vexations 



t. 6,i5o,ûoo irancs, d*après révaluation de M. Letronoe. 
a. L*ainphore contenait environ a4 pintes. — 4 (if^niers^sS fr< 98c: 



PARTIE II, CHAPITRE IV. a55 

Fonteius en avait ajouté une toute nouvelle pour ^• 
le pays; les propriétaires riverains de^ grandes 
routes s'étaient vus astreints à la réparation de ces 
routes, principalement de la voie Domitienne dé« 
gradée par le passage continuel des troupes ; et 
les lieuteiiâns du proconsul , dont l'un son pro* 
cfae parent, chargés de la surveillance des tra- 
vaux y en avaient fait une source de mauvais trai- 
temens et* de rapines. En réparation de tant de 
griefs, la Province réclamait l'annulation de sa 
dette et le châtiment de Fonteius. 

A ces charges l'accusé opposait les témoignages 
favorables d'un grand nombre de citoyens ro- 
mains de la Provin(^e. Ces citoyens romains qui 
se portaient garans de Thonnéteté du proconsul 
et de l'intégrité de sa gestion étaient les receveurs 
mêmes des impôts; les banquiers, les trafi- 
cans \ instrumens de ses exactions et complices 
de sa fortune ; les agriculteurs et les nour- 
risseurs de bestiaux , qui avaient obtenu la ferme 
des terres confisquées , moyennant la dîme du re- 
• venu ". Ceux qui répondaient de la douceur et de 
Téquité de son gouvernement étaient les vétérans 
des colonies militaires ; les officiers de l'armée de 
Pompée; les colons de Narbonne que Fonteius 



I. Publîcaoi i nef;otlatores. Gcer. pro Fonteiou 
3. Pecuarii , aratores. Ibid. 
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^ avait délivrés (Pun siège ; les Massaliotc» qu'il anit 
protégés*. Tels étaient dans la Province les appuis 
de l'accusé; à Rome il comptait sur un nom il- 
lustre, sur une famille puissante*, une sœur To- 
tale, des amis nombreux et acti£i, enfin sur l'élo- 
quence de son défenseur, M. TuUius Cicéron. 

Au milieu de ces difficultés de tout genre , les 
députés gaulois , Indutiomar surtout , déployèreot 
une fermeté digne d'une si bonne calise. Os ne 
ménagèrent point Forgueil romain; ils ne crai' 
gnirent point d'inspirer de l'inqmétude sur h 
tranquillité future de la Province. « Leurs firères 
« étaient bien résolus, disaient-ils, à ne pas abas- 
a donner aux usuriers les terres qu'ils avaient 
ce sauvées avec tant de peine des confiscations po- 
a bliques : Fonteius absous , personne ne pouvait 
« répondre de la paix *. » 

Cependant, au jour marqué, Fonteius com- 
parut devant ses juges , accompagné d'une fouie 
d'amis; et le peuple environnait le tribunal, con- 
sidérant avec une maligne curiosité le costume 
et l'air étranger des accusateurs. 

Le système fondamental de défense, adopté par 
l'avocat du prévenu, était simple et facile à soute* 
nir devant un tribunal romain. Qui attaquait Fon* 

1. Cicer. proFont passim. 

2. Ne, hoc absolu to,noYUin aliquod bellam gallicam coociti' 
retur. Ideniyibtd. 
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teius? des barbares, des gens portant braies et 69. 
saies'. Qui témoignait pour Fonteius? des ci- 
toyens romains, les uns nobles et riches ^ les autres 
utiles et honorés de la confiance publique : le plus 
recommaudable des Gaulois pouvait-il être mis 
de pair avec le dernier, le plus misérable des ci- 
toyens romains'? 

Les peuples gaulois se plaignaient d'avoir 
contracté des dettes pour assouvir l'avarice du 
proconsul : mais quel cas devait-on faire d'une im-^ 
putation que ne validait le témoignage d'aucun Ro- 
main? « Et pourtant, disait l'orateur , la Gaule est 
« remplie de négocians et de citoyens romains ; 
« sans eux aucun Gaulois ne £ait d'affaires; il ne 
« circule pas une pièce d'argent qui ne soit portée 
« sur lés livres des citoyens romains ' ; qu'on nous 
« produise un seul de ces registres et nous recon- 
<r naissons l'accusation !» 

Bientôt même dédaignant cette argumentation 
si commode, Gicéron attaque en masse et poursuit 
de ses sarcasmes la nation gauloise toute entière. Il 
prononce avec un mépris affecté les noms de Vol- 

t. Bi^accali et sagatî. tdem, ibld. 

a. Sed cum infimo cive romano, quisquam ampHssimus Gallise 
coin|>araDdus est ? Ibid. 

3. Referta Gallia negotiatorum est, plena civium romaoorum ; , 
Bemo Gallorum sine cive romano quîcquam negotii gerit ; Dummus 
in Qallîâ nuUus sine civium romanorum tabulis commovetur. Ib. 

TOM. II. ^7 
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69' keSfCTAllobrogcs, dlndiitiomar; il livre aux rués 
de la populace le costume, le langage, la personne 
des députés. « Cest un tumulte gaulois! s'écrie4-il; 
« ils viennent enseignes déployées assaillir leur 
« préteur désarmé; mais, nous, nous serons assez 
ff nombreux et assez puissans, ô juges, pour com- 
(T battre, sous vos auspices, leur odieuse et atroce 
(f barbarie '. » 

Il va plus loin : il leur dénie le droit de porter 
témoignage. « Indutiomar sait-il ce que c'est 
a qu'un serment ' ?N'a-t«il pas puisé le jour au sais 
« d'une race sacrilège, en guerre avec la Divinité? 
tf Ses aïeux n'ont-ils pas dépouillé le temple d'A- 
« potion Pythien ? Ne sont-ils pas venus assiéger, 
« jusque dans ce Capitole, Jupiter, qui présideila 
« foi de nos sermens? Enfin que peut-il exister de 
« saint et de sacré pour des hommes qui même 
ce jusqu'aux pieds de leurs dieux, quand la firaveor 
a lés y précipite, souillent leurs autels de victimes 
(K humaines et ne peuvent rendre bonunage à la 
« religion qu'en la pro&nant par le crime ? Quelle 
« est la bonne foi, quelle est la piété de ces peu- 
« pies qui s'imaginent que les dieux immortels 
« s'apaisent par des forfaits et par le sang hu- 

I. Propè infestis signis feruntur... nos autem... îsti îmiMiBi atf|>e 
^ intoleraiidse barbaris resistemus. Ibid. 

9. Sctt InducicHnarus qaid sit lestimonium dicere? là, k)c 
rifato. 
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ti main ' ?» En prononçant ces paroles , l'orateur 69 
oubliait qu'elles pouvaient retentir, dans \eforwn 
hoarium^ sur cette pierre funeste, sur ce sé- 
pulcre de tant de Gaulois ensevelis vivans. 

Répondant ensuite aux craintes que les députés 
faisaient concevoir touchant la tranquillité de. la 
Province , Cîcéron s'efforce d'exciter contre eux 
la colère de la multitude ; il récapitule avec ironie 
tous les souvenirs qui pouvaient blesser des cœurs 
gaulois; il les menace, et leur jette même une 
sorte de défi de guerre . 

« Doutez- vous , dit-il aux Romains ^ que ces 
« Gaulois ne soient au fond de Famé , et ne se 
« montrent au dehors nos ennemis? Croyez-vous 
« que couverts de la saie et de la braie, ils paraissent 
oc dans Rome avec un extérieur humble et soumis^ 
« comme ont coutume di'y paraître ceux qui, après 
avoir essuyé des outrages , viennent implorer 
« en suppliant la protection et la pitié des juges? 
« Loin de là : ils parcourent le forutn , la tête 
« haute et avec un aîr de triomphe; ils font des 
« menaces, ils voudraient nous épouvanter des 
« sotis horribles de leur barbare langage * Eh 

1. Qualî fide, qaali piétate exîstimâtis esse eos qui etiam Deos 
immortales arbitrentur hominum scelere et sanguine facile posse 
pUcari ? Cicer. loc. cit. 

2. Vagantur Isti atque erecti passim toto foro, cum quibusdam 
minis , et bai baro atque immani terrore verborum. Cicer. ioc. cit. 
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tig. c bien ! s'ils entreprennent de nous faire la 
« guerre , nous évoquerons du tombeau C Marius 
« pour tenir tête à cet Indutiomar si fier et si 
tf menaçant; nous rappellerons à la vie Cn. Domi- 
« tius et Fabius Maximus pour réduire de nou- 
« veau les Allobroges et leurs auxiliaires. Il nous 
« faudra peut-être , puisqu'il n*est pas possible de 
c ressusciter les morts , il nous faudra prier M. 
« Plétorius de détourner ses cliens , d'apaiser leur 
tf courroux , de calmer leurs mouveroens impé- 
(c tueux; ou, s'il n'y peut réussir, nous prierons 
« M. Fabius qu'il essaie de fléchir les Allobroges 
a auprès de qui le nom de Fabius est en si grande 
« considération. Qu'il les engage à rester tran- 
« quilles et soumis , ou qu'il leur apprenne du 
<K moins qu'en nous menaçant, ils nous font moins 
a craindre une guerre, qu'espérer un triomphe ^ ! * 

67. Il paraît que l'absolution de Fonteius couronna 
cet insultant plaidoyer , et sûrs dès lors de l'im- 
punité, les magistrats romains se livrèrent aux 
excès les plus intolérables contre les gens portant 
saies et braies. L'un des successeurs de Fonteius, 
C. Calpurnius Pison fut accusé des mêmes crimes 
sur une nouvelle plainte de la Province, et ac- 
quitté sur un nouveau plaidoyer de Cicéron *. Une 

1 . Aut cùm mioantur, intelligere , se populo romano , non metum 
-belli, sed spem triumphi ostendere. Oicer. ub. sup. 

2. Cicer. pro L. Val. Flacco. n** 98. . 
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fois pourtant le défenseur ordinaire des gouver- 67. 
neurs de la Gaule sembla prendre les intérêts de 
cette malheureuse contrée ; il reprocha en plein 
sénat à P. Clodius d'avoir supposé des testamenâ , 
empoisonné des pupilles et formé avec d'autres 
scélérats romains une association de vol et d'as* 
sassinat, pendant le temps de sa questure au* 64. 
delà des A)f)es '. Il faut ajouter que P. Clodius 
était Tennemi personnel de Cicéron. 

La détresse de la Province s'accrut donc progrès- 63. 
sivement et à tel point que, chez les Âllobroges, 
la somme des dettes se trouva surpasserla valeur 
des fonds de terre. Vainement s'adcessèrenl-ils 
aux magistrats pour obtenir une réduction , ou 
du moins un sursis, le jour approchait où leurs 
champs leur seraient enlevés, où leurs femmes et 
leurs enfans , traînés sous la lance, seraient vendus 
comme esclaves. Dans cette extrémité; ils réso- 
lurent de tenter une dernière voie de conciliation 
et envoyèrent des députés à Rome ; mais le sénat 
se montra aussi impitoyable que ses agens. Après 
avoir sollicité long-temps, outrés et désespérés, 
les députés allobroges se disposaient à quitter la 
ville, lorsqu'un incident les y vint retenir. 

Un jour qu'ils se promenaient sur la place pu- 

I. In quâ provinciâ, raortuorum testameDta conscripsit , pupil- 
los negavit, nefarias cum niultis scelerum pactiones socieUtesque 
conflavjt. Cicer. Harusp. resp. 11*^43. 
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6J. bliqiie, l'air soucieux et mécontent , ils se voieot 
abordés par un traficant romain, nommé Um- 
brénus , qui , ayant fait le commerce quelques 
années dans la Province, eu connaissait tous les 
hommes marquans \ Il leur demande des nou- 
velles de leurs affaires, les écoute avec intérêt, 
les plaint : « Quelle espérance avez^vous, leur dit-il, 
« de sortir de tant de maux ? — Aucune , ré- 
a pondent les AUobroges, si ce n'est la mort'.» 
Alors Umbrénus se répand en invectives contre 
la dureté du sénat , contre la rapacité des patri- 
ciens ; il a, ajoute-t-il, quelques amis justes et hon- 
nêtes , il veut les faire agir auprès des consuls et 
du sénat ; il va , vient et parait solliciter avec 
chaleur; enfin il annonce aux députés , que toute 
démarche a été inutile, que le sénat est sans 
pitié, que leur ruine est consommée. « Oh ! si vous 
« étiez gens de cœur , ajouta-t-il, je vous indique- 
« rais bien un remède à tout cela'; mais ce re- 
« mède demande du courage et de la discrétion. « 
Les AUobroges protestent qu'il n'est point d'eii- 



I. Umbrenus quod in Galliâ negotialus erat, plerîsqae priod- 
pibus civitatum notus erat, atque eos noverat Sallust. bell. CatiIÎQ> 
p. %B, 

3. Auxilii nihil esse; miseriis suis remedium mortem expeclare. 
Sallusl. bell. Catil. p. a5. 

3. At ego vobis, si modà viri esse vultis, rationem ostendami 
quà tanta mala ista efrup^lRlis. Idem, lor. cit. 



PARTIE II, GUAPITKË IV. ^63 

treprise si périlleuse où ils ne soient prêts à s'en- 63. 
gager; ils conjurent Umbrénus de leur révéler le 
secret qui peut les sauver. Après quelques diffi- 
cultés simulées , le traficant les conduit dans la 
maison d'une dame, nommée Sempronia, non 
moins fameuse dans Rome par sa naissance^ son 
esprit et sa beauté , que parle dérèglement de ses 
mœurs. Ils y trouvent quelques jeunes gens d'un 
nom et d'un rang distingués, connaissances d'Um- 
brénus. LÀ fut exposé aux députés gaulois le plan' 
d'une conspiration où trempaient un grand nom- 
bre de sénateurs, de patriciens, de chevaliers , de 
plébéiens^ et dont le chef était L. Catilina. Pour 
faire connaître au lecteur bien exactement quelle 
était la nature de ce complot, et quel rôle des 
Gaulois transalpins pouvaient être appelés à y 
jouer, nous devons entrer dans quelques détails 
indispensables sur la situation intérieure de la ré- 
publique romaine. 

Depuis la mort de Sylla , comme il arrive né- 
cessairement à la suite de toute réaction , un parti 
mixte s'était formé, qui réprouvait également les 
fureurs du règne de Marins et les froides atrocités 
de la dictature ; parti pacifique , éclairé , où se con- 
fondaient , avec Télite des patriciens , une foule 
d'hommes nouveaux, les uns illustres par leurs 
talens , les autres recommandables par leur for- 
tune. L'idée favorite de ce parti était la création 
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63- d'un pouvoir intermédiaire à la vieille aristocratie 
et au peuple, pouvoir qui , s'interposant dans leurs 
chocs, maintiendrait entre eux Téquilibre: pour 
cela, il avait jeté les yeux sur le corps déjà puis- 
sant des Chevaliers et travaillait chaque jour à 
en accroître l'importance et les attributions. Fa- 
vorisés par la lassitude universelle, ces amis de la 
modération et de l'ordre n'eurent pas de peine à 
s'emparer de la direction du gouvernement : et, à 
l'époque qui nous occupe, ils avaient élevé au 
consulat Cicéron , leur chef ,^ et le plus célèbre des 
orateurs romains. 

Mais lorsque les passions quelque temps as- 
soupies se ranimèrent, et que les partis extrêmes 
commencèrent à se reconstituer, la marche de ce 
gouvernement devipt embarrassée et incertaine. 
Assailli de deux côtés à la fois , il s'efforça de tenir 
une route mitoyenne et impartiale, mais il finit par 
s'aliéner également et la faction démocratique et la 
faction aristocratique : celle-ci parce qu'il touchait 
trop aux lois de Sy lia , celle-là parce qu'il les res- 
pectait trop. Quarante - sept légions, colonisées 
autrefois par le Dictateur sur divers points de 11- 
talie , murmuraient, et préparaient déjà leurs 
armes pour soutenir les confiscations , dont la légi- 
timité paraissait attaquée; tandis que les peuples 
italiens réclamant avec hauteur la plénitude de 
leurs droits, restreints par Sylla,menaçaientaussi 
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de la guerre. Au milieu de ces semences de discorde, ^3. 
un tribun du peuple vint jeter à dessein le ferment 
des lois agraires. Les deux partis extrêmes sem- 
blaient donc disposés à se coaliser centre le parti 
médiateur , pour reprendre ensuite leur vieille 
querelle , dès qu'ils auraient déblayé et reconquis 
le terrain. Telle était la révolution imminente que 
Catilina entreprit de faire tourner à son profit. 

Issu d'une des plus anciennes familles de Rome, 
L. Sergius Catilina avait trempé de bonne heure 
dans, tous les excès de la faction aristocratique; 
enrichi des biens des proscrits, en peu de temps 
-il avait dissipé dans la débauche le fruit du 
•crime. Il détestait ce régime pacifique et mo- 
déré qui Téloignait des dignités publiques; il dé- 
testait les hommes nouveaux, et personnellement 
Cicéron , qui l'avait emporté sur lui dans la re- 
cherche dû consulat. Son ame était corrompue , 
haineuse, cruelle; il ne manquait d'ailleurs ni de 
hardiesse, ni de constance, ni de mépris delà 
mort. Nourri dans le désordre de guerres civiles, 
il jugea d'un coup d'œil la situation de la répu- 
blique, et le parti qu'un homme audacieux en 
pouvait tirer. Ses agens se répandirent par toute 
lltalie et jusque dans la province transalpine :son 
titre de complice de Sylla le recommandait vive- 
ment aux hommes compromis sous la dictature, 
et aux colonies militaires; ses talens et son courage 
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^- éprouvé suffisaient au parti démocratique y qui ne 
voulait de lui que le signal et les premiers coups 
d'une insurrection. 

Mais Catilina avait associé à ,ses vues peraon* 
nelles d'ambition, de rapacité etdevengeanoeyune 
troupe de jeunes débauchés, presque tous de la 
classe patricienne, hommes perdus de dettes et 
de crimes^ et couverts de tous les genres d'infiimîe. 
Leur mission était de s'emparer de Rome aussitôt 
que la guerre civile éclaterait, de piller le trésor 
public et les maisons de leurs ennemis , de décimer 
le sénat, de massacrer Cicéron : c'était un oom* 
plot de brigands , au sein d'une révolution; ni le 
peuple de Rome , ni celui des provinces ne pou- 
vaient être et ne furent dans la confidence de ee& 
horreurs. 

Cependant les manoeuvres de Catilina au dehors 
avaient eu plein succès : l'Étrurie, le Picénum 
prirent les armes j et la Cisalpine menaçait de les 
suivre ; à l'autre bout de l'Italie des révoltes éda- 
tèrent en plusieurs heux; au-delà des Alpes ^ la 
Province était dans la plus violente fermentation '. 
Dès que ce chef audacieux parut en l'Etrurie , une 
armée considérable se rassembla autour de lui; 
elle manquait pourtant de cavalerie. Catilina , pour 
cet objet, avait compté sur les Transalpins; mais 

I. In Galliâ nUerîore motus erat. Saliust. bell. Gatîlin. p. %S. 
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le temps pressait. Les conjurés de Rome crurent ^^ 
qu'en mettant dans le secret de leurs desseins 
les ambassadeurs allobroges qui retournaient 
dans leur pays , désespérés et aigris contre le sé- 
nat, ceux-ci pourraient décider le soulèvement de 
la Province , et envoyer aux insurgés leur nom- 
breuse et excellente cavalerie. / 

Voilà ce que révélèrent en partie aux députés 
gaulois les hommes réunis dans la maison de 
Senopronia, et qui étaient à la tête du complot 
de Rome. Us insistèrent sur les services que le 
peuple allobroge pouvait rendre à la conjuration, 
et promirent en retour de décréter l'abolition de 
toutes ses dettes et de l'élever au rang de peuple 
libre \ Echauffés par ces espérances, les ambas- 
sadeurs applaudirent à tout; ils exigèrent seule- 
ment que leurs engageraens respectifs fussent 
prédJés dans un traité écrit qu'ils pourraient pré- 
senter à leur nation. La demande était juste; et 
une seconde conférence fut arrêtée pour débattre 
les bases du traité et procéder à sa rédaction. 

A peine les Allobroges furent-ils seuls, que la 
grandeur du péril où ils allaient se jeter et l'in- 
certitude du succès s'offrirent vivement à leur es^ 
prit. Si le désir de se veàger du sénat , si l'espé- 
rance d'un sort meilleur pour leur patrie, les atti* 

I. iitxtfSQÙiLiiGi rh êXeuôspiav. Plut, in Qcer. p. 869. 
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^ rait vers les conjurés, Tidée qu'ils étaient ans 
mission pour compromettre à ce point leurs frères 
dans une entreprise hasardeuse les retenait et ks 
fsiisait pencher en sens contraire. Il leur vint mène 
à la pensée qu'en révélant aux consuls un secret 
de cette importance , ils pourraient obtenir à coup 
sûr et immédiatement ces mêmes avantages cpe 
la conjuration leur faisait entrevoir dans un loin- 
tain et chanceux avenir. Leur foi , à la vérité, se 
trouvait engagée envers Umbrénus et ses spis; 
ils avaient juré d'avance de garder sur toutes œs 
confidences un silence absolu; mais ce serment 
n'avait-il pas été surpris? Prévoyaient-ils de que 
projets on les rendrait dépositaires au périldeleui 
vie, au détriment de leur pays? Peut-être aussi se 
rappeièrent^ils que la nullité des sermens prêtés 
par les Gaulois avait été soutenue naguère sérieu- 
sement devant les tribunaux romains. Toute b 
nuit, ils flottèrent dans ces incertitudes , passaDt 
successivement d'une résolution à l'autre. Énfifi 
n'y pouvant plus tenir, ib se rendirent, au point 
du jour, à la maison de M. Fabius Sanga j qui était, 
comme nous l'avons dit , le patron desAllohroges, 
et lui révélèrent tous les événemçns de la veiUe, 
déclarant qu'ils s'en remettaient à son avis. Fabius, 
citoyen pacifique et honnête , et d'ailleurs lié étroi- 
tement avec Cicéron , leur peignit sous les plus 
noires couleurs la conjuration et les conjurés, 1^^ 
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edfraya ^ et finit par les entraîner chez le consul *. 63. 

Gicérôn était la première victime désignée au 
poignard des amis de Catilina; ce fut donc avec 
de vifs transports de joie qu'il accueillit la dépu- 
tation allobroge. Il lui était parvenu déjà, tou- 
chant leurs projets de meurtre, de pillage et 
d'incendie > quelques révélations; mais incoin- 
plètes et suspectes par leur source même , elles 
ae pouvaient servir de fondement unique à une 
instruction judiciaire. La déposition des (raulois 
était d'une toute autre nature ; aussi le consul l'es 
combla de caresses et d'encouragemens; comme 
chef de la république , il s'engagea formellement 
à remplir envers leur patrie toutes les promesses 
des conjurés , et, par ce leurre, il les persuada de 
:86 rendre aux conférences suivantes., et de con- 
clure le traité afin de le lui livrer aussitôt. 
Les ambassadeurs promirent et firent tout; en se 
dévouant aux volontés du consul , ils croyaient 
tirer leur malheureux pays de son désespoir et de 
sa ruine. Étant donc allés au rendez-vous , ils y 
trouvèrent les personnages les plus éminens du 
complot , entre autres , les sénateurs Lentulus 
Sura et Céthégus \ 

X. Sallast. bell. Catilin. p. a5. — Cicer. Gatilin. m. — Plut, in 
Cicer. loc. cit. — Appian. bell. civil. I. ii, v. 43o. — Dion. Casa. 
1. zxxvii, p. 45. 

a. Sallust. bell. Gatilin. loc. cit. — Gicer. Gatilin. m. 
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63. Les nouvelles confidences furent plus étendues 
que les premières; et la députation allobroge re- 
commença ses instances au sujet de conventioiis 
écrites. Les conspirateurs hésitaient; ils cédèrent 
enfin ; le traité fut fait en double , signé par les 
deux parties , et l'une des copies remise aux Gau- 
lois. Comme Vaffaire pressait ^ le départ de ces 
demiors fut fixé pour une des nuits suivanteSé On 
convint quHIs passeraient par l'Étrurie où ils au- 
raient une entrevue avec CatiHna; Lentulus les 
chai^ea de dépêches pour ce chef , et Fun des 
conjurés Volturtius , qui se rendait à l'armée ent 
mission de les accompagner. 

Dès que la nuit du départ fiit venue , les Allô- 
broges se mirent en route; maiç^ à peine arrivés 
au pont MiLvius, ils furent saisis par des gardes 
que Gicéron, sur leurs avis secrets, y aTait ap- 
postés. Conduits devant lui , ils Uvrent les papiers 
dont ils étaient porteurs , et font de toute la con- 
juration une déclaration publique; Volturtius e^ 
frayé suit leur exemple : et le consul , muni de ces 
pièces , fait arrêter au moment même Lentulus, 
Céthégus et leurs complices '. 

Le lendemain au point du jour, les Gaulois r^ 
pétèrent leurs dépositions devant le sénat rassem* 



I. Sallust. bell. Catilin. ub. supr. — Ciccr. CatilÎD. m. — Mat 
in Cicer. l. c. . 
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blé et en présence des conspirateurs. Lentulus ^ 
d'abord se contenta de tout nier: a il ne savait, 
a disait-il, quels étaient ces hommes et ce que 
a signifiaient des traités avec les Allobroges ; » 
puis interpellant les révélateurs, ce que me voulez* 
« vous ? leur demanda-t^il ; quelle afifaire vous a 
cr amenés chez moi * ? x> Ceux-ci lui répliquèrent 
avec fermeté, énumérant combien de fois, par 
qui, pourquoi il les avait mandés; Lentulus à la 
fin sentit son assurance faiblir. Ici finit le rôle 
des Allobroges. Quant aux conspirateurs , on sait 
qu'ils furent mis à mort contre le vote d'une partie 
du sénat et sans la délibération du peuple. Depuis 
ce jour, les forces extérieures de la conjuration 
allèrent en déclinant ; les alliés et les provinciaux 
rentrèrent successivement sous l'obéissance du 
sénat ; Catilina poursuivi par deux armées sediri-* 
gea vers la Gaule transalpine, où il espérait jouer 
le rôle de Sertorius: prévenu dans son dessein , 
forcé de livrer bataille, et vaincu, il périt brave- 
ment et d'une mort digne d un meilleur homme *. 
Les Allobroges, en qualité de révélateurs , re- 
çurent du sénat des récompenses personnelles : la 
conduite qu'avaient tenue dans cette affaii^e ces 
ambassadeurs mécontens d'une nation mécontente 

i^ Qokl sîbi esset cnm eîs ? Quamobrem domum soam Tciiis« 
sent? Cîcer. Gatîlin. m. 
3. Sallust. bell. Catilin. 
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^. à si juste titre, excita à Rome une surprise générale. 
(c Nous ne saurions assez nous étonner^ disait à 
a ce propos Cicéron , que le seul de tous les peu- 
<c pies qui aujourd'hui ne manque ni de volonté 
<c ni de force pour lutter contre le peuple romain ; 
« que des Gaulois aient préféré notre salut à leurs 
«intérêts, quand pour vaincre ils n'avaient pas 
« besoin de combattre , quand il leur suffisait de 
ce se taire. Qui ne voit pas dans cet événement un 
a signe éclatant de la bonté des dieux ^ ! » 

Oi. Il parait que le peuple allobroge en jtigea au- 
trement. Soit qu'il désapprouvât le rôle de ses 
députés ; soit que le consul niât après la victoire 
les engagemens pris au jour du danger ; ou que 
le sénat eût refusé de ratifier la parole du consul, 
ce peuple prit les armes , et fondit sur le midi de 
la Province dans le double but de piller Narbonne 
et Massalie , et de pousser les provinciaux à s'in^ 
surger. Le préteur Pomptinus fut chargé de faire 
face à cette guerre. Tandis que les Âllobroges, 
sous la conduite de Catugnat , ravageaient ou ex- 
citaient à la révolte des cantons éloignés de leur 



I. Quid verà ? ut homines Galli , ex cl vitale malè pacatâ, que 
gais una restât» quae populo Romauo bellum facere etposse et non 
nolle videatur, spem imperii et rerum amplissimarum ultro aîbi à 
patriciia hominibus oblatam négligèrent, vestramque salutem«ui8 
opibusanteponerent: id nonne divinitùs fac(umesseputatia?Cic. 
Catilin. m. 
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territoire, il niarcha vers Tlsère, se retrancha à ^ 
quelque distance en deçà du fleuve avec une partie 
de son armée, et envoya l'autre sous la conduite . 
d'un de ses lieutenans , Manlius Lentinus, assiéger 
le château de Ventia. L'attaque inopinée de Len- 
tinus déconcerta les habitans; ils étaient sur le 
point de se rendre lorsque la population des cam- 
pagnes accourut à leur secours, et rejeta les Ro- 
mains au-delà de la frontière. Lentinus essaya 
d'abord de défendre la ligne de l'Isère; mais^ 
comme la population riverairie possédait une 
grande quantité de barques et de navires de 
toute espèce, et que d'ailleurs les Romains ne 
pouvaient pas garder le passage sur tous les 
points, ils choisirent, pour s'y ^ fortifier , un 
bois qui touchait le fleuve. Delà ils dressaient de 
côté et d'autre des embuscades aux paysans allo- 
broges qui débarquaient sur la rive gauche, et 
ils firent beaucoup de prisonniers '. 

Sur ces entrefaites, Catugnat revint du midi 
avec son armée, et campa vers l'Isère, non loin 
de Lentinus. Voulant rendre au lieutenant romain 
embuscade pour embuscade, il commanda à une 
troupe considérable de paysans de la rive droite de 
traverser la rivière dans le voisinage du camp en- 
nemi ; ce qu'ils exécutèrent. Lentinus s'étant mis 

1. Dio. Cass. I. XKxvn, p. 5o. 
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à leur poursuite, et ceux-ci s^enfuyant à toutes 
jambes, ils l'attirèrent de proche en proche jusque 
dans le lieu où Catugnat les attendait. Les Allô- 
broges alors poussèrent un grand cri ; et les Ro- 
mains surpris, enveloppés, auraient péri tous jus- 
qu'au dernier, sans une tempête qui sépara ies 
combattans \ Lentinus et les débris de ses légions 
allèrent rejoindre Pomptinus, qui battit promple- 
menten retraite versNarbonne. Catugnat, croytot 
la guerre finie de ce côté , alla reprendre dans k 
midi son expédition commencée. 

Mais les Romains , ayant réuni de plus grandes 
forces, rentrèrent par trois points différenssurle 
territoire allobroge , et le dévastèrent par le fer el 
le feu. Catugnat revint sur ses pas; il était trop 
tard. Yentia succomba ; et un avantage remporté 
sous les murs de Solonium ne recula que de qud- 
ques jours la perte du chef gaulois. Lorsque k 
pays saccagé et incendié sur toute sa surSsioe se 
présenta plus aucune résistance, Pomptinus écrivit 
au sénat que les AUobroges étaient pacifiés ; ce 
service fut jugé assez important pour mériter au 
préteur les honneurs du triomphe *. 



I. Koiv içaoou^i ^uoXtro, tî ptih X*^K>^y a^c^^oç ^Çai^viiç èrswm^t*^ 
iitiaxt toIk ^apêàpouç rvi; ^tcA^toç. Dion . Cass. 1. xxxvii , p. 5o. 

a. Dion. Cass. I. xxxvii, p. 5o. — Tit. Lîv. epit. c. m. Cicer.cfc 
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CHAPITRE V. 



Situation da nord et du centre de la Gaule. — Des Germains 
s^établissént en ISelgique. — Guerre des Anrernes et des 
Sëqnanes contre les Edues. — Les Séquanes prennent à 
leur solde Arioviste ; défaites et humiliation des Edues ; 
courage du Vergobret Divitiac. — Arioviste s^empare des 
terres des Séquanes; ceux-ci lui résistent et font alliance 
avec lesÉdnes; bataille de Magétobriga, oii la ligue gauloise 
est anéantie par les Germains.-^Divitiac implore le secours 
du sénat de Rome ; froideur de la république à l'égard des 
Ëdues. — Intrigues d'Or gétorix avec des chefs éduens et sé- 
quanais. — Mouvement des Helvètes. — Les Romains font 
(îQ Gaule une ligue défensive contre les Helvètes ; voyage 
d' Arioviste à Rome. — Arrivée de César en Gaule. — Émi'^ 
gration des tribus bel vétiennes ; les Tigurins sont battus sur 
les bords de la Saône. -^ Dumnotix intrigue contre les 
Romains^ -^Défaite complète des Helvètes. — Assemblée 
générale des cités gauloises ; plaii^tes portées à César contre 
Arioviste. *^ César marche contre lui , le défait et le met 
lîn fuite. 

100 ~ 58. 



Taivdis que ces déchiremens , fruit de la domi- loo 
nation romaine , concentraient sur la Gaule méri- 63 
dionale l'attention de l'Italie, d'autres déchireraens ' 
se faisaient sentir dans la Gaule libre; une autre 
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domination, venue du nord, pesait sur ses plus 
belles provinces. 

Nous avons signalé par intervalles la marche 
des peuples teutoniques du nord-est vers le sud 
de TEurope: de proche en proche, ils avaient en- 
vahi la presque totalité des vastes régions trans^ 
rhénanes. Celles de leurs tribus qui avoisinaientb 
frontière gauloise entrèrent en prompte relation 
d'hostilité avec les Belges et les Helvètes; et le 
nom de Ghermannay guerriers y que se donnaient 
les bandes de pillards qui traversaient le Rhin, ac- 
quit bientôt dans le nord de la Gaule la mémecé 
lébrité que celui de Romains avait dans le sud. 
Ghermanna dont nous avons fait Germains àtr 
vint , même chez les Gaulois , une dénomination 
collective pour désigner en masse les peuples aux- 
quels ces bandes appartenaient et par suite h 
race entière des Teutons. C'est avec cette acception 
que les noms de Germains et de Germanie figu- 
rent vulgairement dans l'histoire, et c'est celle que 
nous leur conserverons dans le cours de ces récits. 
Malgré leur valeur sauvage et la terreur qu'ils 
inspiraient , les Germains n'étaient parvenus à se 
fixer à demeure de l'autre côté du Rhin que dif- 
ficilement et en petit nombre. Les SègneSn les 
Condruses^ les Pœmanes ^ les Cœrèses , débris de 

1 . Condrusi , Caeracsi , PaernaDÎ , qui uno noinine Germani appe'' 
lantur. Gaes. bell. Gall. 1. 11, g 4. — Condrusi qui suDt TrevîroroA 
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tribus écrasées et chassées par une autre confé- i«> 
dération de la même race , avaient passé le fleuve ®- 
et occupé une partie de la forêt des Ardennes , 
moins par la force des armes, que du consente- 
ment des Trévires dont ils se reconnaissaient 
tributaires et clients. D'autres bandes avaient 
également réussi à s'établir ça et là sur la fron- 
tière belgique. Quoique ces Germains cis-rhénans, 
loin de gêner en rien la liberté de la Gaule, vé- 
cussent au contraire sous la dépendance complète 
des. nations gauloises, néanmoins leur présence 
en deçà du Ehin était pour le pays un accident 
funeste et un présage menaçant qui ne tarda pas 
à s'accomplir^ 

Dans le centre de la Gaule, les esprits n'étaient 
pas plus paisibles que dans le nord et dans le midi. 
L'ancien équilibre politique avait été rompu par 
les conquêtes des Romains et l'affaiblissement de 
la puissance arverne ; et les confédérations dis- 
loquées travaillaient à se reconstituer. D ailleurs la 
révolution populaire fermentait alors dans sa 
plus grande violence. Elle était terminée chez les 
Edues, mais non encore chez les Arvernes et les 
Helvètes. Il n'y avait pas long-temps que le plus 
influent des chefs arvernes, Geltill , avait entrepris 



clientes. Idem, l. iv , c. 6. — Segni... Idem. l. iv, c. 3a.— Oros. 
I. 1^1,0.7. 
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de rétablir à force ouverte lé pouvoir royal ; il andt 
succombé, il est vrai , et expié par le dernier sup> 
plice sa tentative malheureuse ' ; mais tous lésais- 
bitieux n'étaient pas découragés, et leurs intrigue 
tenaient sans cesse en éveil le peuple et ses mogi»' 
trats. La même lutte entre les divers pouvoirs d'o- 
rigine populaire et le pouvoir aristocratique décho 
avait lieu dans l'ouest de la Gaule ; et des Alpes 
à l'océan armoricain, il existait peu de cités 
exemptes de factions et de désordres intérieurs. 
Ces petites guerres domestiques n'empédièrent 
pourtant pas une guerre générale d*éclater. 

Depuis le triomphe de la république romaine 
dans le midi de la Gaule , depuis l'asservissement 
des Allobroges, les malheurs et l'humiliation des 
Arvernes, un orgueil et une confiance sans mesure, 
s'étaient emparés de la nation éduenne. Fière Ai 
titre d'amie et de sœur du peuple romain , soos 
la sauvegarde de cette alliance redoutée , elle ty* 
rannisait les autres nations galliques , les prtyto- 
quant par mille prétentions insolentes», et su^ 
citant mille embarras à leur commerce. Aio^ 
dans le but de ruiner les Séquanes , elle mit sur 
la navigation de la Saône dés droits excessif'* 
Les Séquanes poussés à bout organisèrent contre 



X. Celtillus... ob eam causam quod regnum appetebat , ab civi-. 
talc cfat mterfcctus. des. bell. Gàll. \. vn, c. 4. 
2. Strab. 1. vTj p. 19a. 
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ce despotisme une ligue où les Ârvernes n'hési- loo 
tèreiit pas à se ranger; et pour contre-balancer ^• 
Tàssistance que Rome pourrait prêter à ses alliés , 
la ligue séquano-arverne imagina dé chercher 
aussi une assistance et des alliés e^ittérieurs ; elle 
s'appuya sur les Germains , comme les Edues sur 
les Romains . Des ambassadeurs âéqtianaiâ se ren- 
dirent au-delà duRhiti^ près d'Arioviste, chef ou 
toi de plusieurs tribus des SuèVes , et l'engagèrent 
ayec quibze mille hommes à la soldé dé leur cité. 
L'empressement d'Arioviste ftit éitirémé, et il 
entra aussitôt en Gaule à la tête de ses plus braves 
guerriers *. 

La guerre ne traiïia pas en longueur. Après 
deux batailles successives dont la p^rté Coûta aux 
Edues une partie de leur noblesse , leuï^ sénat , 
toute leur cavalerie % ils mirent ba^ les armes. 
Ceux qui nagdère parlaient à tmite la Gaule avec 
tant d'arrogance, fuf ent coû traints dé donner pour 
otages aux Séquanes les enfians de leurs premiers 
citoyens, et de s'engager par serment à ne les re- 
demander jamais; ils jurèrent aussi de ne point 
implorer le secours des Romains, et de rester 

I. GsB8. bell. Gall. 1. 1, c. 3f-44 et seq; 1. vi, c. n. 

s. Cum bis ^duos eoramqiie clientes semel atqae iterum armis. 
contendisse; magnam calamitatèm pulsos accepisse, omnem nobi- 
Ucàtetti, omnem senatum, omnem equîtatum amisisse. Caes. bell. 
Gall. 1. 1, c. 3i. 
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|<M éternellement soumis à leurs vainqueurs \ Seul 
®' dans toute sa nation , le Vergobret. des £dues re- 
fusa de souscrire k ces ignomineusës conditioBs; il 
ne prêta point les sermens exigés , il ne livra point 
ses enfans désignés comme otages. Échappé à 
grand' peine à la colère de ses ennemis et aux 
vengeances barbares d'Arioviste, il se retira dans 
la province romaine , d'où il passa bientôt en 
Italie, annonçant hautement qu'il se rendait à 
Rome, pour implorer la commisération du sénat: 
cet homme courageux était Druide % et se nom- 
mait Divitiac. 

Les Séquanes triomphaient; mais leur joie fut 
courte et leur victoire suivie de bien des larmes. 
Séduit p^r le climat, l'opulence, les mœurs po- 
licées des nations orientales de la Gaule ', Ario- 
viste déclara qu'il ne quitterait plus ce pays; et 
il somma les Séquanes de lui abandonner, à titre 
de solde , le tiers de leur territoire. Cet ordre pa- 
raissait sans réplique, car le roi germain^ ayant 
attiré sous différens prétextes, pendant le cpursde 

I. Coactos esse Sequanis ohsides dare nobilissimo^ civitatis,et 
jurejurando civitatem obstringere, sese neque obsides repetîturos, 
nequc auxilium à populo romaDO imploraturos , neque recusaturos 
'quomiDÙs perpeluo sub illorum ditione atqueimperio çsseQt Gaes. 
bell. Gall. 1. i , c. 3i. 

a. Cicer. de divioalioD. i. i, p. 270. 

3. Posteà quàm agros et cultum et copias Gallorum homines feri 
ac barbari adamassent. Cees. bell. Gall. I. i, c. 3i. 
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la campagne^ une multitude de ses compatriotes en ^^ 
deçà du Rhin , ne comptait pas moins de cent vingt, ®' 

mille hommes autour de lui '. Pourtant la fierté 

•I. 

gauloise se révolta j les Séquanes se réfugièrent 
en armes dans leurs villes et la guerre commença. 
Désespérés, repen tans, ils s'adressèrent auxÉdues; 
et la communauté de misères changeant en alliés 
et en amis ces deux peuples , ennemis si acharnés 
la veille % et qui se devaient, l'un à l'autre, toutes 
leurs souffrances , la population éduenne se leva 
en masse et marcha vers le territoire séquanais. 
A cette nouvelle , le roi germain courut se retran- 
cher, au milieu de marais profonds formés par la 
Saône , dans une position presque inabordable \ 
Tranquille au sein de cette forteresse, il déjoua, 
pendant plusieurs mois^ toutes les tentatives des 
coalisés pour l'amener à une affaire décisive, at- 
tendant que leur patience se lassât et que leur 
ardeur s'amortit. Lorsqu'il vit qu'en effet cette 
multitude ennuyée et découragée se dispersait 
déjà pour reprendre les travaux de la campagne, 
il sortit brusquement de ses marécages et vint pré- 



I. Ad c et XX millium numerum. Id. loc. cit. 
a. Caes. bell. Gall. 1. 1, c. 3i. 

3. QaùmmuUos menses castris se ac paludibus tenuisset, neque 
sut potestatem fecisset. CSaes, bell. Gall. 1. 1, c. 4o. 
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senter la bataille '. Des torrens de sang gauhi 
coulèrent dans cette journée morlellc à la Gtale; 
elle eut pour thé&tre le village de Mjigét<rfirigi\ 
au confluent de la Saône et de VOgnan. 

Depuis sa victoire, Arioviste, devenu fier, cnàf 
impérieux , exerça sur tout Test de la Gaide 
un despotisme sauvage. Il s'oppœa à œ qs 
les Séquanes restituassent aux Édues les otagtt 
qu'ils en avaient reçus autrefois et qui se troo- 
▼aient encore entre leurs mains ; lui*inéBie se k 
livrer d'autres otages éduens , ainsi que les imbm 
des plus nobles familles séquanaises : au moindre 
accès de son humeur ombrageuse il torturait ce 
infortunés et qudquefois les Causait périr dans ki 
supplices'. Non content d'avoir enlevé aux Sé- 
quanes le tiers et la plus fertile portion de kar 
pays, il exigeait un nouveau tiers pour y tràni- 



I. Desporatites jâfli de piignâ et diipenos soliilè àdorton.- 
violtsê. Oh. bell. Gall. 1. 1, c. ao. 

». Magetobriga ou Magetobria. Il a*y a plus de doute aujoir 
d'hui sur la situation de cette ville au coufluent de la Saône et de 
rOgtton, dans le lieu appelé maintenant Mogie-^iè^Broie. La déÉoa- 
verte d*un fragment d*urne sur lequel on lit BiAGETOB., confira^ 
à ce sujet toutes les conjectures de d'Anville ( Notice de la Gso^r 
p. 60 ). 

3. In eos omnia exempla crudatu edere, ii qoa rea non adtf* 
Con aut ad vokintatem ejos iacta sit Ges. belL Gall. 1. i , c 3i.^ 
Qravissimum supplicium sumat. Idem, ibld. 
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planter de la Germanie vingt-cinq mille Harudes. loo 
Quoiqu'un grand nombre de villes séquanaises ^• 
fussent en son pouvoir ^ cet homme farouche n'a- 
vait rien changé à la vie de ses forêts; il campait 
en plein air, promenant son armée de bois en 
bois, et ne connaissant d'abri que la voûte du 
ciel et la tente de peaux du guerrier germain. Au 
reste il ne s'immisçait jamais dans les affaires do- 
mestiques des Gaulois , et les laissait librement se 
gouverner à leur guise, nommer ou déposer leurs 
magistrats, débattre entre eux leurs querelles 
politiques ; il les traitait en tributaires plutôt qu'en 
sujets et en esclaves. 

Cependant Divitiac était arrivé à Rome. Ad- 
mis à la faveur de parler devant le sénat, il ex- 
posa , par interprète , les malheurs de la nation 
éduenne; et déployant la pompe poétique et les 
brillantes figures de l'éloquence gauloise , il in- 
voqua ce nom de/rère dont Rome daignait hono- 
rer son pays. Vainement les sénateurs lui per- 
mirent de s'asseoir y il voulut se tenir debout , à 
demi courbé sur son bouclier, dans l'attitude du 
respect et de la prière \ Le sénat l'écouta avec 
bienveillance; mais, trop préoccupé des troubles^ 
civils de lltalie et des complots de Catilina, il ne. 

I. Princeps sduus in senatum venit , rem docuit : quùm quidem 
oblato consessu , minus sibi vindicasset quàm dabatur, sculo innixus 
peroravit. Eumen. Panegyr. ad Constantin, c. 3. 
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63. décida rien pour le inoment. Le Vergobret éduen 
resta à Rome , fréquentant la plus illustre société; 
et il sut y faire apprécier la finesse de son esprit, 
rhonnéteté de son ame, et la douceur de son com- 
merce. Là il fit connaissance avec Cioéron , qui 
sV>ccupait déjà de son traité de la dMnation, Le 
prêtre gaulois et le philosophe romain eurent sur 
cette haute matière de savantes conférences, qui 
laissèrent dans l'esprit du dernier une impression 
très-favorable aux Druides et personnellement à 
Divitiac '. Transporté tout à coup dans ce centre 
de la civilisation et des arts, qu'il était fait pour 
sentir , le patriote éduen se laissa entraîner trop 
vivement peut-être à leurs séductions. Il rêva pour 
sa terre natale toutes ces merveilles dont il était 
ébloui; et par malheur il confonçtit, dans sonaf-, 
feotion enthousiaste, Rome avec la civilisation dont 
elle lui offrait le modèle. Là fut la source de ses 
erreurs ; par là cette ame si noble et si énergique, 
en face de la tyrannie d'Ârioviste,se fit la complice 
et l'instrument d'une autre tyrannie. 

Le temps s'écoulait cependant, et les Romains, 
de plus en plus absorbés par leurs dissensions do- 
mestiques et par la révolte des Allobroges^ avaient 
oublié leurs alliés de la Gaule. Cette dernière 
guerre contribua d'ailleurs à les refroidir. Les 



I. Cker. de Divinat. I. i, p. 270. 
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Édues si proches voisins des Allobroges auraient 6'- 
pu facilement envoyer un corps de troupes au- 
delà du Rhône ; et cette diversion aurait hâtéFissue 
de la guerre, épargné le pillage d'une partie de 
la Province , prévenu peut-être la défaite de Len- 
tinus. Mais les Edues n'en firent rien % soit que 
la présence d'Arioviste les retînt, soit qu'au fond 
de leur cœur ils vissent avec plaisir l'humiliation 
de frères qui leur avaient montré tant d'indiffé- 
rence. 

Sur ces entrefaites , la nouvelle se répandit par 
toute l'Italie, que les Helvètes préparaient un 
grand armement, plus grand même qu'au temps 
des Rimris et des Teutons; on disait qu'ils vou- 
laient changer de pays, piller la Gaule et envahir 
la Province *. Inquiet de ces bruits , qui pre- 
naient de la consistance, le sénat envoya dans 
les principales cités transalpines des agens char- 
gés de s'entendre avec elles pour repousser le 
danger commun*; le plan de défense proposé 
consistait à intercepter aux Helvètes tout accès 
hors de leur territoire, aies renfermer dans leurs 



I. Cses. bell. Gall. 1. i, c. 44- 

a. Per provinciam Gaesaris , Narbonem iter facere. Tit. Liv. 
epit. cm. 

3. Legatipum auctoritate mitterentur , qui adirent Galliœ civi- 
tates , darentque operam ne se cum Helvetiis jungerent. Ciccr. ad 
AUic. I. T,epist. i8. 
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01- montagnes : les légions romaines devaient couvrir 
la ligne du Rhône et du Léman , frontière de la 
Province, tandis que les peuples gaulois garde- 
raient Içs passages du Jura. Et de peur que 
sa conduite passée à l'égard des Édues ne nuisit 
à ses desseins présens , la République s'empressa 
de décréter que le gouverneur de la Province se- 
rait tenu désormais de protéger les Edues et les 
autres alliés du peuple romain ^ Bien que tardive 
et intéressée , cette détermination plut aux cités 
opprimée^ par les armes d'Arioviste , et elleis con- 
clurent l'silliance défensive que demandait le 
sénat. 

Le roi germain ne s'y opposa point , car les ha*- 
biles négociateurs de Rome l'avaient gagné lui- 
même £| leurs intérêts. Ils avaient été le trouver 
dans ce camp germanique qu'il habitait au milieu 
de la Séqiianie^ et par d'adroites flatteries , par 
une feintç condescendance à ses prétentions sur 
la Gaule, ils avaient obtenu qu'il ne troublerait 
en rien les opérations de la guerre qui se préparait 
L'ambition d'Arioviste n'était pas moins grande 
que son courage et sa cruauté; il voulait coloniser 
d'abord le territoire qu'il avait conquis, puis s'é- 



I. Senatus censuit uti, quicumque Galliam provinciam obti- 
neret, ^duos cjeterosque amicos populi romani defeDderet. Gaes. 
bell. Gall. 1. 1, c. 33. 



PARTIS H, CHAPITRE V. 387 

tendre loiq , et, suivant ses propres paroles, avoir eo. 
sa province comme le peuple romain -. A la suite 
de ces conférence,s , il reçut du sénat des présens 
qonsidérables et le titre de roi ami*. Il parait même 
qu'on parvint à l'attirer à Rome', où César, alors 
consul , lui prodigua les rnarqu^s de sa çqnsidé^f 
ration et de son amitié, Dans les ix^un» de cette 
ville hypocrite, Arioviste put rencontrer $on enr 
nemi et sa victime Teyité Divitiac que le même 
sénat traitait de frère, à qui le même consul pro^ 
mettait chaque jour la délivrance de sa patrie. 

Voici le fait qui excitait des deux côtés des Alpes 
de si sérieu$ès et si vives alarmes. 

Le voisinage des Germains , dont les incursions 
tenaient la nation belvétienne perpéti:|eUement en 
haleine , la fatiguait et la dégoûtait de son pays ; 
elle tournait un œil d'envie vers les contrées de 
Touest et du midi de la Gaule, plus fertiles, plus 
riches et pourtant plus paisibles. Ce dégoût de la 
situation présente et ce désir d'une autre patrie 
étaient excités sans relâche par les discours d'Or* 
gétorix , chef considérable à qui son rang et sa 
fprtiine donnaient su r ses compatriotes une grande 

X. Provinciam suam esse hanc Galliam , sicut illakn nostram. Cara. 
belL Gall. L i , c. 44. 

3. Rex appellatus à senatu , et ainicus ; munera ainplieshna 
roissa. Cse». bell. Gall. 1. 1 , c. 43. 

3. P4ur. in Caes. p. 716. 



6b. 
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influence : « Qui nous retient dans ces âpres inon- 
« tagnes que notre valeur suffit à peine à défen- 
« dre ? leur disait - il. Ici nous ne pouvons point 
« nous étendre ; nous ne pouvons point aisémeot 
« porter la guerre hors de chez nous ; idierdioos 
« un théâtre mieux proportionné à notre vaillance 
« et à la gloire de nos pères*. » Il fit tant qu'il le 
persuada. Après avoir passé en revue toutes les 
contrées de la Gaule où il leur conviendrait è 
se fixer 9 ils choisirent le territoire des Santons, 
compris entre l'embouchure de la Charente et 
celle de la Garonne : confians dans la supériorité 
de leurs armes, l'idée qu'il pourrait se présenter 
des obstacles ne les arrêta pas un moment. Une 
fois le projet bien décidé , ils travaillèrent am 
préparatifs de l'expédition avec toute la pré* 
voyance dont ils étaient capables. Ils rassemblè- 
rent de tous côtés des attelages et des chariots; 
ils firent d'amples semailles à Teffet de s'assura 
des vivres pendant la route ; ils procédèrent au 
dénombrement de leur population ; et , comme ils 
estimaient deux années suffisantes pour toutes ces 
mesures, le départ fut fixé au printemps de la troi- 
sième '. En attendant , ils voulurent renouer leurs 

f . Pro gloriâ belli atqiie fortîtudinis angustos se fines htbere. 
Cet. Ml, Gall. î. 1 y c. 1. 

3, Afieat» ce% confîcieodas biennium sibi satis esse dazenint, ie 
tertium anriurn profectionem lege confirmant. Caes. ib. 1. 1, c 3. " 
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anciennes relations d'alliance avec leurs voisins 59. 
les Édues et les Séquanes, dans l'espoir que ceux-ci 
leur accorderaient de plein gré passage sur leurs 
terres ; ils chargèrent de cette négociation impor- 
tante l'homme dont les conseils et l'influence 
avaient eu la principale part à l'adoption du projet. 
Orgétorix, dont le nom signifiait chef de cent 
vallées \ était en effet le plus riche et le plus con- 
sidérable des nobles helvétiens : sa tribu entrete- 
nait dix mille guerriers; et quand il y joignait la 
multitude de ses débiteurs et de ses cliens volon- 
taires, Orgétorix pouvait disposer d'une armée 
redoutable ". Avec une si grande puissance , aux 
temps de l'ancienne aristocratie^ il eût été le chef 
des chefs et le roi du pays ;- sous le gouvernertient 
populaire il n'était plus qu'un citoyen influent : il 
haïssait donc dans son âme ce régime nouveau^ 
et conspirait secrètement sa ruine, aidé des au- 
tres nobles de l'Helvétie*. En suggérant au peu- 
ple l'idée de l'émigration , il se flattait que la 
conduite de la horde lui serait confiée ; et qu'a- 
lors investi d'une autorité presque absolue , au 
milieu des désordres inséparables d'une telle en- 
treprise , il pourrait aisément s'emparer de la 

I. Or, hauteur, colline, et, daus le sens pi'ésent, vallée; ced, cent. 
3. Familiam ad hominum millia decem... clientes obaeratosque 
suos quorum magnum numerum habebat. Cses. bell. Gall. 1. 1, c. 3. 
3. Conjurationem nobilitatis fecit. Caes. bell. Gall. 1. 1, c. a. 

ToM. ,11. 19 
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^- royauté et restituer à la noblesse ses privilèges 
détruits. L'ambassade qu'il avait briguée et obte- 
nue auprès des nations éduenne et séquanaise ser- 
vait merveilleusement ses vues. Il y connaissait 
deux hommes non moins avides de pouvoir et non 
moins audacieux que lui ; sa mission lui donnait 
le moyen de s'entendre et de comploter à Taise 
avec eux , sans exciter le moindre soupçon. 

L'un, le Séquanais Castic, était, comme Orgé- 
torix, un chef de tribu mécontent; et à ses espé- 
rences d'ambition se mêlaient de plus vifs regreti 
du passé , car son père Catamantalède avait régné 
autrefois sur la Séquanie*. Le second, citoyen 
notable de la nation éduenne , était frère de Di- 
vitiac, et se nommait Dumnorix'. 

Par suite de l'exil de Divitiac , Dumnorix, à peine 
sorti de l'enfance , s'était trouvé tout-à-coup pos- 
sesseur d'une grande fortune et d'une popularité 



1. Caes. bell. Gall. 1. 1, c. 3. 

2. DUBiroREx et DUBKoasix , dans les médailles. Eckel. Doctr. 
num. vett. 1. 1, p. ôi-y^, — A Tépoque où nous sommes arrivés, 
le mot rix ou plus correctement righ, chef, ajouté à un nom propre 
ne désignait plus, comme antérieurement, un commandement 
dans l'état ou une souveraineté indépendante. Ce n'était plus qu'on 
afiixe sans valeur politique, qui s'ajoutait aux noms des plébéiens 
et des simples particuliers , de même qu'à celui des nobles et des 
magistrats, indistinctement; il indiquait pourtant que le personnage 
qui le portait était de quelque importance par lui-même ou par 
sa famille* 
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acquise par le noble dévouement de son frère * : 59. 
cette brillante situation l'éblouit. Naturellement 
vain et turbulent , il se livra à tous les rêves d'une 
ambition sans mesure; il corrompit la multitude - 
par des largesses , et à force d'argent , il finit par 
former autour de lui, dans Bibracte^ une clien- 
telle assez formidable pour mettre le gouverne- 
ment en péril. Comme sa fortune n'eût pas suffi 
à de telles prodigalités , il se faisait adjuger tous 
les ans la ferme des revenus publics, à vil prix , 
car personne n'osait entrer en concurrence avec 
lui et couvrir ses enchères *. Il poussa même l'in- 
solence jusqu'à prendre à sa solde une escorte 
de cavalerie , qui l'accompagnait partout comme 
un roi '. Les magistrats le redoutaient et le haïs- 
saient ; mais lui , fort de l'affection de la popu- 
lace , bravait ouvertement les lois et marchait , 
le front levé , à ses desseins. Hors du territoire 
éduen , il s'était attaché par des alliances de fa- 
mille tout ce que les états voisins contenaient de 
chefs entî*eprenans et forts, de citoyens factieux; 
à l'un il avait donné sa sœur utérine, à d'autres 



I. Caes. bell. Gall. I. i, c. ao. 

a. Complures annos portoria reliquaque omnia iEduorum vec- 
tigalia parvo pretio rèdempto habere, proptereà quod , illo licente, 
contra liceri audeat nemo. Cœs. bell. Gall. 1. i , c. t8. 

3. Magnum numerum equitatûs suo sumptu alere et circùin se 
habere. Id. ibld. 
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59. ses parentes; et sa mère avait épousé, par se 
soins, un puissant chef des Bituriges \ Lui-méoQ 
avait tardé jusqu'alors à se marier. Oi^étorii 
dès son arrivée chez les Édues, lui proposai 
lui fit accepter sa fille ' ; la trame du complot ( 
celle de Thymen s'ourdirent en même temps y e 
les torches de la guerre civile éclairèrent le 
fiançailles. 

Le plan de ce triumvirat gaulois était surpre 
nant d'audace. Dumnorix et Castic, chacun à 
son côté, devaient, en excitant le peuple, empê 
cher l'exécution du traité que leurs gouvernemeni 
faisaient alors avec Rome , et tout au contraire 
obtenir aux Helvètes le libre passage sur les ter 
ritoires séquanais et éduen. Ce premier avan- 
tage obtenu , ils profiteraient de quelque accideni 
inévitable pour allumer la guerre , et , par un 
coup de main s'emparer de la souveraineté ; Ot- 
gétorix , sur les lieux , devait prêter secours à ses 
complices , comme eux aussi s'engageaient i 
l'assister. Leur ambition ne s'arrêtait pas au 
trône ; « maîtres de trois nations si formidables, 
« se disaient - ils , qui empêchera que nous oe 



I. 



Hujus potentiae causa matrem in Biturigibus homÎDÎiUkno- 
bilissimo ac potentissîmo collocasse: sororem ex miitre et propio- 
quas suas nuptam io alias civitates collocasse. Id. ub. svl^. 

a. Filiam suam in matrimonium dat.Gaes. bell. Gall. L i,c3; 
c. 18. 
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te soyons bientôt les maîtres de toute la Gaule * ? » ^g. 

Pour Orgétorix Tillusion ne fut pas longue; ses 
intrigues et le mariage de sa fille ayant enfin 
éveillé la défiance des magistrats helvétiens, à son 
retour on le jeta en prison, et son procès fut 
instruit devant le peuple. Les ]pis prononçaient 
contre le crime d'Orgétorix le supplice du feu '; 
et le peuple, jaloux à l'excès de sa liberté, sévissait 
contre les coupables, quels qu'ils fussent, dans 
toute la rigueur des lois. Au jour marqué, lUel- 
vétien enchaîné ' fut conduit devant l'assemblée 
populaire, pour plaider sa défense et entendre son 
arrêt. Mais ses cliens, accourus en masse, dès la 
pointe du jour, s'étaient emparés de la place pu- 
blique; à la vue de leur chef traîné ignominieu- 
sement et chargé de liens , ils découvrent leurs ar- 
mes , écartent la foule , dispersent les magistrats 
et enlèvent l'accusé dans les montagnes. 

Déjà le peuple de la ville courait aux armes ; 
déjà les magistrats convoquaient le peuple de la 
campagne *, lorsqu'on apprit qu'Orgétorix avait 

I. Per très potentissimos ac firmissimos populos, totius Galliae 
sese potiri posse sperant. Idem, c. 3. 

s. Damnatum pœnam sequi opportebat, utigni cremaretur.Caes. 

1. 1 , c. 4* 

3. £x vinculis. Gaes. I. i , c. 4* 

4. Quàm civitas ob eam rem incitata , armis jus suum exequi 
conaretur; multitndinemque ex agris magistratus cogèrent; Orgé- 
torix mortuus est. Id. ibid. 
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cessé de vivre. On coDJectura que luinméroe avait 
mis fin à ses jours *. 

Malgré la catastrophe qui venait de frapper 
l'auteur du projet d'émigration; comme ce projet 
avait Tassentiment de toutes les tribus helTé- 
tiennes , il ne fut point abandonné y et les préft 
ratifs commencés se poursuivirent avec la même 
chaleur. Aussitôt qu'on se crut en état de partir , 
les magistrats ordonnèrent l'incendie des villes an 
nombre de douze, des villages au nombre de 
quatre cents, et de toutes les habitations parti- 
culières ; ils firent brûler en outre les grains qu'on 
ne pouvait pas emporter, afin que l'impossibilité 
du retour augmentât la résolution et l'audace'. 
Chaque chef de famille prit avec lui dans ses 
chariots des vivres pour trois mois. Cependant 
les Helvètes persuadent aux Raurakes ', aux Tu- 
linges *, aux Latobriges *, leurs voisins , d'imiter 
leur exemple , de brûler leurs villes et leurs ha- 



I. Neque abest suspicio quiii ipse sîbi nortem consciverit U 
ub. sup. 

3. Ubi jàm se ad eam rem paratos ease arbitrati aiint, oppkit 
sua omnia, numéro ad xii, vicoa ad cd, reliqua privata aedifida 
ÎDceDduDt: firumeotum omne, pneter quodaecum porlatari eraot 
combiirunt.. Caes. bell. Gall. 1. 1, c. 5. 

3. Peuple de Bâle. 

4. Peuple de Stuhliogen , eu Sooabe , à ce qa'on suppose 

5. Peuple inconnu, habitant probableseut aar la rive sq>teih 
trionale du Rhin. 
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bitations , et de se mettre en marche avec eux. Sg. 
lis s'associent aussi les Boïes. C'étaient les descen- • 
dans de ce peuple que nous avons vu figurer avec 
tant d'éclat parmi les nations gauloises des rives 
du Pô , et défendre , le dernier, la Cisalpine contre 
les Romains. Chassé de l'Italie, il s'était fixé sur 
les bords de la Saive et du Danube ', qu'il habita 
cent trente ans; d'autres guerres malheureuses 
lui firent perdre cette autre patrie % et le rejetè- 
rent sur le Norique, au moment même où les 
Helvètes terminaient leurs préparatifs. Une des 
tribus boïennes, trouvant l'occasion favorable , se 
réunit aux émigrans; tandis que le corps de la 
nation s'emparait de Noreïa et s'établissait à de- 
meure dans le pays\ Tels furent les alliés qui 
vinrent grossir la horde helvétienne. 

Le rendez-vous général ayant été fixé pour le 53. 
vingt-huit du mois de mars, à la pointe méridio- 
dale du lac Léman, il s'y trouva quatre-vingt-douze 
mille hommes portant les armes, et, tout compris, 
trois cent soixante-huit mille têtes , savoir : deux 
cent soixante-trois mille Helvètes, trente-six mille 



I. V. part. I , c. 9, p. 337. 

a. Le pays qu'ils abandonnèrent prit le nom de désert des Botes. 
Plin. l. III, c. 17. 

3. In Noricum âgrum transierant , Noreîamque urbem oppugnâ- 
rant. Gaes. bell. Gall. 1. 1, c. 5. — La contrée occupéeen dernier lieu 
par les Boîes prit le qoin de Boîoaria; c'est aujourd'hui la Bavière, 



». Tulînges, quatorze mille Latobriges, YiDgt-tnxs 
• mille Raurakes , et trente-deux mille Boîes. Les 
registres du receosemenl, écrits en canctots 
grecs , et contenant deux états noiiiiiiati£& sépt- 
rés, Tun des guerriers , et 1 autre des vieillards, 
des enlans et des femmes \ lurent déposés et 
gardés soigneusement dans le camp. 

Pour sortir de lUelvétie par le midi » les àni- 
grans n'avaient que deux routes à suivre. La pre- 
mière , qui passait par le territoire séquanais,éUit 
une gorge étroite et raide, tellement resserrée 
entre le Rhùne et le Jura, que deux chariots n\ 
pouvaient marcher de £ront;dominée quelle était 
d*un coté par la montagne , et bordée de lautre 
par le précipice, quelques hommes suffisaient 
pour l'intercepter. La seconde, plus courte et 
plus Ëicile , s ouvrait par la province romaine. Le 
Rhône offrait dans cette portion de son coub 
plusieurs gués praticables; et Genève, ville des 
Allobroges , contiguë aux frontières de l^ehétie, 
avait un pont sur le fleuve. Les Helvètes s'étaient 
flattés que les Allobroges, par haine pour la ré- 
publique romaine, leur accorderaient volontiers 

I. lo castris HelTeliorum ubube reperUe sont, litterb «^racts 
confects, et ad Oesarem relatae ; quibus io tabulis nomiiMitiin ratio 
coofecta erat, qui oamerus domo exisset eorum qui arma ferre 
posseot: et item separatim pueri, senes, mulieresqae. Ces. bdl. 
Gall. 1. 1 , c. 2g. 



PARTIE II, CHAPITRE V. 297 
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le passage , et qu'en tout cas il leur en coûterait 59. 
peu pour l'obtenir à main armée. Mais César, que 
nous avons vu, durant son consulat, organiser 
avec les nations transjuranes la ligue défensive 
contre les Helvètes, chargé du gouvernement de 
la Province pour cinq années , venait d'arriver à 
Genève ; il avait fait rompre d'abord le pont , et 
rassemblait en toute hâte les garnisons et les mi- 
lices de la Narbonnaise. 

Ces mesures contrariaient les Helvètes ; car 
l'ambassade d'OrgétorixauxEdues et aux Séquanes 
pour obtenir l'entrée de leur territoire , avait été 
mal accueillie par les magistrats de ces cités, et 
les émigrans ne voulaient s'aventurer dans les 
défilés du Jura qu'à la dernière extrémité. Ils 
envoyèrent donc au proconsul des députés choisis 
parmi leurs plus nobles chefs. L'homme de ta pa- 
role * (c'était le titre que portait en langue gallique 
l'orateur de la députation ) , exposa en peu de 
mots les demandes de ses frères : « les Helvètes , 
« dit-il, veulent traverser la Province , mais sans y 
a causer le moindre dommage; ils n'ont pas d'autre 
a chemin à prendre , et ils espèrent que César ne 
« leur refusera point son consentement *. » César 
n'avait pas oublié la mort du consul L. Cassius, 

1. VerudoctUis, Ce mot que César donne comme un nom propre 
çst composé de ver, homme , et de dacht ou docht, parole. 

2. Sibî esse in animo sine ullo raaleficio iter per Provinciam 



58. 
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et Tignominie des légions , que les Tigurins avaient 
fait passer sous le joug, dans le lieu même où ils 
venaient solliciter «l'entrée du territoire romain'. 
Il jugeait d'ailleurs bien diflBcile , que cette multi- 
tude indisciplinée pût s'abstenir de la violence et 
du brigandage; mais comme il ne se voyait pas 
assez en force ( il n'avait avec lui qu'une légion), il 
répondit, afin de gagner du temps , qu'il réfléchi- 
rait sur la demande des Helvètes , et il fijca \m 
nouvelle conférence pour le i3 du mois d'avril'. 
Cependant avec sa légion et les troupes qui lai 
arrrivaient chaque jour de tous côtés, il fit élever 
un mur haut de seize pieds et long de dix mille 
pas, qui , suivant les sinuosités du Rhône , en for 
tifiait la rive gauche , depuis l'endroit où le fleuYe 
sort du lac , jusqu'à celui où il se creuse un lit 
étroit et profond entre les dernières sommités du 
Jura '. 

Ce travail achevé , César plaça ses postes , mu- 
nit ses redoutes , prit toutes ses dispositions pour 



Cacere y proptereà quod aliud iter habereiil.nQlluiD...G8es. bell. 
Gall. I. I, c. 7. 

I. y. ci-dessus, part. 11, c. 3* 

a. Diem se ad deliberandum sumpturum; si qaîd vellentadldus 
Aprilb reverterentur. Caes. bell. Gall. 1. 1 , c. 7. 

3. A lacu Lemanno , qui in flumen Rhodanum influit, ad moD- 
tem Juram, qui fines Sequanorum ab Helvetiis dividit millia pas- 
fluum decem murum, in altitudinem pedum sedecim, fossamqae 
perducit. Cxs. bell. Gall. I. i, c. 8*^ 
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résister à une attaque de vive force , et quand , 58. 
au jour indiqué^ les députés helvétiens parurent, 
il leur déclara que , d'après les usages du peuple 
romain , il ne pouvait permettre k qui que ce fut 
l'entrée de la Province. Les Helvètes , déchus de 
cette espérance, construisirent des radeaux, atta- 
chèrent ensemble des barques , cherchèrent les 
gués praticables , et à plusieurs^ reprises soit de 
jour, soit de nuit, s'efforcèrent de traverser le 
Rhône; mais toujours arrêtés par le retranche- 
ment, toujours repoussés par les postes romains , 
ils renoncèrent à leur projet. 

Il ne leur restait plus que la route du Jura, route 
si difficile qu'ils n'osaient s'y engager sans le con* 
sentement formel des habitans. Ne se flattant pas 
de l'obtenir directement des magistrats séqua- 
nais, qui s'étaient montrés, comme nous l'avons dit, 
très-défavorables à leurs projets , ils imaginèrent 
de réclamer la médiation de l'Éduen Dumnorix 
qui, par sa femme, était devenu Vallié de leur na-* 
tion '. Dans la catastrophe dont Orgétorix avait été 
la victime, Tambitieux Dumnorix avait ressenti 
bien plus vivement la ruine de ses espérances 
que la perte d'un beau-père ; il ne lui resta donc 
plus aucun fiel contre les Helvètes, du moment qu'il 
put intriguer encore avec eux , et espérer encore 

I. Legatos ad Dumnorigem JEAaum mittunt, ut en cleprri;aU>nï 
à Sequanis impetrarent. Gaes. hell. Gall. 1. 1, c. (j. 
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56. par eux. Il ne savait pas bien au juste quel genre de 
service il devait attendre de la horde émigrante, 
ni quel résultat produirait son introduction en 
deçà du Jura , puisque la mort d'Orgétorix avait 
déjoué leurs anciennes combinaisons; mais pour 
ce fauteur inËitigable de nouveautés, tout dé- 
sordre était une chance à saisir. Il s'employa 
donc chaudement en faveur des Helvètes auprèsdu 
gouvernement et du peuple séquanais ; et comtne 
il y jouissait d'un grand crédit*, et que Gastic le 
seconda de tous ses moyens , les magistrats furent 
gagnés à prix d'argent ou forcés par la multitude; 
et au mépris du traité conclu avec Rome , le pas- 
sage fut accordé aux Helvètes. Des otages ayant 
été livrés de part et d'autre, la horde franchit 
paisiblement la périlleuse barrière du Jura *. 

Ce n'était pas tout, il fallait aussi que les 
Édues consentissent à laisser traverser leur ter- 
ritoire et celui de leurs cliens , depuis la Saône 
jusqu'à la Loire. Dumnorixle sollicita; mais tout 
son crédit, toutes ses largesses échouèrent; l'in- 
fluence des magistrats fut » cette fois plus puis- 
sante que la sienne. Le peuple, ayant déclaré qu'il 
resterait fidèle à la convention faite avec les Ro- 
mains , prit les armes pour défendre la ligne de la 

I. Gratiâ et largilione apud Sequanos plurimùm poterat. Qes. 
loc. cit. 

a. Idem, ibid. 
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Saône. Mais la défection inopinée des Séquanes ^• 
et la marche rapide de la horde déconcertaient 
toutes les mesures; rien n'était encore prêt, et 
quelques corps de milices s'opposèrent seuls et 
sans succès au passage de la rivière '. 

Les émigrans travaillèrent jour et nuit à ras- 
sembler des barques , à construire des radeaux " , 
mais une si grande multitude de peuple, de bétes 
de somme, de bétail, de chariots, de bagages de 
toute sorte, jetaient beaucoup de désordre dans les 
manœuvres et occasionèrent une perte immense 
de temps. Au bout de vingt jours, l'arrière-garde, 
composée de Tigurins et formant un quart de la 
horde, restait encore sur la rive gauche du fleuve'. 
Grâce à cette lenteur et aux délais qu'avait en- 
traînés la négociation avec les Séquanes, César 
avait pu descendre en Italie et en ramener cinq 
légions: à son retour, apprenant ce qui s'était 
passé , il marcha à grandes journées vers la Saône, 
et arriva au moment où l'arrière-garde commen- 
çait son embarquement. Il fondit sur elle comme 
là foudre. Surpris et gênés par leurs équipages , 
par le trouble de leurs femmes et de leurs enfans, 

I. Gaes. bell. Gall. 1. i, c. ii. 

a. HeWetii ratibus ac lintribus junctis transibant. Caes. bell. 
Gall. 1. i,c. la. 

3. Diebus viginti. Caes. 1. i,c. i3. — Quartam parlera citràflumen 
Ararim reliquam esse. c. la. 
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lesTigurins furent taillés en pièces pour la plupart. 
Un petit nombre seulement se réfugia dans les 
bois environnans et gagna , comme il put , la m 
droite '. 

César fit jeter aussitôt un pont sur la rivière. 
afin de poursuivre le gros de la horde ; en un seol 
jour, toute son armée fut sur l'autre bord. Et 
frayés de sa promptitude et de son approche 
inopinée , les Helvètes lui envoyèrent des dépu- 
tés, chargés, disaient-ils, de traiter de la paii; 
mais les discours de ces hommes et leur choâ 
même faisaient voir assez clairement que leur 
mission n'était qu'une feinte pour gagnera 
temps. A leur tête se trouvait le fameux Divicon. 
qui commandait les Tigurins lors de la journée 
du Léman , et avait fait passer les légions romaines 
sous le joug. Quoiqu'au terme de la vie humaine, 
car il n'avait guère moins de quatre-vingts ans', 
le vieux chef conservait , sous les glaces de Fâge, 
tout le feu et toute l'audace de la jeunesse : il parla 



I. Idem, ibid. — Cette victoire causa à César une double joie; 
elle effaçait l'ignominie et vengeait la défaite des légions deCassios; 
ell^ le vengeait aussi lui, César, d'une injure de famiUe, parce qie 
son beau-père était petit-fils de ce L. Pison qui fut tué à la joura^ 
du Léman. 

s. La bataille du Léman s*était donnée cent sept ans avant J.-C, 
cinquante ans avant l'émigration des Helvètes. DIvîgod , à cette 
époque, commandant en chef de sa horde, devait avoir au moins 
de vingt à vingt-cinq ans. 
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à César victorieux avec le même oi^eil qu'il avait S8. 
parlé cinqus^te ans auparavant aux lieutenans 
des légions vaincues. « Si les Romains veulent la 
« paix, lui dit-il, qu'ils nous assignent une place 
« en Gaule , et nous l'habiterons ; s'ils persistent à 
« nous £siire la guerre, qu'ils se rappellent ce 
a qu'elle leur a coûté. Pour avoir assailli à l'im- 
« proviste un de nos cantons, lorsque les autres, 
<c au • delà du fleuve , ne pouvaient lui porter se- 
5 cours, il n'y a pas tant sujet de s'enorgueillir et 
ce de nous mépriser. Les Helvètes ont appris de 
« leurs pères à se fier plus au courage qu'à la ruse 
« et à compter peu sur les stratagèmes de la 
« guerre \ Que les Romains ne s'exposent donc 
<c pas à voir le lieu où nous nous trouvons , comme 
a un autre bien connu, s'illustrer par la honte 
a de leur république et la destruction de leur 
«t armée * ! » 

Aces paroles dures pour la fierté romaine, César 
répondit : « qu'il n'avait point oublié ce que les 
a Helvètes prenaient à tâche de lui rappeler, 
« qu'ainsi sa conduite était tracée d'avance ; qu'il 
« conservait de ce revers d'autant plus de ressen- 
te timent , que le consul Cassius attaqué à Timpro- 

I. Se ita à patribus majoribusque suis didicisse, ut magis virtute 
quàm dolo contenderent , aut insidias niterentur. Caes. bel!. Gall. 
1. i,c. i3. 

3. Caes. beil. Gail. 1. 1, c. i3. 



». 



3o4 niSTOIBF DES GkJJLOIS. 

et viste avait été yictime d'une perfidie. Quand loi, 
« César , oublierait cette ancienne injure , pou^ 
« rait-il perdre aussi le souvenir d'affronts plus 
« récens ? Les Helvètes n'avaient-ils pas vonln 
« s'ouvrir, malgré lui , un chemin par la Province! 
« N'avaient-ils pas porté la désolation chez h 
« Édues, chez les Ambarres, chez les Allobrc^ 
« dont ils avaient saccagé les établissemens et te 
« propriétés sur la rive droite du Rhône'? Une 
« armée romaine verrait-elle de sang-froid ravager 
« les champs des sujets ou des alliés de Rome, en- 
cr vahir leurs villes , traîner leurs enfans en servi- 
« tude? — Cet insolent orgueil que vous inspire ud( 
« victoire, ajouta le proconsul avec colère, cette 
« lenteur de la vengeance dont vous avez droit 
« d'être surpris , entrent, n'en doutez pas, dans 
« les desseins de la Providence. Quand les dieux 
« veulent châtier les hommes, ils leur accordent 
n de temps en temps quelque succès , pour les 
« enivrer de leur impunité, et leur rendre par-là le 
« malheur plus terrible. Cependant, si vous livrez 
« des otages, si les Édues, leurs alliés et les Âllo* 
« broges reçoivent réparation des dommages souf- 
« ferts, je consens à faire la paix. » — « Le3 Hd- 
« vêtes, repartit froidement Divicon, ont appris de 
« leurs pères à recevoir et non pas à donner des 



I . Cflps. bell. Gall. 1. 1 > r. 1 1. 
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«c Otages; le peuple romain en porterait témoi- 58. 
(c gnage au besoin '. )> 

La conférence fut rompue , et le lendemain la 
horde reprit sa marche. César la suivit et détacha 
en avant ^ pour l'observer, quatre mille chevaux 
fournis par la Province -, les Édues et leurs alliés. 
Cette cavalerie donna contre Tarrière-garde hel- 
vétienne, et,après avoir combattu quelques instans 
daqs un lieu désavantageux^ tourna bride et rejoi<-. 
gnit les légions ventre à terre , fuyant devant cinq 
cents cavaliers ennemis *. Enhardie par ce succès 
signalé, la horde ne craignait plus d'en venir à des 
engagemens partiels, son arrière-garde attendait 
souvent de pied ferme l'avant-garde romaine, la 
harcelait^ l'irritait, et continuait ensuite sa route^ 
Ces escarmouches déplaisaient fort à César; il 
retenait ses troupes , croyant qu'il suffisait pour 
le moment d'interdire à l'ennemi le pillage et les 
dévastations. Pendant quinze jours, les deux ar- 
mées manœuvrèrent ainsi à cinq ou six mille pas 
l'une de l'autre ; elles côtoyèrent d'abord la Saône, 
en la remontant; puis les Helvètes tournèrent 
court à l'ouest, et César suivit ce mouvement \ 

I. Ità Helvetios à majoribus suis institutos esse, uti obsides ac- 
cipere, non dare consuerint; ejus rei populum romanum esse tes- 
tem. Caes. 1. i,c. 14. 

a. Quingentis equilibus tantaœ multitudinein equitum pepule- 
ranu Cses. 1. i , c. t5. 

3. Caes. 1. i , c. i5. 

ÏOM. II. 20 
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Tant qu'ils avaient marché clans le voisinage de 
la rivière, César avait eu des vivres en abondance, 
parce qu'il les tirait de la Province par le Rhône; 
une fois engagé dans l'intérieur des terres, il 
fut réduit aux subventions des Gaulois. Quoi- 
qu'on touchât à la mi-juin, les blés n'étaient pas 
encore mûrs : une saison froide et pluvieuse avait 
retardé toutes les récoltes, même celle des four- 
rages. Prévoyant ce qui arrivait en e£Fet, César, 
dès l'ouverture de la campagne , avait recom- 
mandé expressément aux Édues de &ire d'abon- 
dantes provisions, et de les lui envoyer; chaque 
jour il renouvelait ses instances : mais les Édues, 
sous vingt prétextes, le traînaient de délais eo 
délais; tantôt on requérait les grains, tantôt on 
rassemblait les transports; les convois étaient en 
route, ils arrivaient •; rien cependant ne parais- 
sait , et Ton touchait à Fépoque où le blé devait 
être distribué aux soldats. 

Irrité de se voir joué de la sorte. César donna 
ordre à tous les chefs éduens de se rendre dans 
sa tente. Aussitôt que les légions avaient mis le 
pied sur le territoire éduen, les magistrats de la 
cité, le vergobret à leur tête, étaient acconrus 
avec empressement dans le camp romain ; nombre 



I . Diem ex die ducere iEdiii ; conferri , comportari , adesse, di- 
cere. C«s. 1. 1, c. 16. 
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de personnages importans les avaient rejoints, et !»• 
ils y formaient une espèce de conseil que le gé- 
néral consultait sur les opérations de la campagne; 
Divitiac, l'entré en G^ule avec César, y siégeait au 
premier rang. Lorsqu'ils furent tous rassemblés, 
le proconsul éclata en reproches amers : « Que 
«signifiait, disait -il, cette indifférence? Ils le 
a voyaient à deux pas de l'ennemi , dans le plus 
« pressant besoin , ne pouvant ni acheter , ni faire 
« moissonner du blé , et ils ne venaient point à son 
« secours ! Pourtant les Édues ne devaient pas 
« oublier que la guerre avait été entreprise en ' 
« grande partie pour eux et d'après leurs sollici- 
a tatioiis *. » Pendant qu'il parlait, les magistrats 
éduens écoutaient, mornes, honteux, n'osant le- 
ver les yeux vers lui; et aucun ne répondait à ses 
plaintes. 

Enfin le vergobret, nommé Lise, se leva; sa 
contenance et ses traits décelaient une profonde 
agitation intérieure. Il commença par protester 
de la reconnaissance , de l'inaltérable attachement 
du peuple éduen envers la république romaine. 
« Le mal n'est pas là, ajouta-t-il, et quoi qu'il 
a en puisse coûter, j'aurai le courage d'y porter le 
« fer. Sache donc,ô César, qu'il existe parmi nous 
« dès hommes tout-puissans auprès de la multi- 

I. Cœs. I. I, c. i6. 
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58. ff tilde , et qui , simples particuliers , ont plus 
« d'influence que les magistrats eux-mêmes. Ce 
« sont eux qui-, par leurs discours , détournent le 
« peuple de livrer les grains requis ; ils le séduisent 
« ils régarent.»— « Si nous ne pouvons être les pre- 
« miers dans la Gaule, lui répètent-ils sans cesse, 
« eh bien ! les Helvètes sont des Gaulois; subissons 
« la domination de nos frères plutôt que celle de 
a l'étranger. Doutons*nous que si les Romains 
<r réussissent à vaincre les Helvètes, ils ne nous 
(c ravissent la liberté, à nous , comme au reste de 
« la Gaule '?>» — «Tels sont les propos par lesquels 
a cette faction travaille et aigrit la populace ; ici 
« même elle nous vend; elle informe Fennemi de 
(c ce qui se passe dans ce camp ; c'est par elle que 
<c tous nos plans , toutes nos résolutions sont con- 
« nues d'avance. Plus forte que mon autorité, plus 
« forte que les lois, je suis hors d'état de la répri- 
a mer ; je sais même à quels dangers ces aveux 
« m'exposent; et voilà pourquoi j'ai gardé si loiisr 
« temps le silence \ » ' 

Quoique aucun nom n*eùt été piX)noncé, César 



I. Si jàm principatum Galliae obtinere non possii]t,6anorum 
quàm Romanorum imperia perferre satiùs esse; Deque dnbitare 
debere, quîn , si Helvetios superaverint Romani , unà cum reliqiiâ 
Galliâ iEduis liber tatem sint erepturi. Cses. l. i, c. 17. 

3. Intelligere sese quanto id cum periculo fecerit, et ob eam 
caiisam, quamdiù potuerit, tacuisse. Caes. loc. cit. 
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vit bien que ces révélations tombaient sur Dumno- 5S. 
rix, dont il n^ignorait ni le crédit, ni l'ambition ; 
mais , pour ne point ébruiter la chose devant tant 
de témoins, il se hâta de rompre le conseil, et 
retint seulement le vergobret. Lise alors parle 
plus hardiment', a C'est en effet Dumnorix'qu'il 
« a désigné; il détaille tous les projets, toutes les 
tt manœuvres de cet homme ambitieux ; comment 
ce il s'était adjugé d'autorité le monopole des péages 
(c et des coatributions publiques ; ses largesses cor- 
« ruptrices; ses relations avec Orgétorix et tous 
« les factieux des états voisins; le mariage- de sa 
c( mère et de sa sœur, le sien avec une fille helvé- 
(( tienne; d'ailleurs, il nourrissait contre César et 
« les Romains une haine personnelle, parce que 
a leur intervention, en rétablissant Divitiac dans 
u sa fortune et dans son rang, diminuait d'autant 
o( le crédit et la popularité de Dumnorix. Si les 
« Romains succombaient, il pouvait espérer de 
a parvenir, à la royauté, par l'assistance des Hel- 
« vêtes ; sous l'influence romaine au contraire , il 
« craignait de perdre jusqu'à sa situation présente. 
« C'était pour trahir César qu'il s'était fait décer- 
cc ner le commandement de cette cavalerie auxi- 
« liaire qui avait tourné bride devant cinq cents 
ce chevaux helvétiens : dans ce combat honteux su 

I. Caes. 1. 1, c. 18. 
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a perfidie avait été manifeste. C^étaît encore Dun- 
« norix qui avait ouvert aux Helvètes le pays des 
«c Séquanes; c'était lui qui avait engagé ces deux 
« peuples à se donner mutuellement des otages; 
« tout cela sans l'aveu des Romains , tout cela i 
a Tinsu des magistrats de sa cité '. » 

Telles furent les accusations du vergobret, et 
leur gravité ainsi que l'autorité de Taccusateur pa- 
raissaient à César suffisantes pour punir lui-même 
Dumnorix, ou pour le livrer à la rigueur des lois 
gauloises*. Une seule considération Tarrêtail;!! 
connaissait l'extrême attachement de Di vitîac pour 
sa personne et pour le peuple romain , et il crai- 
gnait de l'aliéner par le châtiment de son frère. 
Avant donc de rien résoudre, il le manda près de 
lui, après avoir écarté tous les interprèteis, à l'ex- 
ception de C. Valérius Procillus, notable citoyen 
de la Province, et confident intime de tous ses 
secrets. Il lui rappela alors les paroles publiques 
du vergobret, il lui répéta ses dépositions secrè- 
tes , et l'exhorta enfin à ne pas le haïr si , procé- 
dant au jugement, il prononçait ou faisait pro- 
noncer les magistrats sur le sort d'un accusé qui 
était son frère. A ces mots Divitiac fond en larmes, 
il embrasse César, il le conjure de ne prendre à 

I. Ces. 1. 1. c. i8. 

3. Satis esse causse arbitrabatur, quare in eum aut îpse animad- 
verteret,aut civitatem animadverterejuberet. Caes. I. i, c. lo. 
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i 1 égard de ce frère aucun parti violent. « Je sais, ^• 
i a dit-il , qu'il est coupable , et personne n'en a plus 
, <x souffert que moi : c'est à la faveur de mon in- 
, c< fluence que Dumnorix, trop jeune pour en avoir, 
, « s'est élevé au rang qu'il occupe ; maintenant il se 
(c sert des avantages qu'il me doit pour affaiblir mon 
. « crédit et presque pour me perdre; mais enfin 
« il est mon frère, je l'aime et je tiens à l'estime 
a publique. Si tu le traites en toute rigueur, nul ne 
« doutera, vu ton amitié pour moi, que je ne sois 
a l'auteur de sa mort; cette idée me pèsera et 
ce me fera perdre l'affection de toute la Gaule. » 
Comme il continuait ses prières en pleurant. César 
lui prend la main, le rassure, lui dit qu'il n'avait 
pas besoin de solliciter davantage , et que pour 
lui montrer le prix qu'il attachait à son amitié, il 
oubliait et ses propres ressentimens, et l'outrage 
fait à la république. Ensuite il mande Dumnorix, 
et l'avertit de ce qui s'est passé à son sujet : il en- 
tremêle aux menaces les exhortations et les pro- 
messes d'oubli; néanmoins il ordonne qu'on le 
garde à vue , pour savoir ce qu'il foit et à qui il 
parle '. 

Pendant que ces débats occupaient vivement le 
proconsul, l'armée suivait toujours la horde qui 



I. Dumnorigi custodes ponil ul qu» agal, quibuficum loquatut 
scire posait. Cœs. l. i , c. so. 
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à»' s'avançait à petites journées dans l'ouest. Vrï^ià 
César crut avoir trouvé roccasion de livrer ba- 
taille, mais un stratagème, qu*il jugeait infaMIe. 
échoua par la lâcheté d'un de ses officiers. iTétant 
plus qu'à dix-huit milles de Bibracte, capitale ik 
la cité éduenue,et la distribution des vivres deranl 
avoir lieu dans deux jours, César , qui avait a^j 
tout besoin de s'approvisionner, quitta la pou^ 
suite de l'ennemi , et se dirigea vers la ville, b 
nouvelle en fut apportée aussitôt aux Helvètes pv 
des déserteurs de la cavalerie gauloise. Soit qu'à 
attribuât à la peur cette marche rétrograde, soi 
qu'elle voulût empêcher rapprovisiounemeDt,^ 
horde revint sur ses pas et atteignit bientôt IV 
rière-garde romaine qu'elle attaqua *. 

Pour soutenir ce premier clioc, César jeta et 
avant toute sa cavalerie, tandis qu'il ordoDnaii 
son infanterie sur une hauteur : d'abord quatre 
légions de vétérans, placés à mi-côte sur trois 
lignes, ensuite deux légions de nouvelles recrues, 
en troisième lieu les auxiliaires. Dans ce moment, 
•ou lui présenta son cheval, mais il le renvoya; 
a qu'on me l'amène après la victoire , quand il 
« faudra poursuivre, dit-il; maintenant il s'agit 
« d'attendre de pied ferme *. » Le mot de César fat 



I. Caes. L I, c. sS. 

a. TcuTci) [X£v.. vixTiaa; xP^'^'ûP'*^ ^P^^« ^ ^loiÇiv... Plut. Caes. p. 716. 
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compris, et tous les officiers renvoyèrent comme 58. 
liii leurs chevaux. Les Helvètes , après avoir donné 
la chasse à la cavalerie gallo-romaine, et rangé 
leurs chariots par files, se formèrent en masse 
compacte ' , et marchèrent vers la colline. 

Dans l'ordonnance serrée que les Helvètes 
avaient prise, les rangs intérieurs élevant et croi- 
sant leurs boucliers au-dessus de leurs tètes, en 
formaient une espèce de voûte à laquelle les Ro- 
mains par similitude donnaient le nom de tor- 
tue* Les javelots des légioiiaires tombant de 
haut en bas perçaient à ]a fois plusieurs de ces 
boucliers et les clouaient ensemble ; le fer s'y re- 
courbait; et les Gaulois, ne pouvant plus agir 
librement, avec le bras gauche ainsi chargé, pré- 
féraient jeter bas le bouclier et combattre à corps 
découvert. De cette manière, le front de leur 
carré se trouva bientôt désarmé et fut rompu 
aisément par les vétérans romains. Les autres 
légions descendirent alors et attaquèrent à la 
pointe de l'épée. Criblés de blessures , épuisés de 
fatigue, les Helvètes battirent en retraite pour aller 
se reformer sur un coteau éloigné d'environ un 
mille. Ils en étaient maîtres , et les Romains les 
y suivaient, lorsque les Boïes et les Tulinges, qui 
formaient une réserve de quinze raille hommes 

j. Phalange factà. Cxs. i. i, c. a5. 
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M. et couvraient 1 arrière-garde de la horde , prat- 
nentles vainqueurs en flanc pendant leur marche 
et les enveloppent; à cette vue, les Helvètes rt* 
viennent à la charge , et renouvellent le combat' 
Cette double lutte fut longue et acharnée. En- 
fin les Helvètes, rompus une secx>nde fois, se re- 
tirèrent , les uns sur la montagne où ils s'étaient 
d'abord repliés, et les autres dans l'endroit où sel 
trouvaient leurs chariots et leur bagage. Il était 
nuit alors; et depuis le milieu du jour que h 
mêlée avait commencé , aucun romain, au tém(^ 
gnage même de César, ne pouvait dire qu'un Gau- 
lois eût tourné le dos \ Autour des campemeDS de 
la horde , la bataille se prolongea fort avant daii 
les ténèbres , et là, non-seulement les hommes, 
mais les femmes et les enfans, déployèrent nn 
courage héroïque \ Du haut des chariots , de des- 
sous les chariots , à travers les roues , de toute 
part enfin , ils faisaient pleuvoir sans interrup- 
tion une gréie de traits qui arrêtèrent long-temps 
les assaillans ; ceux-ci à la fin, ayant pratiqué une 
brèche, se précipitèrent dans l'intérieur du camp- 
Cette mêlée nocturne fut horrible. Une partie des 



i. Gk8. belL Gall. l. i>c. aS. 

a. Hoc toto praelîo , qaàm ab horâ septimâ ad vesperum po^»* 
tum sit,aversuin hostem videre nemo potuit. Caes. 1. 1, c. a6. 

3. UaX^iç xcd «^valxiç â(AUvopLevat ptéxpi ftavaTOo ou-yxaTtxOTnjoiv. 
Plut. Caes. p. 716. 
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femmes et des enfans parvint néanmoins à s'écha|> 58. 
per, favorisée par le désordre et Tobscurité, et 
yagna la colline où campait la seconde division 
le l'armée helvétienne. Le reste, et c'était le plus 
^rand nombre , fut tué ou réduit en servitude : 
>armi les captifs se trouvèrent plusieurs person- 
lages d'un rang élevé , entre autres une fille et 
iD fils d'Orgétorix \ La multitude fiigitive réunie 
LUX débris de l'armée , formant une horde de cent 
rente mille âmes , se mit aussitôt en marche dans 
a direction du nord, et après avoir marché le 
*este de la nuit sans faire halte, parvint , le 
quatrième jour, sur le territoire des Lingons. Les 
Romains ne purent la suivre , retenus trois jours 
lar la nécessité de soigner les blessés et d'en- 
errer les morts; mais César enjoignit aux Lingons , 
[>ar des exprès, de ne donner ni vivres, ni assis- 
tance d'aucun genre à ses ennemis, sous peine 
l'être traités eux-^mémes comme tels *. Le qua- 
trième jour, il reprit la trace des Helvètes. 

Les émigrans, réduits au tiers et hors d'état 
le soutenir une seconde bataille^ n'avaient plus 
qu'un désir , celui de gagner le Rhin , soit pour 
retourner dans leurs montagnes, soit pour passer 
en Germanie ; mais ils étaient épuisés par la faim , 

I. Caes. 1. i,c. a6. 

a. Qui si juvissent se eodem looo, quo HelvelîcM habifurum. 
Caes. I. i,T;. 36. 
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58. la frayeur qu'inspirait leur retraite précipitée, et 
surtout les menaces de César, faisant disparaître, 
à leur approche , la population des campagnes 
et les subsistances. A demi morts de besoin, ils 
se résignèrent à capituler à tout prix. Des députés 
envoyés vers César le rencontrèrent sur la route; 
mais, avant de rien écouter, le proconsul vou- 
lut que la horde attendit son arrivée dans le lieu 
même où elle se trouvait alors : eUe obéit. Il lui 
commanda alors de livrer ses armes , les trans- 
fuges, les esclaves fugitifs et des otages. Portées 
au conseil des Helvètes, ces conditions impérieuses 
ne furent point entendues sans colère , ni accep* 
tées sans opposition; elles passèrent toutefob, 
car kl nécessité ne laissait aucune autre ressource. 
Mais quand la nuit fut venue, et que le som- 
meil commença à s'étendre sur les deux camps, 
six mille Helvètes du canton appelé Verbighène 
sortirent à petit bruit, et se mirent en marche vers 
le Rhin, préférant la mort ou un exil perpétuel 
à Tignominie d'un tel traité \ Quelle que fut leur 
diligence, embarrassés de chariots , d'enfans et de 
femmes, ils laissèrent à César le temps de les 
prévenir par ses courriers et d'armer contre eux 
tous les peuples à travers lesquels ils devaient 
passer : ces peuples obéirent sans hésiter, tant était 

I. Prima noclc ex caslris Helvctiorum egressi... Caes. 1. 1, c. 27. 
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grande la terreur dont ses victoires récentes en- s». 
irironnaient l'armée romaine. Assaillis de tous 
:;ôtés et enveloppés , les Verbighènes furent ra- 
menés à César, qui les traita avec toute la rigueur 
des vengeances militaires \ Le reste de la horde 
fîit reçu à composition , après avoir livré ses armes, 
les transfuges gaulois et romains , et des otages ; 
jpuis César ordonna à ces différens peuples, Hel- 
i?'ètes, Tulinges^Latobriges, de retourner dans les 
Lieux qu'ils occupaient précédemment et d'y re* 
cxmstruire leurs habitations. Les Boïes seuls eurent 
la faculté dé rester à l'ouest du Jura, les Édues 
ayant désiré coloniser sur leur frontière méri- 
*dionale cette bande vaillante, comme un rempart 
contre les Arvernes'. César, en forçant les peuples 
"émigrans à retourner chacun dans leur ancienne 
•demeure et à reconstruire leurs villes incendiées , 
*av2^it pour but principal d'y prévenir l'établisse- 
ment des Germains qui seraient devenus par-là 
^limitrophes de la Province % et, comme les Hel- 
•vêtes avaient détruit toutes leurs subsistances, 
' comme ils ne devaient plus trouver chez eux que 
^ la famine , il enjoignit aux Allobroges de leur 
fournir tout le blé qui leur serait nécessairejus- 

I. Réducios in hostium numéro habuit. Gses. I. i, c. s8. 
. a. Boïos, pelentibus iEduis , quod egregiâ virlute crant rogniti, 
ut in fînibus suis collocarent, concessit. Caes. I. i, c. î8. 
3. Caes. 1. i, c. 28. 




3i8 HISTOIRE DBS GAULOIS. 

ss. qu'à la prochaine récolte. La horde se remit donc 
en route pour FHelvétie ; et de trois cent soixante- 
huit mille têtes qui avaient passé le Jura , moins de 
trois mois auparavant, cent dix mille seulement 
revirent leur patrie '. 

Des félicitations arrivèrent à César de presque 
tous les états de la Gaule. Une députation des plus 
notables citoyens se rendit près de lui , chargée 
de lui dire au nom de leurs cités : « Qu'encore 
a qu'il eût combattu les Helvètes pour garantir 
« les terres du peuple romain et venger d'anden- 
a nés injures, la Gaule ne lui devait pas moins 
<f que sa patrie même ; car il Tavait sauvée d'une 
« guerre cruelle et peut-être de la servitude '. » 

Se trouvant réunis en grand nombre auprès de 
César, les députés de la Gaule centrale crurent 
l'instant opportun pour s'occuper d'un objet plus 

• 

triste et plus important vingt fois au pays que l'é* 
migration des Helvètes, pour s'occuper des enva- 
hissemens et de la tyrannie d'Ârioviste ; ils confé- 
rèrent et se concertèrent ; mais telle était la gra- 
vité de la décision, qu'ils n'osèrent en prendre* 



1. Eorum , qui domum redierunt censu haLito , ut Caesar iflipe 
raverat, repertus est numerus miflium c et x. Caes. 1. 1, c. 29. 

2. Tametsî pro veteribus Helvetiorum injuriis popaU romani, 
ab fis pœnas bello repetisset, tameo eam rem non minus ex asa 
terrae Galliae quàm populi romani accidisse. Caes. 1. 1 , c. 3o. 

3. Ex communi consensu. Cses. 1. 1, c. 3o. 
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aucune, avant d'avoir consulté en conseil général ^8. 
les cités intéressées. Us supplièrent le proconsul 
de leur accorder, ppur une certaine époque , une 
; audience * dont l'objet ne pouvait encore lui être 
révélé ; et l'ayant obtenue , ils partirent» L'as- 
semblée générale fut convoquée, la délibération 
secrète; rien de ce qui s'y passa ne transpira au 
dehors. 

A l'époque marquée , la députation revint dans 
Ift Province auprès de César, qui la reçut sans té* 
moins sous sa tente. A peine les Gaulois furent-ils 
entrés qu'ils se jetèrent au)t genoux du Romain ; 
ils le supplièrent avec larmes de garder sur cette 
conférence un secret inviolable : la vie de leurs 
élifans , la leur, la fortune du pays en dépendaient; 
si la chose s'ébruitait, aucune puissance humaine 
lie les soustrairait aux tortures les plus horribles ^ 
il la mort la plus inévitable*. Divitiac alors prit 
]a parole; il récapitula sur la situation de la Gaule 
les faits déjà connus de César : la vieille rivalité 
^és Arvernes et des Séquanes contre les Édues; 
l'appui donné à ceux-ci par les Romains ; l'alliance 
des autres avec Arioviste; les défaites et l'oppres- 
sion de la Gaule inondée par un déluge de Ger- 
mains, «c Séduits par notre climat, par notre ri- 

I, Diem conciito constitueruot. Csbs, loc. cil. 
3. Si enunciatum esset , summum in cruciatum se venturos vi- 
dèrent. Caes. 1. 1 , r. 3 1. 
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5%, « chesse, par la culture de nos mœurs , cesbar- 
ff bares, dit -il, non -seulement ont renoncé à 
<K leur patrie, mais chaque jour attirent dans la 
« nôtre de nouvelles bandes de leurs frères'; ils? 
« sont aujourd'hui plus de cent vingt mille*. Lear 
<K présence a coûté au peuple éduen la perte de si 
a noblesse , de son séi^at, de toute sa cavalerie; 
« écrasés par ces revers, ceux que leur vaieuret 
« votre amitié rendaient naguère si puissans ont 
a été forcés de livrer comme otages les premien 
« de leur nation ; ils ont été forcés de jurer qui 
« ne les redemanderaient jamais , qu'ils n'implo- 
« reraient jamais l'assistance du peuple romaiit 
ce Seul de tous mes compatriotes , j'ai refusé (k 
a prêter ce serment et de livrer mes enfans^et 
« c'est parce que je n'avais donné ni promesse oi 
« otage que j'ai pu solliciter à Rome la protecdoQ 
« du sénat et la tienne , ô César. » Il expose en 
suite comment la condition des Séquanes était 
devenue pire que celle des vaincus; comment 
Arioviste, établi sur leurs terres, en avait d'abori 
pris le tiers, et maintenant ordonnait aux habitaus 
d'évacuer un autre tiers, pour le céder à vîngt-qna- 
tre mille Harudes, qui depuis quelques mois étaient 
venus se joindre à lui. « Il arrivera nécessairement, 



I. Posteàquam agros et cultum et copias Gallorum hominesfffi 
ac barbari adamassent , traductos plures. Cses. 1. r , c. 3i. 
Q. Nunc esse in Gallia ad c et xx millium numerum. Idem-I-^* 
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« ajoute-t-il , qu'en peu d'années tous les Gaulois 58. 
« seront chassés de la Gaule , et que tous les Ger- 
a mains auront passé le Rhin; car le sol de la 
ce Germanie et celui de la Gaule ne peuvent se 
a comparer, non plus que la manière de vivre des 
<c habitans. Si le peuple romain ne vient à notre 
a secouis, il ne nous reste d'autre parti à pren- 
« dre que d'émigrer comme les Helvètes; d'aller 
<c chercher loin des Grermains d'autres demeu- 
c res, une autre patrie , et de tenter, quoi qu'il 
« en puisse advenir, les chances d'une meilleure 
<c fortune \ » 

Divitiac cessa de parler; et, les mains étendues 
vers César, les Gaulois le supplièrent de ne point 
repousser leur demande. Seuls entre tous, les 
Séquanais se tenaient à l'écart, muets et les 
regards fixés vers la terre*. Surpris de ce morne 
abattement, César leur en demande la cause , mais 
ils gardent le silence; César les presse à plusieurs 
reprises sans pouvoir tirer d'eux aucune réponse. 
Alors Divitiac reprend la parole : « Tel est, dit-il, 
« le sort des Séquanes : plus malheureux encore 
« et plus opprimés que nous , ils n'osent se plain- 
« dre, même en secret; ils n'osent demander des 
a secours; et la cruauté d'Arioviste absent leur 



I. Cxs. 1. 1, c. 3i. 

a. Tristes, capite demisso terram intueri. Caes. loc. cit. 
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« inspire autant dVfiVoi que s*il était devant m. 
flt I..es autres ont du moins la liberté de fuir;m!è 
a eux dont toutes les villes sont entre ses mains. 
u se voient forcés de tout endurer. « César ato 
les rassure ; il promet de s'occuper chaudenot 
de cette affaire : « Il a tout lieu de croire que^pt' 
tt reconnaissance et par respect pour lui »Ario# 
« mettra un terme à ses violences *. » Après d 
mots, il congédie rassemblée. 

De graves motifs engageaient le proconsul 
embrasser chaudement la cause des Gaulois 1 
sentait que l'abaissement des Édues, honorés tant 
de fois par le sénat romain du titre de frère 
était aux yeux de la Gaule un sujet d'étonnemeti 
et presque de mépris pour la République. Il TOja^ 
en outre la Province déjà menacée par lesOff- 
mains, puisque Arioviste, maître de la Séqutoi^^ 
n était plus séparé des établissemens romains qu^ 
par le Rhône. Ce chef féroce en était venu d'ailleuR 
à un degré d'arrogance et de cruauté qu'il n'étais 
plus possible de souffrir \ Ces raisons sans doute 
étaient fortes, mais jusqu'à présent Rome sem- 
blait ne les avoir point jugées telles : Satire v" 
traité d'alliance avec les Germains , n'était-ce pa^ 



1 . Magnam se habere spem , et beneficio sno et aactori- 
tate adductum Ariovistum finem injuriis facturuni. Caes. l >' 
c. 33. 

1. Caes. 1. 1, c. 33. 
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reconnaître leur usurpation ? Si les Édues invo- 58 
quaient la protection dessénatus*consuItes , Ario- 
viste n'avait-il pas aussi son sénatus-consulte qui 
le déclarait ami et allié; et n'était-ce pas César lui- 
même qui avait conféré ce titre au roi barbare ? 
Entre les Germains alliés et les Édues alliés tien- 
drait-il la balance inégale ? Troublerait-il de son 
autorité privée un état de choses ratifié par le 
sénat ? 

Ces considérations rendaient la question em- 
barrassante. Heureusement pour les Édues, d'au- 
tres considérations, étrangères, il est vrai , à leurs 
souffrances, étrangères aux excès d'Arioviste, à 
rintérêt même de Rome , mais toutes-puissantes 
sur l'esprit du proconsul , le décidaient d'avancé 
en leur faveur. César avait entrepris de relever 
dans sa patrie le parti populaire, et de faire servir 
ce triomphe à sa grandeur personnelle. Il n'avait 
encore ni fortune, ni armée dévouée, ni grande 
illustration militaire ; et c'était pour obtenir tout 
cela qu'il avait sollicité la conduite de la guerre 
helvétienne. Arrivé dans la Gaule avec le dessein 
arrêté de la bouleverser , il n'avait garde de re- 
pousser une occasion qui semblait venir au-de- 
vant de ses vœux. 

Mais , afin de mettre de son côté les apparences 
de la modération, il voulut avoir une entrevue 
avec Arioviste ; il lui fit proposer de choisir un lieu 
où ils pourraient conférer des intérêts communs 
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'>8. de leurs nations*. Arioviste répondit : « que s'il avait 
a besoin de César, il irait le trouver, et que si César 
(c avait besoin de lui , César pouvait en faire autant; 
ce que de plus sa sûreté , à lui , Arioviste , exigeant 
« qu'il se fît accompagner par une armée dans la 
« Gaule où César commandait , ce serait pour lui 
« beaucoup trop de frais et de peines. Du reste, 
« il ne voyait pas ce qu'il pouvait avoir de com- 
« mun avec César et avec sa république , dans 
« la partie des Gaules subjuguée par les Ger- 
ce mains*. » Sur cette réponse. César fit partir un 
autre message contenant : « que puisqu'il refusait 
c( une conférence relative à des intérêts com- 
« muns, malgré la faveur qu'il avait reçue, sous le 
« consulat de César, d'être appelé par le sénat roi 
« ami y voici ce que César lui demandait: premiè- 
« rement, de s'abstenir d'attirer d'autres Germains 
a dans la Gaule ; en second lieu , de restituer les 
a otages des Édues, et de ne plus tourmenter ni 
(c ce peuple ni ses alliés; qu'à ces conditions il 
« pourrait compter pour toujours sur l'amitié des 
« Romains. Mais s'il se refusait à ces justes ré- 
c( clamations, attendu le décret du sénat qui 
« chargeait le gouverneur delà Province de défen- 
« dre les Édues et le's autres alliés. César ne négli- 

I. Velle sese de republicâ et summis utriusque rébus cum eo 
agere. Cses. 1. 1 , c. 34. 

3. Quid in suâ Galliâ, quam belio vicisset, aut Caesari aut om- 
ninô populo romano negotii essct Caes. 1. 1 , c. 34. 
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« gérait pas de venger leurs injures'. » Arioviste 58. 
répliqua « que par le droit de l'épée , le vainqueur 
ce disposait à son gré du vaincu , que les Romains 
« avaient coutume de traiter les peuples conquis 
« à leur guise et non à celle d'autrui ; que s'il ne 
« prétendait pas prescrire aux Romains comment 
« ils devaient user de la victoire, il ne fallait pas 
a que les Romains prétendissent l'empêcher d'user 
a de ses droits comme il lui plaisait ; que les 
a £due$ ayant voulu tenter le sort des armes, et 
tf ayant succonqbé^ étaient devenus ses tributaires; 
« que lui-même avait à se plaindre de César, dont 
(c l'arrivée nuisait au paiement des contributions 
a qu'on lui devait ; qu'il ne rendrait point aux 
ce Édues leurs otages, mais qu'il ne ferait aucun 
« mal à eux ni à leurs alliés, pourvu qu'ils s'en 
<i tinssent fidèlement aux termes de leur capitula- 
« tion, sinon le titre de frères et d'alliés du peuple 
« romain leur profiterait peu. Quant à la décla- 
« ration de César, « qu'il ne négligerait pas de 
a venger les Édues, » personne encore ne s'était 
« attaqué à Arioviste sans se repentir; ils se me- 
« sureraient quand ils voudraient ; et César ap- 
« prendrait alors à connaître les Germains , na- 
a tion aguerrie et indomptable, qui, depuis 
« quatorze ans, n'avait pas reposé sous un toit*. » 

1. Se iEduorum injurias non ncgleclurum. Caes. 1. 1 , c. 34- 

2. IntellecUu um quid invicti Ocrmani , cxercitatissimi in ai mis, 
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58. Dans le même temps que César recelait cette 
réponse, des messagers des Ëdues et des Trévires 
arrivèrent dans la Province. Lies Édues se plai- 
gnaient que les Harudes dévastaient leur pays; 
les Trévires annonçaient que des recrues des cent 
cantons des Suèves étaient campées sur Tautre rive 
du Rhin, et tentaient de passer le fleave. César vit 
qu'il n'y avait pas un instant à perdre; il se miten 
marche, traversa à grandes journées le territoire 
méridional des Séquanes, et occupa à Timproyiste 
Vésontio, leur capitale, place fournie de vivres et 
de munitions de tout genre. Il y avait peu de villes, 
dans toute la Gaule , qu'on pût comparer à Vé- 
sontio pour la force de son assiette. Environnée 
presque entièrement par le Doubs qui décrivaitua 
cercle autour d'elle , dans la portion que la rivière 
ne protégeait point , elle était encore défendue 
par une haute montagne dont la base aboutissait 
de chaque* côté aux eaux du fleuve , et qui , com- 
prise dans l'enceinte des murailles , dominait la 
place et formait une citadelle presque imprenable. 
César y mit une forte garnison , et y passa quel- 
ques jours afin de pourvoir aux subsistances '. 

Pendant ce temps-là, les Gaulois et les mar- 
chands étrangers établis dans le pays , questionnés 

qui inter annos XIV tectum non subissent, virtute possent. Caes 
I. I, c. 36. 

I. Cx3. 1. 1 , c. 38. 
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par les soldats romains , ne leur parlaient que de 5», 
la taille gigantesque des soldats d'Ariovi^te , de 
leur bravoure prodigieuse et de leur grande habi- 
tude des combats. « Souvent, disaient-ils , nous 
« nous sommes éprouvés avec eux; on ne peut 
a soutenir leur aspect et le feu de leurs regards '. s^ 
Ces discours jetèrent une terreur soudaine dans 
toute Farmée; un trouble profond et universel 
s'empara des esprits ; les chefs demandaient leur 
congé j ou , si le soupçon de lâcheté les retenait^ 
ne pouvant faire mentir leurs visages, ils restaient 
cachés au fond de leurs tentes se lamentant sur 
le péril général. Partout, dans le camp, on faisait 
son testament. Des chefs, le découragement passa 
aux soldats et même aux vieux guerriers , et l'on 
complota que , lorsque César ordonnerait le dé- 
part, le soldat n'obéirait pas et laisserait les ensei- 
gnes immobiles '.Le proconsul, dans cette conjonc- 
ture, eut besoin de toute son éloquence pour ra- 
nimer les courages , de toute son autorité pour 
ramener la subordination ; il y parvint toutefois 
et sortit de Vésontio. Après sept jours démarche 
consécutive, conduit par son fidèle ami Divitiac , il 

I. Seepenuniero cùm eis congressos ne vuhum quidem atque 
aciem oculorum ferre potuisse. Cœs. 1. i, c. Sp. 

a. NonnuUi etiam Caesari renuDliabant, quùm castra moveri , ac 
signa ferri jussissel, non fore dicto obedientes milites, nec propter 
timorem signa laturos. Cses. 1. 1, c. 3g. 
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arriva à vingt-quatre milles du camp d'Ariovis^ 
lustruit de lapproche de César, le roi Geniaii 
envoya des députés airec ce message : « que ries 
« ne s'opposait plus à Tentrevue demandée, puis- 
« que lui-même était venu sur les lieux. » Legé* 
uéral romain accepta la conférence , qui fut fiiée 
au cinquième jour. Arioviste demanda encore(fK 
César n'amenât avec lui aucun fantassin, parce! 
qu'il craignait une embuscade; et que chacuil 
d'eux se fit accompagner par de la cavalerie seuk- 
ment, sinon qu'il ne viendrait point. César, quioe 
i^ulait ni refuser l'entrevue, ni commettre sa ai- 
reté personnelle à la foi des cavaliers gaulois (or 
il n'avait pas amené de cavalerie d'Italie) ima^ 
de prendre leurs chevaux ' qu'il fit monter parles 
fantassins de sa dixième légion , celle de toufô 
qu'il affectionnait le plus. 

Au milieu d'une grande plaine s'élevait un tertre 
assez apparent ; les deux camps en étaient à peu 
près aussi éloignés l'un que l'autre. Ce fut dans 
cet endroit, selon les conventions faites, que les 
deux généraux se rendirent pour l'entrevue. Le ro- 
main laissa à deux cents pas de l'éminence la lé- 
gion qu'il avait amenée à cheval; l'escorte du Ger- 
main resta à la même distance ; celui-ci demanda 
encore qu'on ne descendît point de cheval pen- 



I. Oinniljus oquisGallis oquitihus clcti'îidîs. IdeiQ, 1. i,c. 4i. 
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dant le pourparler, et que César et lui ne fussent 58. 
chacun accompagnés que de dix hommes. Lors- 
qu'on fut en présence , le proconsul commença 
par rappeler les bons procédés du sénat et les 
siens propres à Tégard dArioviste : « Il avait été 
ce déclaré roi et ami par le sénat , il en avait reçu de 
« grands présens; ce que peu de souverains avaient 
« obtenu , ce que les Romains n'accordaient d'or- 
« dinaire qu'à d'éminens services , lui , l'avait uni- 
ce quement dû à sa bienveillance et à celle du sénat, 
a n'ayant aucun e voie pour y arriver, aucun titre va- 
a lable pour y prétendre *. » César rappela encore 
Tancienne fraternité qui unissait la nation éduenne 
à la République, les nombreux et honorables sé- 
natus-consultes rendus en sa faveur , enfin la su- 
prématie dont elle avait joui dans la Gaule. «La 
coutume du peuple romain était de vouloir non 
seulement que ses alliés ne perdissent rien, mais 
encore qu'ils pussent gagner en crédit, en hon- 
neur et en considération ; comment souffi^ir qu'on 
leur ravît ce qu'ils avaient apporté dans l'alliance 
romaine?» Il finit par lui réitérer les demandes 
déjà faites par ses envoyés : qu'il ne portât point 
la guerre chez les Ëdues, ni chez leurs alliés; qu'il 
leur rendit leurs otages, et, s'il ne pouvait ren- 

I. Illum , quùm neque aditum, neque causam postulaDdi justam 
haberet, beneficio ac iiberalitate suâ ac senatûs ea prsemia conse^ 
rutum. Cses. 1. i, c. 43. 
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58. 



voyer chez eux les Germains qui avaient francbi 
le Rhin , qu'au moins il ne permit pas à d'autres 
de les suivre \ 

Arioviste répondit peu de choses aux articles 
exigés par César , mais parla beaucoup de lui- 
même et de son mérite; il dit «r qu'il n'avait passé 
le Rhin que sur les sollicitations des Gaulois, 
et qu'il n'aurait pas quitté sa patrie et sa famille, 
s'il n'eût été sur d'un ample dédommagement'; 
les établissemens qu'il possédait lui avaient été 
cédés par les Gaulois; ils avaient donné des otages 
de leur plein gré ; il levait des contributions par 
le droit de la guerre , comme c'était l'usage des 
vainqueurs en pays conquis. Ce n'était pas loi 
qui avait commencé la guerre; toutes les natioos 
de la Gaule s'étaient levées en armes , et étaient 
venues l'attaquer les premières; il avait vaincu 
cette armée en une seule bataille ; si les Gaulois 
voulaient se mesurer encore avec lui , il était prêt 
à les accueillir; s'ils préféraient la paix, pourquoi 
refuser le tribut qu'ils avaient payé jusque-là de 
leur plein gré ? Au reste , l'amitié des Romains de- 

I . Ne aut ^duisy aut eorum sociis bellum ioferret ; obsides red- 
deret; si nuUam partem Germanorum domum remittere posset, 
at ne quos ampliùs Rhenum transire pateretur. Caes. loc. cit 

3. Transisse Rhenum sese, non suâ sponte, sed rogatum etar- 
cessitum à GaHis ; non sine magna spe, magnisque prsmiis domaio 
propinquosque reliquisse; sedes habere in Galliâ ab ipsis coDCfs* 
aas. Caes. 1. i, c. 44* 
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j vait lui apporter honneur et profit, et non pré- ss. 

judicier à ses intérêts; il ne l'avait recherchée que 

dans cet espoir. S'ils s'employaient à lui enlever 

ses subsides et ses otages , il renoncerait à leur al- 

^ liance aussi volontiers qu'il l'avait désirée *• En 

^ faisant passer des Germains dans la Gaule, il 

. pourvoyait à sa propre sûreté, et n'avait aucun 

. projet hostile , et ce qui le prouvait , c'est qu'il 

n'était venu que parce qu'on l'avait appelé, qu'il 

n'avait jamais été l'agresseur, et s'était toujours 

tenu sur la défensive. Il était entré en Gaule avant 

r les Romains, et jusqu'ici jatnais leur armée n'a- 

vait dépassé les limites de leur province. Que 

voulait-on? pourquoi venait-on sur ses terres? 

Cette partie de la Gaule était sapronnce^ comme 

l'autre ét^it province romaine ^\ sans doute, on ne 

^ trouverait pas juste qu'il fîtune invasion de l'autre 

^côté du Rhône, on avait donc tort de venir le 

chercher chez lui. Quant au sénatus - consulte 

qui déclarait les Édues amis et alliés du peuple 

romain, il n'était pas si barbare ^ ni si étranger 

aux événemens de ce monde, qu'il ignorât que, 

dans la dernière guerre des AUobroges , les Edues 

I. Si per populum romanum stipeDdium remittatur, et dedi- 
iitii subtrahantur, non minus libenter sese recusaturum popali ro^ 
mani amicitiam quàm appetierit. Cses. 1. 1, c. 44- 

a. Piovinciam stiam esse hani; Galliam , sicuti illam nosliam. 
Idem, ibid. 
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n'avaient point donné de secours aux Romw, 
et qu'ib n'en avaient point reçu d'eux dans leor 
guerre contre les Séquanes et contre lui. Tool 
le portait à croire que, sous une apparence d'à* 
mitié. César destinait à sa ruine les forces qui' 
avait dans la Gaule; mais s'il ne s'éloignait et k 
faisait retirer son armée, il le regarderait ^i» 
plus comme un allié, mais* comme un enuemij 
S'il parvenait à se défeiire de lui, il remplirait k 
vœux d'une foule de nobles et de chefs du peupkl 
romain; il l'avait su de leurs propres délégués, el 
sa mort lui vaudrait leur reconns|issance et k 
amitié *. Mais s'il voulait se retirer et lui laissera 
libre possession de la Gaule, il le paierait der^ 
tour, et se chargerait de toutes les guerres (p 
César voudrait entreprendre , sans £sitigue Didan-I 
ger de sa part •. » 

César alors insista sur les motifs qui ne Itn^ 
permettaient pas de se désister de son entreprise 
« Les principes de la république et les siens sup- 
posaient à ce qu'il abandonnât des alliés dont il 



I. Quod si eum interfecerit , muUis sese nobilibus, priocipi' 
busqué populi romanî gratum esse facturum : id se ab ipsis p^ 
eorum nuntios compertum habere. Caes. L i, c. 44. 

a. Quod si decessisset, ac liberam sibi possessionemGallixtri- 
didisset, magno se illum praemio remuoeraturum ; et quaecumque 
bella geri vellet, sine ullo ejus laborc et periculo coufecturani' 
Idoni , If>r. cil. 
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n*avait qu'à se louer , et il ne voyait pas pourquoi 58. 
la Gaule appartiendrait plutôt à Arioviste qu'aux 
Romains. Quintus Fabius avait vaincu les Arvernes 
et les Rutènes sans que Rome leur eût ôté leur 
indépendance et les eût réduits à la condition de 
sujets et de tributaires. Par la propriété de ces 
droits , le peuple romain avait les plus légitimes 
prétentions sur la Gaule ; par la décision du sénat, 
elle devait demeurer libre , le vainqueur lui ayant 
permis de se gouverner selon ses lois* » Pendant 
ce colloque , on vint avertir César que la cavalerie 
d'Arioviste, se rapprochant de la hauteur, venait 
caracoler autour des Romains et commençait à 
lancer des pierres et des traits. Le proconsul rompit 
la conférence, se retira vers les siens et leur dé- 
fendit de riposter par aucun acte de représailles. 
Lorsque le résultat de cette conférence et la ma- 
nière dont elle avait été rompue furent connus 
dans le camp romain , l'animosité s'accrut, et il 
n'y eut plus qu'une voix pour combattre. Deux 
jours après , Arioviste fit dire à César qu'il dési- 
rait reprendre avec lui les négociations entamées; 
qu'il fixât lui-même l'instant de la nouvelle entre- 
vue, ou que , s'il le préférait , il lui envoyât un de 
ses lieutenans. César ne jugea à propos d'accepter 
une seconde conférence, ni pour lui, ni pour un 
de ses lieutenans. Il crut plus convenable d'en- 
voyer un Gaulois dont nous. avons déjà parlé. 
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58. C. Valérius Procillus, jeuue homme pleine 
mérite , dont le père G. Valérius Gaburus a?ait 
été fait citoyen romain par C. Valérius Flaccas, 
en retour de services rendus aux Romains 
durant les guerres civiles de la Province; a 
fidélité était connue de César, et il possède 
parfaitement la langue gauloise , qu'Ariovisfc 
avait eu le temps d'apprendre depuis son séjotri 
dans les Gaules. Gésar lui adjoignit M. MettiJ 
qui avait été hôte d'Arioviste, et il les chai^d^ 
recevoir et de lui rapporter les propositions è 
roi germain. Mais aussitôt que celui-ci les vit» 
trer dans son camp, il leur cria devant toute Fs' 
mée : « Qui vous amène? Venez* vous ici pœ 
« nous espionner ' ? » Et , sans leur donner k 
temps de s'expliquer, il les fit mettre aux fers. 

Le môme jour il changea de position et vints^j 
tablir au pied d'une montagne à six mille pas du 
camp ennemi ; le lendemain il fit défiler son » 
mée à la vue des retranchemens romains et allast 
poster àdeux milles par-delà, dans le but d'interccp 
ter les convois de grains et de vivres qui venaicot 
deBibracte et de laSéquanie. Cinq jours de suite, 
Gésar tira ses légions de son camp et les mit en 
bataille , offrant le combat k Ario viste , s'il voulait 

I. Quid ad se venircnt? an speculandi causa? Caes. bell. Gall 
1. 1, c. 47- 
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l'accepter; mais Arioviste retint constamment ses ^. 
troupes de pied derrière ses lignes, quoiqu'il es- 
carmouchât tous les jours avec sa cavalerie. Les 
Germains étaient particulièrement exercés à ce 
genre de combat. Ils avaient dix mille hommes de 
cavalerie auxquels était attaché pareil nombre de 
fantassins des plus agiles et des plus braves ; cha- 
que cavalier avait choisi le sien sur toute l'armée ; 
ils combattaient ensemble. Les cavaliers, dans les 
momens difficiles, se repliaient sur leur infan- 
terie ; elle venait à leur secours ; elle environnait 
ceux d'entre eux qui tombaient de cheval griève- 
ment blessés : s'il fallait se porter en avant ou 
faire prompte retraite, ces fantassins avaient ac- 
quis une telle légèreté, par l'exercice, qu'en se 
prenant à la crinière du cheval , ils l'égalaient en 
vitesse *. 

Voyant qu'Arioviste ne voulait pas sortir de son 
camp, César, afin de n'être pas plus long-temps 
séparé de ses moyens de subsistance, choisit et 
marqua une position avantageuse, environ six 
cents pas au-delà de celle que les Germains occu- 
paient , et ayant formé son armée sur trois lignes, 
il y marcha dans cet ordre. Arrivé sur le terrain, 
il ordonna que la première et la seconde ligne 

f . Caes. bell. Gall. 1. 1, c. 4S. 
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^' restassent sous les armes , tandis que la troisième 
travaillerait aux retranchemens. Ce camp , comme 
il vient d'être dit , se trouvait à six cents pas de 
celui de Tennemi. Arioviste détacha seize mille 
hommes de troupes légères et toute sa cavalerie 
pour harceler les travailleurs. César ordonna aux 
deux premières lignes de repousser l'attaque et à 
la troisième de continuer le retranchement. L'ou- 
vrage terminé, César y laissa une partie des auxi- 
liaires avec deux légions, et ramena les quatre 
autres au camp principal '. 

Le lendemain , suivant la coutume , il fit sortir 
les troupes des deux camps, et, s'étant porté en 
avant du grand , les mit en bataille et présenta le 
combat. Vers midi , voyant que Tennemi ne bou- 
geait pas , il les fit rentrer ; alors seulement 
Arioviste envoya une partie des siennes atta- 
quer le petit camp , et le combat se soutint avec 
acharnement jusqu'au soir. Au coucher du so- 
leil , Arioviste retira ses gens ; il y eut beau- 
coup de blessés de part et d'autre. Comme César 
s'enquérait des captifs pourquoi Arioviste ne vou- 
lait pas combattre , il apprit que c'était la cou- 
tume des Germains de faire décider par les femmes, 
d'après les règles de la divination consacrées chez 

I. Cses. bell. Gall. 1. 1, c. 49. 
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eux y s'il fallait ou non livrer bat^iille , et qu'îles 5g. 
avaient déclaré toute victoire impossible avant ta 
nouvdile lune '. 

Le joiir suivant , Gésar, ayant laissé une garde 
su£6âante dans les deux camps, rangea en bataille 
tous les auxiliaires dans le nouveau ; comme les 
légionaires étaient peu nombreux en comparaison 
des Germains , les alliés lui servirent à déployer 
un front imposant. Il forma ensuite trois lignes, 
et marcha aux ennemis. Lorsque les Germains se 
virent forcés à combattre, ils sortirent de leur 
camp et se rangèrent par nations : Harudes , M ar- 
comans , Tribokes y Vangions, Némètes, Séduses, 
Suèves, tous étaient à égale distance les uns des 
autres. Afin de s'ôter tout espoir de fuite , ils for* 
nièrent autour de leurs colonnes une enceinte d'é- 
quipages et de chariots ; les femmes placées dessus, 
tendant les mains aux soldats qui défilaient devant 
elles, les conjuraient avec des sanglots de ne pas 
livrer leurs familles en esclavage aux Romains *. 

César, ayant partagé la conduite des légions k 
ses lieutenans et à son questeur , afin que chaque 



I. NoD esse faftGermanos superare , st antè Boram Innann praelio 
contendissent. Gœs. bell. Gall. 1. 1, c. 5o. — Oûx tôoai fA«xvit r^tfAon 
irpiv iitiXd^j^i yiisKi aiùém». Plut, in Caes. p*» 717- 

au Eo mulîere& impoauerunt , quae in praelium profieiscentes mi- 
lites paasîs manibus fientes impkMrabant , ne se in servîtvleni Ro- 
manis traderent. Caes. bell. Gall. 1. 1, c. Si. 

ToM. u. aa • 
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58. soldat eût parmi les chefs un témoin de sa valeur, 
engagea le combat par son aile droite. Au premier 
signal^ les Romains chargèrent si brusquement, et 
les Germains accoururent avec tant de précipita- 
tion à leur rencontre, que ni les uns ni les autres 
ne purent faire usage des javelots , faute de temps 
et d'espace pour les lancer ; on tira la glaive et on 
se battit corps à corps. Mais les Germains, ayant 
promptement formé leur phalange accoutumée \ 
soutinrent avec fermeté le choc des épées ro- 
maines. On vit alors des légionaires s'élancer sur 
la voûte de boucliers qui couvrait cette phalange, 
les arracher avec leurs mains ou les briser à 
grands coups d'épée , et égorger l'ennemi dont 
ils foulaient la tête sous leurs pieds*. 

L'aile gauche des (^ermains, attaquée par César 
en personne , fut d'abord rompue et mise en dé- 
route ; mais leur aile droite fit plier la gauche des 
Romains et l'accablait , quand le lieutenant P. Gras- 
sus, commandant de la cavalerie, plus libre de 
ses mouvemens que ceux qui étaient engagés dans 
l'action , envoya en avant là troisième ligne pour 

I. Germaoi celeriter, ex consuetudine suâ, phalange fiictâ. Gaes. 
beU. GaU. 1. 1, c. 5 s. 

a. Reperd sunt complures, qui io phaiaD^as însilirent, et scuta 
manibus reveUerent , et desuper vulnerarent Cas. ibid. — Super 
ipsa scuta salieruut , et indè in jugulos giadiis descendebant. Fior. 
1. m , c. 10, — Gros. 1. vi, c. 7. 
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soutenir les légions épuisées. Par là , le combat 58 
fut rétabli. Enfoncés de toiftes parts, les Germains 
prirent la fuite et ne s'arrêtèrent qu'au bord du 
Rhin , éloigné d'environ cinq milles du champ de 
bataille; quelques-uns, se fiant à leurs forces, se 
hasardèrent à le passer à la nage ; d'autres eurent 
le bonheur de trouver des barques pour se sauver. 
De ce nombre fiit Arioviste ; il rencontra un es- 
quif attaché à la rive, et parvint à s'échapper \ 
Tout le reste fut taillé en pièces par la cavalerie 
romaine. Arioviste avait deux femmes : la première 
était Suève ; il l'avait amenée de son pays ; la se- 
conde était native du Norique , et sœur du roi 
VocioUj qui la lui avait envoyée en Gaule pour 
répouser; elles périrent dans la déroute, et de 
deux filles qu'elles lui avaient données ^ l'une fut 
tuée, l'autre captive. Lui-même ne leur survécut 
que peu de temps ; il mourut bientôt en Germanie , 
ou des suites de ses blessures , ou du chagrin de 
sa défaite *. Valérius Procillus était emmené, chargé 
de trois chaînes par ses gardiens fugitifs; César le 
retrouva tout à coup en poursuivant l'ennemi 
avec sa cavalerie ; cette rencontre ne lui causa pas 
moins de plaisir que la victoire même. Procillus 

I. Navioulam deligatam ad ripam nactus, eâ profugit. Caes. bell. 
Gall. 1. i,c. 53. 

a. Magno esse Germanis dolori Ariovisti mortem... Gaes. bell. 
Gall. 1. V, c. 29. 
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8ê. lui dit qu'il avait vu trois fois jeter le sort pour 
décider s*il serait livré aux flammes, ou si Ton 
renverrait sa mort à un autre temps, et que trois 
fois le hasard l'avait sauvé *. Mettius fîit aussi re- 
joint et ramené. 

A la nouvelle de cette victoire , les Suèves qui 
étaient déjà sur les bords du Rfain , se mirent a 
devoir de regagner leurs forêts , et les habitans de 
la rire les voyant épouvantés les poursuivirent 
et leur tuèrent beaucoup de monde. A3rant aios 
terminé deux grandes guerres en une seule cam- 
pagne, César mena ses troupes en quartier d'hifer 
chez les Séquanes ; il les y laissa aux ordres de son 
lieutenant T. l^biénus ; et partit pour aller tenir 
l'assemblée annuelle dans la proTince cisalfHAt 
qu'il réunissait avvc la transalpine sous son goo* 
vernement*. 



I. Is» se pneseote, de se ter sortibus coosqUiub, utrùnigni 
statim oecaretur, an in aiiud tempus resenraretur; sortium he» 
ficio se esse incolumem. Cses. bell. Gall. l. i , e. 53. 

a. Oats. bel). Gall. 1. 1.— Epitom. Tit Liv. c. it. Plutarcb. i* 

Cas. ^717.— Dion. Cass. 1. xuvni.— Fbr. 1. m, c. to.— Gros. 
I. VI , c. 7. 



PARTIE II 9 CHAPITRX VI. 34 1 



k>^»«<%f>«(^^ %«y^»/V^ 



CHAPITRE VI. 

Les Romains s'organisent sur le territoire séquan^iis; mé» 
contentement des nations gauloises ; grands préparatifs 
d'armes en Belgique. -^ Puissanoe et intrigues des Rèmes. 
— Guerre de César contre les Gaulois. •*- Première eam<«- 
pagne : Les Suessions ^ les Bellovakes , les Ambiens sont 
soumis ; résistance opiniâtre desNerves et des'Aduatikes; 
siège et sac d'Aduat. ^ Promenade de P. Grassus dans 
l'Armorike. -— Deuxième campagne t Galba se retire de^ 
vaut les montagnards des Alpes Peunines. — * La guerre 
éclate dans l'Armorike. — Combat naval; le$ Vénètes 
sont défaits. — Cruautés de César. — Soumission de l'Ar- 
morike. — Expéditions de Crassus en Aquitaine , de César 
contre les Morins. -^ Troisième campagne : Deux peuples 
germains , les Tencthéres et les Usipètes passent le Rhin ; 
mouvement de la Gaule en leur faveur ; César marche 
contre eux et les bat. — Caton accuse César de perfidie 
envers les Germains. — Le proconsul prépare une des- 
cente dans l'île de Bretagne. 

57—55. 



La défaite d'Arioviste et rexpulsion des Ger- ^ 
mains firent éclater dVn bout de la Gaule à l'autre 
de vives démonstrations de joie et d'enthou- 
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57. siasme pour César. Mais lorsqu'on vit qu'il ne 
ramenait point avec lui en Italie ses légions vic- 
torieuses ; que loin de là , il les organisait sur le 
territoire affranchi, comme sur sa propre con- 
quête * ; qu'il gardait les otages remis entre s& 
mains à l'ouverture de la guerre; qu'il levait des 
contributions et ramassait de toutes parts de 
vivres, un morne abattement succéda tout-à-coup j 
à l'élan de la reconnaissance publique : on crai- 
gnit de n'avoir fait que changer de tyran *. 

Les Édues eux-mêmes, au profit de qui princi- 
palement la guerre paraissait avoir été entreprise, 
ne manquaient pas de sujets de plainte. A la vé- 
rité ils étaient délivrés d'un tribut et de dépréda- 
tions ruineuses; leurs enfans, otages d'Arioviste, 
leur étaient rendus; une partie des nations qui 
Ifs avaient abandonnés aux jours de leurs revers, 
pour passer sous le patronage des Séquanes , s'em- 
pressait de retourner à eux , et la protection de 
César leur avait même gagné quelques nouveaux 
cliens ' : en un mot, ils avaient recouvré à peu près 
leur ancienne puissance y mais ils avaient perdu 
leur liberté. Des agens de l'armée romaine, établis 



I. Caes. bell. Gall. l. i.— Epit Tit. Liv. c. iv.—Plutarch. înCaes. 
p. 717.— Dio. Çass. L xxxviii.— Flor. I. m, ç. 10. — Oros. I. vi, c. 7. 

a. Populi romani exercitum hiemare atqueinvcterascerein Gallià 
roolestè ferebant. Caes. bell. Gall. 1. 11, c. î. 

3. Caes. bell. Gall. 1. vi , c. 12. 
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à Bibracte, dirigeaient leurs magistrats ^ surveil- 57. 
laient leurs assemblées*, nulle mesure de quelque 
importance ne pouvait être prise sans l'assenti- 
ment du lieutenant de César; et le gouvernement 
éduen siégeait en réalité dans le prétoire de La- 
biéuus. Une parole imprudente du proconsul con- 
tribuait fortement à répandre l'inquiétude. Il avait 
parlé , disait-on y de donner un roi aux Édues ; et 
Dumnorix, qui avait révélé ce propos, s'était vanté 
en plein conseil que , comme frère de Divitiac , le 
cboix des Romains tomberait sur lui *. Il est pro- 
bable que César avait formé de tels desseins à 
l'égard de Divitiac dont l'âme honnête et désinté-. 
ressée refusa de s'y prêter ; et que , sur ce refus , 
Dlimnorix fondait ses espérances. Mais son in- 
discrétion et sa jactance offensèrent César, qui, 
forcé de désavouer le propos et le projet, en 
garda un vif ressentiment contre le brouillon am- 
bitieux qui l'avait compromis '. 

Ces é vénemens frappaient surtout les Séquanes ; 
leur puissance étant totalement déchiie, leur clien- 
telle se dispersa. La partie qui avait appartenu 
aux Édues , avant les guerres d'Arioviste, retourna, 

1. Cœs. beli. Gall. i. vu, c. 5, etpassim. 

2. In coDciiio iCduorum Dumnorix dixerat « sibi à Cœsareie- 
j^nura civitatis deferri » quod dictum iEdui graviter ferebant. C»s. 
bell. Gall. 1. v, c. 6. 

3. Caes. bell. Gall. 1. c. 
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^. par crainte y sous le patronage de cette cité; Tau- 
tre préféra se réunir aux Rèmes^ peuple bel^ 
déjà florissant , dont le territoire aboutissait i il 
Marne*. I^ fonnation de ce nouvel état prépcmdé- 
rant inspira aux Édues de la crainte et de la jalou- 
sie. Prétextant de leur respect pour la liberté des 
nations gauloises, les Romains n'a|||»osèrent ano» 
obstacle au choix des anciens clients Séquaoais'; 
peut-être même y pou9sèrent-ils en secret; card'uo 
côté leur politique voolait que la prépondéranoe 
des Édues ne restât pas sans contrepoids; et de 
Tautre ils étaient charmés de s'attacher par quel- 
que bon office un peuple belge qui pouvait leur 
ouvrir l'entrée de la Belgique , comme ceux*ci leor 
avaient ouvert l'entrée de la Gaule centrale. Lacité 
éduenne se sentit vivement blessée ; elle croyait 
avoir assez bien mérité de Rome , pour prétendre 
à ses faveurs sans partage. 

Ces intrigues, cet accroissement subit des Rè- 
mes, joints à la proximité des quartiers de Labié- 
nus , alarmèrent aussi les peuples belges ; ils con* 
voquèrent une assemblée générale où toutes les 
cités de la confédération furent sommées d'en- 
voyer des députés; toutes le firent, à l'exception 



I. Gses. bell. Gaii. I. vi, c. la. 

s. Quos quèd adaequare apud Gsesarem giattà toteHigebitar. 
Caes. bell. Gall. 1. c. 
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de la cité rémoise *. Les Rème^ s'épuisèrent même 5;. 
en efforts pour entraîner dans leur défection les 
Siiessions, leun/rères^qm vivaient «eus lesmé» 
mes lois , sous le même gouvernement , sous les . 
mêmes magistrats, et pour les détacher comme 
eux du reste des nations belgiques : mais les Sues-» 
sians n'hésitèrflit pas à rompre plutôt le lien sa- 
cré de leur alliance ; tant la conduite des Romains 
causait d'inquiétude , tant celte des Rèmes inspi* 
rait d'indication * i Les fiellovakes, c)ui tenaient 
le premier rang par leur influence et leur nombre 
et qui pouvaient mettre cent mille hommes sur 
pied, en promirent soixante mille d'élite, si la 
guerre s'allumait, et demandèrent que le com^ 
mandement suprême leur appartînt^; mais il fut 
déféré d'un accord presque unanime aux Sues* 
sions à cause de leur chef Galba, qui jouissait d'un 
haut renom de sagesse et d'équité ^ Les douze 

I. Cas. bell. Gall. 1. n , c. 3. — Dio. 1. xxxm, p. 93. — Plut. îa 
Cees. p. 717. 

1. Tanttim esse «onim omnium liiroreni^at neSaeBstoÉefiqni-*^ 
dem, fratres consangulneosque suos^ qui eodepa jure et eisdem 
legibus utantur, unum iraperium, unumquemagistratumcumîpis 
habeant, déterrera pûtueriot , quin cum his consentirent. Caes. bell. 
GalL 1. II, c. 3. 

3. Totius belli imperiuin Bibi postuJare. Idc^m^ I. ii^c. 4. 

4* Propter justitiam prud^ntiamque. Idem, 1. 11, c. 4 — Suétone», 
dans la vie de Tempereur Galba ( n. 3), prétend que ce nom signi« 
fiait, en langue gauloise, un homme très -gras. — Dion Cassius. 
donne au chef suprême des Belges le «om à^Atù^tt (I. xxxit, p. gS)^ 
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57. rôles bienveillantes, exigea que leur sénat se rai- 
dit près de lui , et que les enfians des Êunilles les 
plus distinguées lui fussent amenés en otages; tout 
sexécuta ponctuellement. 

Cependant les Édues montraient fort pea im 
pressement à seconder le proconsul dam cett 
guerre ; il en fit des reproches k Divitiac , qui n 
le quittait point, et qui, toujours sous lediarnx 
de son enthousiasme pour César et pour les Bo- 
mains les aidait de ses conseils et de son inflneoce 
et applanissait les voies à leurs armes. Il aigiâ' 
lonna le zèle de ce fidèle ami ; lui recommanb 
fortement de se mettre à la tête de Tarmée édoeo- 
ne, et d'entrer, sans perdre un moment, sur lete^ 
ritoire des Bellovakes*. Le druide éduen alla ex- 
poser à sa cité les volontés du proconsul, elles 
magistrats rassemblèrent une armée en toute hâte 
Cependant César continuait sa marche. Bientôt 
il apprit par ses éclaireurs que les Belges, avec 
toutes leurs forces réunies, s'avançaient versU 
et n'étaient plus qu'à peu de distance. Il se tita 
de passer la rivière d'Aisne située sur les confins 
de la cité rémoise , et de fortifier son camp sur 
l'autre bord. Cette position avait l'avantage de 
couvrir le pays d'où les Romains tiraient leurs sub- 



I. Ipse Diviliacum... docet quantoperè reîpublicae comoMMiisqot 
lalutis intprsit , ni*'inufthostiiifn<i^inH*i...OM. bell. G«ll. 1. 11, c. 5. 
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avec ce message : « qu'ils se mettaient eux et tous 5;. 
ce leurs biens à sa discrétion ; qu'ils étaient prêts à 
<r lui livrer des otages , à prendre ses ordres , à le 
« recevoir dans leur places , à l'aider de vivres et 
« de tout ce qui serait en leur pouvoir".» Et pour 
faire valoir encore plus leur dévouement les Rèmes 
ajoutaient : « que non contens de repousser les sol- 
<c licitations des ennemis de Rome, ils avaient tra- 
ce vaille à en détacher les Suessions leurs alliés et 
« leurs frères. Quoique unis à ce peuple par les 
« liens les plus intimes^ par la communauté de lois 
« et de gouvernement, jamais, disaient-ils, nous 
« n'avons pu le détourner de prendre les armes , 
<c tant est violente lanimosité des Belges contre le 
« peuple romain * ! » 

César interrogea avec détail les députés rémois 
sur ces nations, sur leur population, sur leurs 
contingens armés ; ceux-ci que les alliances poli- 
tiques et les relations de famille avaient mis à 
même de connaître ce qui s'était passé dans l'as- 
semblée et combien de troupes chaque peuple 
s'était engagé à fournir, en donnèrent le dénom- 
brement. César, les ayant encouragés par des pa- 

I. Se suaqueomnia in fidem atque potestatem populi romani 
permittere... paratos esse et obsides dare, et imperata facere, et 
oppldîs recipere, et frumento ceterisque rébus juvare. Caes. bell. 
Gall. I. II, c. 3. 

a. Tantum esse eorum omnium furorem ! CSses. ibid. 
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^. (K suis contraint de rendre la ville. » César , dès le 
milieu de la nuit, fit partir sa cavalerie légère 
composée de Numides, ses archers crétois, et 
ses frondeurs baléares , leur donnant pour guides 
les envoyés dlccius ; le blocus était si mal gardé 
qu ils pénétrèrent sans obstacle dans la place. Ce 
renfort ranima la confiance des assiégés et jeta le 
découragement parmi les assiégeans qui restèrent 
encore quelques jours autour de Bibrax, à dé- 
vaster la campagne, à brûler les villages et toutes 
les habitations qu'ils purent atteindre ; après quoi 
ils s'avancèrent jusqu'à dix milles des retràn- 
chemens romains. César, par l'inspection des feux 
et de la fumée , estima que leur camp pouvait oc- 
cuper huit milles d'étendue \ 

César resta plusieurs jours retranché derrière 
ses palissades , hésitant à livrer bataille, à cause 
du nombre des Belges et de la haute opinion qu'il 
avait de leur bravoure *. Mais après l'épreuve de 
quelques combats de cavalerie, il crut pouvoir 
tenter une affaire décisive et marqua un champ 
de bataille en avant de son camp. Le lieu était fa- 
vorable aux manœuvres de la tactique romaine. 
De la plaine où le camp était situé, le terrain s'é- 
levait doucement et s'étendait autant qu'il fallait 

I. Caes. bell. Gall. 1. ii, c. 6 et 7. 

3. Propter mullitudinem hostium , et propter eximiam opinio- 
nem virtutis praelio supersedere statuit. Caes. béli. GaU. 1. 11, c. 8. 
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pour le développement des légions; il s'abaissait 
aux deux flancs , et se relevait au centre par une 
éminence qui redescendait en pente douce vers 
la plaine opposée. D'un côté à l'autre de la col- 
line, César fit tirer un retranchement de quatre 
cents pas ; aux deux extrémités il éleva des forts 
et y plaça les machines de guerre , afin de garantir 
ses flancs pendant la bataille; cela &it^ il laissa 
dans le camp, pour servir de réserve, les deux lé- 
gions de nouvelle levée et rangea les six autres en 
avant. I^s troupes belges sortirent aussi de leurs 
quartiers et se formèrent en ligne dans la plaine \ 

Un marais peu étendu séparait les deux armées, 
et chacune d'elles attendait que l'autre passât la 
première pour l'attaquer avec avantage durant 
cette manœuvre ; quelques escarmouches de ca- 
valerie s'engagèrent pendant ce temps-là dans 
l'intervalle; mais les Belges ne se décidant point 
à traverser. César regagna ses retranchemens. 
Les Belges aussi changèrent de plan; ils mar- 
chèrent droit à la rivière , en tournant le camp 
romain par un de ses flancs , et commencèrent à 
la passer à gué, dans le but de s'emparer du pont, 
de le couper , et de séparer par là les légions du 
pays d'où elles tiraient toutes leurs ressources* 
César, averti de ce mouvement par Titurius Sabi- 
nus qui gardait la rive gauche de l'Aisne , partit 

I. Caes. bell. Gall. 1. ii. c. 8. 



U' 
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57- aussitôt avec toute sa caTalerie , les vélites nu- 
mides, les Baléares et les archers crétois , framcUt 
le pont et courut s'opposer au passage de la ri- 
vière. Plusieurs bataillons de Belges étaient déjà 
arrivés sur l'autre bord, la cavalerie gallo-ro- 
maine les enveloppe et les taille en pièces. Ceoi 
qui étaient occupés à traverser sont assaillis par 
les archers et les frondeurs ; ce combat dans le lit 
même du fleuve fut long et opiniâtre ; plusieurs 
fois les Gaulois furent repoussés, et plusieurs fois 
ils revinrent à la charge par-dessus les corps de 
leurs compagnons. Contraints enfin de battre en 
retraite, ils regagnèrent leur camp tout décou- 
ragés. Us commençaient à manquer de Tivres; et, 
dans ce même instant^ la nouvelle leur arriva que 
l'armée éduenne, conduite par Divitiac, ravageait 
la frontière des Bellovakes. Us tinrent donc con- 
seil sur le parti qu'ils devaient prendre, et les Bel- 
lovakes ayant protesté que rien ne pouvait les em- 
pêcher d'aller défendre leurs foyers, on décida 
que chaque nation retournerait dans son pays, 
en s'engageant toutefois à marcher au secours de 
la première que les Romains viendraient attaquer 
chez elle. 11 valait mieux, disait-on, attendre la 
guerre sur son propre territoire, où du moins les 
vivres ne manqueraient pas *. 

I. Potiùs in suis quàm in alieni» finibas deçertarent; et do- 
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En conséquence , dès la seconde veille de la 57. 
nuit, ils sortirent du camp avec bruit et désordre, 
ne gardant aucun rang , n'obéissant à aucun 
chef; chacun ne songeant qu'à prendre les de- 
vans pour arriver plus tôt et plus sûrement chez 
soi : ce départ avait toutes les apparences d'une 
fuite. César en fut averti par ses vedettes ; crai- 
gnant une embuscade, parce qu'il ignorait encore 
la cause de cette retraite précipitée , et qu'il ne 
connaissait pas bien les Ueux ', il retint ses troupes 
dans les retranchemens. Au point du jour, il lança 
en avant toute sa cavalerie , qu'il fit soutenir par 
trois légions. Les Belges , atteints et poursuivis 
pendant plusieurs milles , perdirent beaucoup de 
inonde. Leur arrière-garde fit bonne contenance 
et soutint vaillamment le choc de l'ennemi ; mais 
les autres que ne pressait pas de même la néces- 
sité de se défendre , qui d'ailleurs n'avaient aucun 
chef pour les contenir, eurent à peine entendu le 
cri des combattans qu'ils se débandèrent danii 
toutes les directions ; de sorte que les Romains , 
sans courir le moindre danger, continuèrent à 
tuer tant que dura le jour *. 

mesticis copiis rei frumentariœ ulerentur. Caes. bell. Gall. I. ii, 
c. 10. 

I. Kataap ^è ipoôero ftev to -Yipop^vov * oùx iroXfATiM ^« oçoç tù6i>c, a-^- 
vota Tô)v x<i>p-t^v, em^iûSat. Dio. 1. xxxix, p. g3. 

s. Ita sine ullo periculo tantain eorum multitudioein nostri in-. 

ToM. II. a3 
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Le lendemain , avant que les Belges se fiassent 
remis de leur effroi , César leva le camp et se 
dirigea vers le pays des Suessions à marche forcée; 
il arriva devant la ville de Noviodunum '. Ayant 
appris qu'elle manquait de garnison ^ il essaya de 
l'emporter d'assaut ; il échoua dans cette tenta- 
tive , à cause de la largeur du fossé et de la hau- 
teur des murailles. Il fit donc fortifier son camp, 
préparer des claies , en un mot tout disposer pour 
un siège en règle. Pendant ce temps*«]à , ceux des 
habitans qui , après avoir pris part à la campagne 
des confédérés, avaient échappé à la déroute, en- 
trèrent de nuit dans la ville. Dès que le jour 
parut les Romains firent avancer les n^antelets, 
( c'était y comme on sait , des machines &briquées 
en bois et en osier et recouvertes de peau , à 
l'abri deisquelles les assiégeans faisait jouer lebé* 
lier ou travaillaient à miner 1^ muraille ' ) ; ils éle- 
vèrent la terrasse et dressèrent les tours. La gran- 
deur et la promptitude de ces ouvrages tout nou- 
veaiUL pour les Belges, les surprirent tellement 
qu'ils députèrent vers César et lui offrirent de 
capituler. Le général romain leur accorda la vie 

terfeoeront, quantum fuit dîeî spatinm. C3aBS. belL Gall. I. it, c. tt. 
rr- Dion. l. XXXIX, p. 93. 

I. Aujourd'hui Nqyon. 

a. Veget. de remilit. I. iv, c. i5. — Sallusl. Jug. 76. — Tît. Liî. 
passim. 
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sauve, à la prière des Rèmes leurs frères; mais il 57. 
exigea qu'ils livrassent leurs armes et les princi- 
paux personnages de la nation , y compris les deux 
iSls du roi Galba \ Après cela , il entra sur le ter- 
ritoire bellovake. 

La principale place de cette nation se nommait 
Bratuspantium* ;une population immense s'y était 
réfugiée avec tous ses meubles. César j dirigea sa 
marche j il n'en était plus qu'à cinq niilles , lors- 
qu'il vit approcher une troupe de vieillards ten- 
dant les mains , et criant qu'ils venaient se rendre j 
qu'ils ne voulaient pas porter les armes contre les 
Romains'. César, «'étant avancé plus près de la place 
pour établir son camp^ aperçut la multitude des 
femmes et des enfans qui lui tendaient aussi les 
bras du haut des murailles , et le suppliaient par 
leurs gestes de ne les point traiter en ennemis. 
Une autre intercession toute-puissante auprès du 
général romain vint alors à leur secours. L'Éduen 
Divitiac qui , après la dispersion de l'armée con- 

I . Peteniibus Remis , ut conservareolur, impétrant. — Casa. 1. 11, 
c. la. — Primis civitatis atque ipsius régis Galbœduobns filiis, ar- 
misque omnibus... traditis... Idem, €. i3. 

3. Aujourd'hui Gratepenche ou Bratepense à deux ligues de Bre- 
teuil. D'Anville, Notice de la Gaule, et Géogr. anc. 1. 1, p. 84. 

3. Oranes majores natu , ex oppîdo egressi , maaus ad Gaesarem 
tendere, et Toce sigoificare cœperunt, seae in ejua fidera ac po- 
testatem venire , neque contra populura romanum armis conten- 
dere. Caes. bell. Gall. 1. n , c. i3. 
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iédérée , avait licencié ses troupes et était de re 
tour dans le camp de César, se porta garant dek 
soumission des BelloTakes : « De tout temps , dit- 
ce il , les Édues et les Bellovakes ont été unis d'io* 
a téréts et d*amitié. Entraînés par des che£s qui 
« leur répétaient que , sous Talliance des Romains, 
ce les Edues étaient esclaves et réduits à souffiir 
a toute sorte d'indignités et d'outrages , les Bello- 
tf vakes se sont détachés de nous ; ils ont pris les 
« armes contre vous. Maintenant , les auteurs de 
« ces conseils perfides , voyant les calamités aui- 
« quelles leur pays est en proie, Font abandonné; 
« ils se sont sauvés dans l'ile de Bretagne '. Les 
<c Édues s'unissent aux Bellovakes pour implorer 
CK la douceur et la clémence de César ; que César 
a les écoute ! ce sera porter au plus haut degré 
« le crédit et la considération de la cité éduenne 
a dans toute la Belgique. » 

César sans doute' n'aurait point traité suivant 
toute la rigueur de la guerre une population qui 
mettait bas les armes, des femmes et des vieillards 
supplians ; son intérêt même eût repoussé une 
telle barbarie. Cependant il parut ne céder qu'aux 
prières de Divitiac * ; et comme l'intercession des 



I. Qui hujuscoDsilii principes fuissent ,quod iotelligerentquaD' 
tam calamîtatem civitati intulissent, in Britanniam furofagisse. Oes* 
bell. Gall. 1. ii,c. 14. 

a. Honoris Divitiaci atqiie iEduorum causa. Gaes. ibid. 
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Rèmes avait sauvé Noviodunum , il voulut que ^:^- 
les Édues pussent se vanter aussi d'avoir préservé 
de sa ruine une des plus importantes villes de la 
Belgique* Il consentit donc à recevoir les assiégés 
à composition , leur fit livrer six cents otages et 
leurs armes , et passa de là sur le territoire des 
Arabiens , qui n'essayèrent pas de lui résister. Il 
se trouva alors sur la frontière de la nation Ner- 
vienne*» 

L'opinion générale en Gaule désignait cette 
nation comme la plus redoutable de toute la Bel- 
gique. Amoureux de l'indépendance sauvage des 
Germains , les Nerves regardaient en mépris les 
autres tribus de leur race adoucies par le com-^ 
merce et les arts ; ils reniaient cette fraternité 
et le nom gaulois, s'attribuant avec orgueil 
une origine germanique *. Tout accès chez eux 
était interdit aux marchands étrangers ; ils reje- 
taient l'usage du vin et les autres délicatesses de 
la vie, comme des voluptés honteuses propres 
seulement à efféminer l'homme et à énerver son 
courage. La soumission des Suessions , des Bello- 
vakes , des Ambiens , les avait remplis de colère ; 
ils leur reprochaient d'avoir trahi lâchement la 

I. Caes. bell. Gall. 1. c. 

a. Nervii circà affectatîonem germanicœ origÎDÎs ultrô ambitiosi 
sunt; tanquàm, per hanc glqriam sanguinis à sîmilitudîne et ineri 
tiâ Gallorum separentur. Tacit. Germ. c. a8. 
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57. vertu de leurs aucétres et la liberté de la Gaule; 
ils protestaient que , quant à eux y ils n'écoute- 
raient jamais une proposition de paix et que ja- 
mais César ne verrait le visage d'un député ner- 
vien'. La nature de leur pays était d'ailleurs très- 
favorable à une guerre défensive ; n'ayant point 
de cavalerie, et ne se souciant nuUanent d'en 
avoir, ils s'étaient étudiés à le rendre impraticable 
à la cavalerie ennemie. Ils entaillaient et cour- 
baient de jeunes arbres , dont les branches ^ pre- 
nant une direction horizontale et s'entrelaçast 
avec des ronces et des épines , formaient une large 
haie impénétrable même à la vue \ Ces espèces de 
murailles coupaient le pays en tout sens , empê- 
chaient l'abord de la cavalerie et arrêtaient à 
diaque pas les troupes de pied. Depuis quelques 
jours les Nerves avaient pris , contre l'attaque des 
Romains^ toutes les précautions d'usage. Après 
avoir dépasé les femmes , et ceux que leur âge 
mettait hors d'état de combattre, dans un lieu 

I. Increpitare atque incusare reliqixqs Belga&y c^ui se populo 
romano dédissent, patriamque virtutem projecissent : oonfirmare 
sese neque legatos missuros, neque allam conditionem pacis accep- 
tvros. Caes. bell. Gall. 1. n , c. i5. 

a. Quo faciliùs finitimorum equitatum, si prsedandi causa adeos 
venissetyimpedirent, leneris arboribus incisé atque ioflexie, cre- 
brb in laUtadioem ramis et rubis sentibusque iulerjectîs effecerant, 
ut instar mûri bae sepes munimenta praebereni; quo non modo in*. 
Irari , sed ne perspici quidem possit. Gses. I. ii^ c. 17. 
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sôr^ dont l'approche était protégée par des ma- ^• 
raiS) sous la conduite d'un chef nommé Boànog^ 
nat% ils attendaient l'ennemi près la rive droite de 
la Sambre. Les Véromandues et les Atrébates s^é- 
taieni déjà réunis à eux ; lei^ Aduatikes étaient en 
marche pour les joindre , mais ils n'en eurent pas 
le temps, 

n y arait déjà trois jours que César Élisait route 
^ travers les embarras du pays , lorsqu'il apprit 
de quelques prisonniers que l'armée nervienne, 
campée au bord de la Sambre y n'était plus qu'à 
dix milles de lui. Diaprés ce rapport , il envoya 
devant les éclaireurs avec des centurions choisir 
et marquer un camp; ceux-ci désignèrent une 
colline Toîsine de la Sambre, dont le sommet des* 
cendait par une pente réglée jusqu'au lit du fleuve. 
Un grand nombre de Gaulois , Galls et Belges , sui- 
vaient l'armée romaine , la plupart par curiosité , 
d'autres pour faire preuve de zèle, plusieurs pour 
hri nuire et l'espionner. Quelques-uns dé ces der- 
niers passèrent de nuit an camp nervien : ils infor- 
mèrent Bodaognat de rapproche de César et de 
Tordre dans lequel marchaient les l^ofis, sépa- 
rées les unes des autres par un long intervalle, 
et suivies chacune de ses équipages ; lui conseil- ' 
lant d'attaquer la première au moment où elle 

I. ButUig'-nat, fiU de la victoire. 
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^' iirriverait sur roD^bcement de son Gamp.cToiii 
« vmbamuée de ses bagages et éloignée du re$t( 
« (le Tarmée , disaml-ils , cette l^on n'opposen 
« aucune résistance. Celle-ei détruite, on aiin 
« bon marché des autres ' . » Ce projet d'attaq» 
était favorisé par U nature du terrain , et Bo(lu<h 
gnat ne négligea pas l'avis qu*on lui donnait 

Au pied de la colline choisie par les Romaisi 
|M>ur Tassiette de leur camp , coulait la Sambre, 
ot au-delà, sur la rive droite, s'élevait une 20 
colline de même déclivité que la première, mi 
la base , assez boisée à la dme pour que la n 
ne pùl y pénétrer. Les troupes nerviennes se tis* 
it'ut cachées derrière ce rideau de bois ; quelque 
postes de cavalerie atrébate et véromandoise^ 
n)outrè<^nt seulement le long de la rivière, f 
était profonde d'environ trois pieds '. 

L avant-garde romaine ne tarda pas à parautre 
mais Tordre de marche n*était plus celui que io 
Belges avaient dépeint à Boduc^at et sur iquel 
ct'hiiM:i comptait. Vu la proximité de rennemi* 
iVsar avait réuni six légions sans équipages; ^e* 
laien t ensuite les bagages de ton te l'année, escorta 
uar deux lésions oui formaient rarri^rA.inirde 



I. N^queca» qM wiqMM i acgotiL^ hMC sdb sarciais JMkiriri;qa 
pmia Mi|wdiMentKM|«e direptis, firtanM m rdMim cootrî coin 
>«ca«r« non audnrcflit. Css. L u* c. tj. 

1. Car». K lUc. iS. 
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La cavalerie légère , soutenue des frondeurs et des 
archers, précédait les légions et battait le pays. 
Cette avant-garde, ayant aperçu les postes de cava- 
lerie qui gardaient la rive droite de la Sambre, 
passa la rivière et engagea le combat avec les cava- 
liers belges , qui tour à tour se repliaient dans le 
bois et revenaient à la charge, sans que les Ro- 
mains osassent les poursuivre au-delà de l'espace 
découvert. Pendant ce temps, les six légions ar- 
rivèrent sur la colline, et s'étant partagé le travail 
commencèrent à retrancher le camp '. 

Dès que les Belges aperçurent la tête des équi- 
pages (c'était le signal dont ils étaient convenus 
pour attaquer ), ils sorti rent brusquement du bois , 
et dans le même ordre de bataille qu'ils y avaient 
formé, les Atrébates à la droite, les Véromandues 
au centre , et les Nerves à la gauche ; ils se préci- 
pitèrent avec une incroyable rapidité vers la 
Sambre. La cavalerie romaine se trouvait sur leur 
passage, elle fut culbutée et repoussée de côté. 
En un moment, on les vit sortir du bois, traverser 
Feau en combattant^ gravir la montagne, et as- 
saillir les travailleurs ; en un moment , la mêlée 
fut générale. Dans cette attaque inopinée et si 
chaude', les Romains n'eurent le temps ni de dé- 
ployer les étendards, ni de prendre leurs casques^ 

{. Cees. (. Il, c. 19. 



36a HISTOIRE DES OAUXXMS. 

57. ni d^ôter Tenvcloppe de leurs bouclier». Les K- 
gioDS, séparées par ces haies épaisan qui coQpaieirt 
le terrain, ne se voyaient pas Tune Feutre; eites 
ne pouvaient observer ni règles de tactique, ni 
unité dans leurs manœuvres ^ 

Les Âtrâ>ates , qui ftirmaieiit Taile droite as 
Bdges , attaquèrent la neuvième et la dixième lé- 
gion« Quoique tout haktans de leur course, ik 
s'avancèrent avec vigueur et tout en se battant, 
jusqu'à la crête du coteau. Arrêtés enfin et repoe- 
ses à coups de javelots^ criblés de blessures, ïs 
furent culbutés de Vautre côté de la Sambr«;et 
beaucoup périrent en s'efforçant de traverser k 
fleuve. Les Romains l'ayant eux-mêmes frandù, 
les Atrébates firent volte*£ace , et rétablirent te 
combat. Au centre , la onzième et la huitième K* 
gion, favorisées également par la pente du cotedo, 
firent reculer lesV éromandues ; mais ceux-ci, ados- 
sés à la rivière , disputèrent le terrain avec opiniâ- 
treté. Les Nerves , qui tenaient l'aile gauche , se diri- 
gèi*ent en phalange serrée sur l'aile droite romaine!, 
composée de la douzième et de la septième légion; 
puis , par une évolution subite, il» toumèreat k 
flanc de l'ennemi , et les uns l'attaicfuèrent à retenu 
^dîs que les autres gravissaient la cime du cû< 
feau pour s'emparer du camp *. 

I. Caes. 1. II, c. 19, ao, ai, aa. 

9. Caes. I. Il, c. a3. — Dio. I. xxxix, p. 94* 
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£n ce moment, la cavalerie romaine et l'in^Ein- ^7- 
terie légère , qui avaient été rompues du premier 
choc des Belges et qui pour lors revenaient nu 
camp par un long détour, rencontrèrent Êice à 
face la division nervienne sur le sommet de la 
colline , et s'enfuirent derechef dans une autre 
direction. Il en fut de même des valets de Tarmée, 
qui ayant vu la retraite des Atrébates et les deux 
légions passer la Sambre^ commençaient à des-» 
cendre pour piller. Lorsqu'en tournant la tète 
ils aperçurent l'ennemi au-dessus d'eux, ils se 
sauvèrent précipitamment, criant que le camp 
était pris. On entendait en même temps les voix 
des conducteurs de bagages que la frayeur entraî- 
nait de côté et d'autre. Des cavaliers que la cité 
trévire , par peur, avait envoyés à César comme 
auxiliaires , voyant le camp rempli de troupes 
nerviennes, les légions pressées et presque en- 
veloppées , les valets , la cavalerie , les frondeurs , 
les Numides dispersés et fuyant de toutes parts , 
crurent la bataille désespérée , et reprirent aussi- 
tôt la route de leur pays , publiant avec joie que 
les Romains étaient défaits , et leur camp , tout 
leur bagage au pouvoir des Belges \ 

Peu s'en fallut que la nouvelle ne fut vraie. 

I . Romanos pulsos superatosque, castris impedimentisqnehostes 
potitos. Caes. bell. Gall. I. ii, c. a4* 
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57. Lorsque César passa de son aile gauche à sa droite , 
il la trouva dans le plus grand danger. Les en- 
seignes de la douzième légion avaient été réunie 
dans un même endroit, et les soldats entassé i 
l'entour se gênaient l'un Tautre pour combattit 
Tous les centurions de la quatrième cohorte étaiot 
tués, le porte-enseigne mort, l'enseigne prise, prt^ 
que tous les centurions des autres cohortes tuésa 
grièvement blessés. Le découragement et le dése^ 
poir régnaient parmi les soldats. Un grand noràrt] 
dans les derniers rangs désertaient leur poste p 
se mettre à l'abri des traits. Cependant les troupe 
nerviennes continuaient d'arri v er du bas de lamoi 
tagne et de presser le centre, taudis qu'elles toli^ 
uaient les flancs. Partout les Romains trouvaifl^ 
l'ennemi eu face ; des secours nulle part. César sentij 
que tout était perdu sans un effort de courage ex- 
traordinaire. Comme il n'avait pas de boudi0i| 
il arrache le sien à un soldat du dernier rangi' 
fait jour au front de la bataille , appelle les cents* 1 
rions par leur nom , encourage les légionaires,&i 
porter les enseignes en avant , ordonne d'ouviif 
les files afin qu'on puisse se servir de Fépée, 000* 
mande l'attaque et donne lui - même l'exemph'* 
Sa présence rendit Fespoir au soldat. Chaa» 



I. Cses. bell. Gall. 1. 11, c. iS. — Flor. 1. m , c. lo. — Plut. îd C» 
p. 718. — Appian. bell. Gall. p. 7^4^ 
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cherchait à faire quelque grand effort sous les 57. 
yeux de son général ^ et l'impétuosité des Belges 
fut un peu ralentie. César^ voyant que la sep- 
tième légion y placée à côté de la douzième , était 
pressée non moins vivement qu'elle, fit passer 
^Hix centurions Tordre de rapprocher peu à peu les 
4leux légions , en les adossant l'une à l'autre. Cette 
manœuvre , qui les couvrait réciproquement , les 
délivra de l'inquiétude d'être cernées et prises à 
dos. La confiance revint , et le combat commença 
à se rétablir*. 

L'infériorité était grande encore du côté des 
Romains; mais ils avaient gagné du temps, et 
pour eux c'était tout. Déjà du haut de la colline , 
ils apercevaient les deux légions d'arrière-garde , 
qui servaient d'escorte aux équipages, accourir 
au pas de course , attirées par le cri des combat- 
tans. Bien plus, le lieutenant T. Labienus, qui, à 
la tête de l'aile gauche romaine , avait repoussé 
les Atrébates au-delà de la Sambre, qui les avait 
battus une seconde fois et s'était emparé du camp 
desBelges,vôyant duhaut de la colline opposée ce 
qui se passait au camp romain , détacha la dixième 
légion pour aller au secours de César. Cette lé- 
gion , ayant appris des valets et des cavaliers fii- 

I. Caes. bell. Gall. I. ii, c. a6. 
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giti£i dans quel péril se trouvaient Faile droite et| 
le proconsul, accourut en toote diligence \ 

L'arriTée de ces troupes fraîches diangca con- 
f^ètement la situation des cAioses ; ki niMi 
prirent Toffensive, et ce fut aox vainqueurs à 
défendre. Les Romains regagnèrent toutes ks 
forces avec un redoublement de eoanige;iii 
voyait les blessés, les moribonds même se 
de terre, appuyés sur leur boucliers, et contol 
De tous côtés à la fois, les troupes nerviellfl6lî^ 
rent assaillies. Les cavaliers romains , pour ebtf 
la honte de leur fuite , se portaient avec hi^ 
partout où ils pouvaient devancer les légmi 
n'éuit pas jusqu'aux valets qui ramassaient è 
armes et même se jetaient désarmés snrlespoiisj 
où ils remarquaient du désordre *. 

Mais les Belges ne reculèrent point ; ils ne i»| 
rent point bas les armes. Lorsqu'un sc^dat deleoffl 
premiers rangs tombait, un autre prenait sa pbsl 
et combattait sur son corps; les derniers ([i 
restèrent debout lançaient encore leurs traits d 
renvoyaient aux Romains leurs propres ja^elotS' 
du haut d'un monceau de cadavres. cDet<i^| 
« hommes , écrivait César en traçant le tabkaodt 



I. Qes. bell. Gall. l. ii , c. «6.~PluL L c — ApH^^ 
1. Caes. I. II, c. 17. 
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V cette jounaée , Tune des plus périlleuses de toale s;. 
c sa vie; de tels hommes avaient pu entreprendre 
c sans témérité de franchir un lai^ fleuve , de 
m gravir des bords escarpés , d'attaquer dans un 
c lieu dé&vorable : la grandeur de leur courage 
« ajdanissait pour eux tant de difficultés*. » 

La nation narvienne n'était pas vaincue , die 
était anéantie. Les vieillards et les femmes qui 
avaient été déposés dans une retraite fortifiée , au 
Hiilieu d'un marais y à la nouvdle de ce désastre , 
envoyèrent des députés vers César,déclarant qu'ils 
£aiisaient leur soumission. Pour émouvoir sa pitié^ 
ils récapitulaient les pertes douloureuses dont sa 
victoire les avait frappés. «De six cents sénateurs, 
« disaient-ils , trois seulement nous restent ; et de 
« soixante mille combattans , à peine en est-il 
a échappé cinq cents *. » César, voulant montrer sa 
douceur envers les vaincus supplians , pourvut à 
la conservation de ces £siibles débris d'im grand 
peuple, leur rendit leurs champs et leurs villes, 

I. Qoae iacilU ck diffidlUmis animi «iaf;mtQdo redegent. Cae& 
bell. Gall. L ii, c. a7. — Tit. Lîv. Epitom. 1. civ. — Plut, in Caes. 
p. 718. — Flor. L ni, c 10. — AppLan. belL Gall. p. 754. — Paul. 
Ofiw. t VI, c 7. 

%• ExocadinseiialQreayexboiniiiiimiiiilUbnsxJK vijiadD,qaî 
ama ferre postent «ese redaott» case. Cbs. bett. GalL L n, c sS. — 
Tite-Live dit que , de quatre cents sénaleors , il en rcaU trois , et êë 
soixante mille guerriers, trois cents ( Epitom. c iy ). — Pliitarqilcr 
ne compte non plus que quatre cents sénateurs. ( Ces. p. 71 S.) 
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57. et défendit à leurs voisins de les incpiiéter en quoi 
que ce fut '. 

De tous les peuples de la confédération Belgi- 
que , les Aduatikes seuls avaient encore les armes 
à la main. Ce peuple tirait son origine de ces Rim- 
ris qui, après avoir ravagé la Gaule et l'Espagne, 
allèrent tomber, en Italie , sous l'épée de Marius. 
Ce n'était alors, comme on se le rappelle^ qu'un 
détachement de six mille hommes laissé par l'ar- 
mée kimro-teutone dans la forteresse d'Aduat,à 
la garde du butin commun '. Après la défaite de 
leurs frères, ces Kimris s'étaient maintenus en 
Gaule , d'abord contre la volonté , ensuite du con- 
sentement des Belges ' ; ils y avaient fait des al- 
liances et s'étaient accrus successivement de six 
mille à soixante mille âmes; leur force militaire 
montait à dix - neuf mille guerriers. 

Au moment où César pénétra sur le territoire 
uervien , les Aduatikes étaient en marche pour se 
réunir à l'armée confédérée de la Sambre. Ayant 
appris en route le mauvais succès de la bataille, 
ils revinrent précipitamment sur leurs pas , firent 



I. Quos Cae;3ar ut in miseros ac supplices usus misericordiâ yide- 
retur, diligentissimèconservavit,suisque finibusatque oppidisuti 
jussit, et finitimis împeravit ut ab injuria et maleficîo se suosque 
prohibèrent. Caes. 1. 11, c. a8. 

a.- CSaes. 1. ii, c. 29. — Dio. 1. xxxix, p. 94. 

3. Voyez ci-dessus, part, a, c. 3. 
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évacuer leurs villes et leurs bourgades, et se ren- 57. 
fermèrent avec toutes leurs familles et toutes leurs 
richesses dans leur forteresse d' Aduat , où ils at- 
tendirent l'ennemi. Les récits qui précèdent ont 
déjà fait connaître au lecteur ce lieu renommé 
dans toute la Gaule. 

La nature semblait avoir tout combiné à plaisir 
pour en faire une retraite de peuples sauvages. 
C'était un large emplacement plane entouré d'une 
circonférence de rochers élevés et roides, entiè- 
rement inaccessibles ; il ne communiquait au de- 
hors que par une ouverture grande de deux cents 
pieds et inclinée en pente douce. Un double rem- 
part, fait de main d'homme, en défendait le pas- 
sage; l'un composé d'énormes quartiers de roc^ 
l'autre dé pieux et de poutres aiguisées. Avec les 
seuls moyens militaires des Gaulob, une telle for- 
teresse ne pouvait être réduite que par famine \ 

César vint camper vis-à-vis l'entrée d' Aduat ; et 
les assiégés le harcelèrent par de fréquentes sor- 
ties et par des combats de détail journaliers , sou- 
vent à leur avantage. Mais bientôt un cordon de 
forts et un mur de circonvallation de douze pieds 
de haut et de quinze milles de tour, les emprison- 
nèrent dans la place. Ils considéraient avec une 
muette curiosité ces ouvragés tout nouveaux pour 

T. Cœs. bell. Gall. I. ii, c. a 9. 

ToM. II. a/l 
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^ eux , ces terrasses , ces mantelcts , ces machines 
de formes variées; mais quand ils virent cons- 
truire dans le lointain la tour qui devait senrir 
à escalader leur muraille, ils commencerait à 
railler les assiégeans. Ils leur demandaient, du haut 
du rempart, ce quils voulaient £adre de cettf 
grande machine ; avec quels bras ils comptaient 
la remuer. « Ce ne sont pas des nains tels que 
« vous , disaient-ils , qui la pousseront jusqu'ici! ' 
En effet , la petite taille des Romains était poor 
eux , comme pour tous les Gaulois , un objet k 
risée'. Cependant sitôt qu'ils aperçurent cette 
masse se mettre en mouvement et s'avancer, firap 
p^ de ce spectacle, comme d'un prodige, ils en- 
voyèrent à César des députés, chargés de lui 
adresser ces paroles : ce C'est avec l'assistance par- 
a ticulière des dieux , nous n'en doutons plus , qae 
a les Romains font la guerre : comment , sans leur 
« aide , pourraient-ils ébranler ces énormes ma- 
cc chines et les approcher si rapidement des murs, 
a pour combattre de près ? Nous remettons donc 
<K entre vos mains nos personnes et nos biens. Si 
a César, dont on nous a fait connaître la douceoTi 



I. Quibosnam manibus , aut qnibns viribus , pneaeitim homino 
Untuls statune ( nam plemmqae homÎDÎbus galUs , pne magnito- 
dine corporom suomm, brevitas nostra contemptui est), Unti 
oneris turrim in muros sese coUocare confiderent. Caes. 1. ii c. 3o. 
— Dio. 1. XXXIX, p. 94' 
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a a résolu de nous laisser là vie> qu'il ne nous 57. 
« enlève pas nos armes; c'est la seule Êiveur que 
« nous implorions. Tous nos voisins sont dés en- 
ce nemis jaloux de notre bravoure; désarmés, nous 
« serions anéantis par eux. Nous aimons mieux , 
«c si nous sommes réduits à cette alternative ^ 
a tout souffrir de la domination romaine , que 
tf d'être torturés et mis à mort par nos inférieurs 
<c et nos tributaires *. » 

César leur répondit : ce que , plutôt par habi- 
« tude que par égard , il leur conserverait le rang et 
cr la qualité de nation , pourvu qu'ils se rendissent 
ac avant que le bélier eût touché leurs murs; mais 
a qu'il n'y avait point de capitulation , à moins de 
(c livrer leurs armes. Qu'au reste, il ferait pour eux 
« ce qu'il avait Eût pour les Nerves j qu'il défen-^ 
(c draitàleursvoisinsderien entreprendre contre 
(c un peuple mis par sa reddition sous la sauve- 
c( garde de Romeé d Cetjte réponse ayant été portée 
dans la ville , les assiégés crièrent du haut de la 
muraille qu'ils acceptaient les conditions; puis 
ils jetèrent dans la tranchée une si grande quan- 
tité d'armes , qu'elles égalaient presque la hauteur 



I . Sibi praestare qaamvis fortunam à populo Romano pati , quàm 
abhls per cruciatum interfici^inter qnos donÛDari consuessent 
Cses. bell. Gall. 1. 11, c. 3 1. . 
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S?, des fortifications*. Les portes alors s'ouvrirent 
et y pendant le reste de la journée , tout présenta 
aux Romains Taspect de la soumission la plus 
paisible. 

Mais le danger veillait, en silence et les environ- 
nait de toutes parts. Malgré Timmense quantité 
d'armes livrée par les Aduatikes , ils en avaient 
caché encore environ un tiers: tout en paraissant 
s'abandonner à la discrétion de son ennemi, ce 
peuple indompté ne cherchait qu'une occasioniie 
s'en délivrer plus sûrement. Cette occasion, ikcru- 
rent l'avoir trouvée lorsque César, a l'approde 
de la nuit , évacua la place et fit rentrer ses trou- 
pes dans son camp. Ils saisirent alors les armes 
qu'ils'avaient mises en réserve , ou ils se fabriquè- 
rent à la hâte , dans l'espace de peu d'heures 9 àf& 
boucliers d'écorce et d'osier tressé, recouverts 
de peaux ; ils espéraient que les Romains, confians 
ed leur soumission , se relâcheraient de la vigi- 
lance habituelle; que les postes seraient mal tar- 
dés , et les retranchemens déserts ; en effet ^ à la 
troisième veille , sortant eu masse de la place, ils 
assaillirent les lignes ennemies par l'endroit qui 
leur paraissait le plus accessible. Leur attente foi 



I. Sic ut propè sammam mûri àggerisque attitadîneiti acervi ar- 
morumadaequarent.Cœs. bell. Gall. I. ii/o. 3 s. 
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trompée; ils trouvèrent leur ennemi éveillé et sur ^« 
ses gardes. Les avant-postes donnèrent Falarme 
par des signaux de feu^ et les l^ons accoururent 
de touâ les forts voisins : l'action fut vive; les 
Aduatikes firent tout ce qu'on pouvait attendre 
d'hommes intrépides qui n'avaient de salut que 
dans le succès ; mais ils combattaient dans un lieu 
trop désavantageux. Accablés par les traits lancés 
du haut du retranchement et des tours, quatre 
mille restèrent sur la f>lace ; le reste fut repoussé 
dans la ville. Le lendemain. César fit rompre las 
portes à coups de hache et entra sans résistance^ 
Les habitans expièrent cruellement leur manque 
de foi envers le vainqueur; tous furent vendus 
sous la lance ^ corps et biens. On sut des adj udica* 
taires que cinquante-trois mille têtes avaient été . 
mises à l'encan '. 

Tandis que ces événemens se passaient dans le 
nord, la septième légion envoyée en expédition 
par César, après la défaite des Nerves , parcourait 
la côte da l'océan entre l'embouchure de la Seine 
et celle de la Loire. P. Crassus , qui: la comman- 
dait, ne rencontrant ni armée sur pied, ni ré« 
sisfance dans les villes , écrivit à César que 

I. Sectionem ejus oppidi universam Cœsar vendidit. Ab bis qui 
emerant capitum numerus ad eum relatas est roilliutn jliii. — Css. ^ 
belU Gall. 1. ii, c. 33. — Où^eic oroYpwpwjç Itux«^> àKk' âicwtvH itt^é" 
Ori(Tav. Dio. 1. xx](ix, p. 94. 
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^* rAnnorique était soumise au peuple romain'. 
Cependant Thiver commençait , et César voulait 
donner du repos à son armée; il lui tardait d'ail- 
leurs de se rendre lui-même en Italie afin d'y jouir 
dé sa gloire et d'y surveiller ses intérêts. Il fin 
donc à ses troupes des quartiers d'hiver. La cava- 
lerie alla dans le nord chez les Belges -Tré vires, 
comme pour les braver et démentir par sa pré- 
sence les nouvelles défavorables que ces auxi- 
liaires s'étaient trop hâtés de répandre. Sept 
légions furent distribuées sur la rive droite de 
la Loire, chez les Gamutesi les Turons et les 
Andes , dans le but de surveiller rArmorike , que 
César, avec raison, ne croyait pas encore sou- 
mise. Une autre (la douzième), commandée parle 
lieutenant Servius Galba, alla hiverner parmi ks 
tribus Pennines , dans la contrée cpi'habitaient ks 
Nantoates , les Yéragres et les Sédunes , entre la 
crête des Alpes et le Rhône. A mesure qu'elles 
arrivaient dans leurs quartiers, ces divisions con- 
traignaient les habitans du pays et ^ les nations 
voisines à leur livrer des otages et des vivres. 

Quant à César, il retourna promptement es 
Italie '. 
56. La mission de Galba dans les vallées supérieures 

I . Omnes eas ci vitales in ditionem potestatemque |K>puli romaoi 
' esse redactas. Gaes. bell. Gall. 1. m» c. 34. 
a. C«s. bell. Gall. 1. ii, c. 35. 
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des Alpes avait pour objet d'y frayer une route 56. 
sûre au commerce , attendu que les marchands 
italiens ne les traversaient qu'avec beaucoup de 
risque et en payant des droits onéreux. Après 
quelques combats favorables et la prise de plu- 
sieurs forts , Galba ayant reçu des otages et conclu 
la paix, laissa deux cohortes en cantonnement chez 
les Nantuates, et lui-même avec le reste de sa légion 
se cantonna dans un bourg des Véragres, nommé 
Octodurus \ Ce bourg, situé au milieu d'un vallon 
peu ouvert et complètement environné de hautes 
montagnes, était traversé par une rivière qui le 
divisait en deux parties ; dans l'une , Galba logea 
sa troupe et se fortifia d'un rempart et d'un fossé 
à la manière romaine; il laissa l'autre aux Gaulois '. 
Plusieurs jours de l'hivernage s'étaient passés à 
faire venir des grains et des vivres, lorsque tout 
à coup les éclaireurs romains remarquèrent que 
là partie du bourg laissée aux Gaulois avait été 
évacuée pendant la nuit , et qu'une forte armée 
de Yéragres et de Sédunes occupait les montagnes 
voisines du camp. Plusieurs motifs avaient poussé 
les Gaulois à recommencer brusquement la guerre ; 
d'abord ils savaient que la légion de Galba n'étail 
plus au complet; ensuite ils ne supportaient pas 



I. Martigny, en Valais. 

3. Caes. bell. Gall. L m, c. u 
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^- de se voir enlever leurs enfiuis à titre d otaga; 
et ils étaient convaincus que les Romains , sous 
prétexte de rendre les communications plus fa- 
ciles , voulaient s'emparer des hautes Alpes à per- 
pétuité, et réunir ce pays à la Province dont il était 
limitrophe'. A la nouvelle de ce danger inattcDdu, 
Galba se hâta de convoquer le conseil des officiers, 
et là les avis furent partagés ; quelques uns vou- 
laient abandonner les bagages et faire une trouée 
pour gagner la frontière de la Province ; mais le 
plus grand nombre opina qu'il fallait réserver ce 
parti pour la dernière extrémité , tenter la chaoce 
des événemeqs et défendre le camp *. 

Le conseil était à peine fini , les postes à peine 
assignés ) que Jes montagnards descendirent de 
tous côtés avec une pluie de pierres et de gaù% 
et investirent les retranchemens pour en faire 
l'escalade. Les Romains firent d'abord une vigou- 
'reuse résistance. Lancés du haut du rempart, tous 
leurs traits portaient coup ; mais comme les as- 
saillans se relayaient l'un l'autre et opposaient 

I. Acœdebat quôd su09 ab se lîberos abstractos obsîdum nooine 
doldiant : el Romanos, noo solùm itÎDeruiii causa , sed etiam per- 
petusB possessionîs , culmina Alpium occupare coaari , et ea loca 
finitims provinciae adjungere, sibi persuasum babebant. Os- 
bell. Gall. I. m» a. 

a. Cœs. bell. Gall. 1. m, c. 3. 

3. Lapides gaesaqiic in vallnm conjicere.Ges. I. ut, c. 4. 
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toujours à l'ennemi des troupes fraîches, celui-ci 56. 
se trouva enfin épuisé , les forces et liiéme les 
traits commencèrent à lui manquer. Cependant 
le combat durait depuis six heures; et déjà les 
Gaulois pressaient l'assaut ; déjà ils coupaient les 
palissades et comblaient le fossé; Galba^ sentant 
bien qu'une sortie générale était sa dernière res- 
source et son unique moyen de salut ^ fait pré- 
venir ses soldats qu'ils aient à suspendre un mo* ' 
ment l'action pour reprendre haleine, puis à 
sortir du camp au pas de charge et à ne plus at- 
tendre leur sûreté que de leur épée \ Le signal 
est donné, et la sortie s'exécute à la fois par 
toutes les portes. Mais les assiégeans surpris 
et troublés n'ayant le temps ni de se recon- 
naître ni de se rallier , la fortune changera brus* 
quement pour eux; ils sont de toutes parts enve- 
loppés et massacrés. Des trente mille hommes qui 
s'étaient réunis à l'attaque du camp, un tiers, 
dit-on, périt; le reste fut poursuivi par le vain- 
queur jusque sur les montagnes. Après cette vic- 
toire, Galba rentra dans ses retranchemens , où 
il passa la nuit; mais dès le lendemain, il se mit 
en marche pour gagner la Province. Il brûla d'a- 
boril toutes les habitations d'Octodurus ; puis sans 
obstacle ni retard de la part des montagnards , 

I. Gaes. bell. Gall. 1. in,c 4, 5. 
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56- il ramena sa légion chez les Nanluates, et de h 
chez les Allobroges, où il hiverna \ 

Les cantonnemens romains n'étaient guère phs 
tranquilles à l'occident qu'à rorient de la Gaule 
Soit qu'il y eût réellement disette de blé dans 
FArmorike , soit que les habitans refusassent de 
le livrer, les sept légions distribuées entre la 
Loire et l'Océan manquaient de vivres. Des pré 
* fets et des tribuns militaires parcouraient le pajs 
de tous côtés et passaient de ville en ville , pres- 
sant les envois de provisions , et prodiguant toor 
à tour les exhortations et les menaces. Pour ces 
motifs , P. Crassus , qui commandait la septième 
légion sur le territoire andégave , avait délégué 
T. Terrasidius , chez les Unelles ; M. Trébius Gai- 
lus j chez les Guriosolites ; Q. Yélanius avec 
T. Silius, chez les Yénètes. Mais ces derniers, 
bien loin d'obéir aux injonctions des commis- 
saires romains , crurent , en s'emparant d'eux, 
avoir trouvé un moyen infaillible de recouvrer 
leurs otages; ils mettent donc aux fers SiUusel 
Yélanius. Cet exemple est imité par les peuples 
voisins : de tout côté , on fait main-basse sur les 
préfets et les tribuns des légions. Plusieurs cités 
armorikes s'envoient alors des députés ; elles s'en- 
gagent , par l'entremise de leurs magistrats , à 

I. Ges. bell. Gall. 1. m, c, 6. — Dio. l. xxxix, p. ^4^ 95.— Paul- 
Oros. l. VI, c. 7. 



PiJLTlE II 9 CHAPITEE VI. 379 

n'agir que d'un commun accord et à courir la 56. 
même fortune ; elles sollicitent les autres états de 
se rallier à elles et de préférer à l'esclavage de 
Rome cette liberté qu'ils ont re^e de leurs 
ancêtres. Bientôt une ligue commune pour la 
délivrance du territoire embrassa toutes les na- 
tions maritimes ou voisines de la côte y depuis 
la Seine jusqu'à la Loire. Les confédérés envoyè- 
rent des ambassadeurs dans l'île de Bretagne pour 
demander du secours, et obtinrent quelques trou* 
pes auxiliaires. Us adressèrent aussi à Crassus un 
message conçu en ces termes : « Si tu veux recou« 
<r vrer tes compagnons, rends -nous nos otages. » 
Ces nouvelles parvinrent bientôt à César par les 
rapports de ses lieutenans ; sans délai il fit partir 
ses instructions , qu'il devait suivre de près. Il re- 
commandait d'enlever tous les navires gaulois qui 
se trouvaient à portée ; de construire des galères 
sur la Loire , de faire une levée de rameurs dans 
la province , de rassembler sur les lieux des mate- 
tdots et des pilotes. En outre , comme il connais- 
sait le caractère des Gaulois fier, indépendant et 
aisément inflammable , craignant que l'insurrec- 
tion ne gagnât toute l'Armorike et ne s'étendît 
même au-delà , il ordonnait à Crassus de se porter 
avec douze cohortes et une nombreuse cavalerie 
entre la Loire et la Garonne, pour contenir le 
pays , et d'entrer en Aquitaine , s'il en était besoin ; 
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5»' à Labiénus de conduire la majeure partie de la ca- 
valerie sur le territoire des Trévires , que leur dé^ 
sertion à la bataille de la Sambre avait rendus très 
suspects aux Romains , de visiter l'une après l'autre 
les citë$ voisines , en un mot de surveiller k Bel- 
gique ; à Q. Titurius Sabinus de marcher à la tête 
de trois légions contre les Curiosolited ^ les UneDes 
et les Lexoves. Il confiait à D» Brutus le coimnaD- 
dément de la flotte. Lui-même se résenrait Télite 
des troupes de terre et la guerre contre les Yé- 
nètes , qu'il regardait à bon droit comme Famé da 
mouvement et la nation la plus redoutable de ces 
parages. A peine arrivé en Gaule , il prit avec son 
armée la route de leur territoire , ordonnant à la 
flotte de faire voile dans la même direction et de 
venir le rejoindre à la côte. 

Sur la presqu'île sauvage qui bornait la Gaule 
à l'occident, un envahisseur étranger n'avait pas 
à combattre que les hommes, il lui fallait aussi 
lutter contre les élémens. Le territoire vénète 
était sillonné en tout sens de vastes et profonds 
marais produits par les inondations de la mer; or, 
à l'approche de l'ennemi, toutes les routes étaient 
coupées , toutes lés chaussées rompues , toutes les 
subsistances transportées de la campagne dans les 
vill^ fortifiées; et la situation de ces villes en 
rendait le siège sinon impossible, au moins d'une 
difficulté extrême. La plupart étaient bâties sur 
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des langues de terre ou des promontoires que le x. 
flux recouvrait régolièrenient deux fois dans les 
vingt-quatre heures ; elles formaient alors de vé- 
ritables îles , inabordables aux piétons , et dange- 
reuses aux navires parce que le reflux, en se reti- 
rant, les laissait engagés dans les bas-fonds et les 
sables. Lorsqu'à force de peines et de patience , 
l'assiégeant parvenait à construire , sur ce tond 
mobile, une digue qui retint les eaux et lui per- 
mit d'attaquer les murs de près, ce n'était rien 
encore : il pouvait tout au plus rester maître de 
la place ; les habitans lui échappaient. Sitôt qu'ils 
commençaient à désespérer de la fortune, leur 
flotte s'approchait; ils s'embarquaient avec toutes 
leurs richesses, et fuyaient dans une autre ville, 
que l'ennemi devait encore assiéger de la même 
manière \ Les Romains perdirent ainsi beau- 
coup de temps et de monde ; ils détruisirent plu* 
sieurs de ces forteresses , mais le peuple vénète 
subsistait toujours, non moins nombreux, non 
moins fort qu'auparavant. César , découragé par 
tant de fatigues superflues, se résigna enfin à sus-^ 



I. Si quando magnitudine operùm forte superati, extruso mari 
aggere ac molibus, atque his fermé oppidi mœnibus adœquatis, 
suis fortunSs desperare oaeperant, raagnp numéro navium appuiso, 
etijos rei summam fecultatem habélMiDtySua deportabant om«ia , 
sequein proxima oppîda recipiebant: ibi se rursùs iisdem oppor-* 
tunîtatibus loci defendebant. Caes. bell. Gall. I. ni^ c. la. 
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56. pendre les hostilités jusqu'à TarriTée de sa flotte 
Elle se fit long-temps attendre. Pendant presqui 
tout l'été des tempêtes violentes l'empêchèrent A 
mettre à la voile ; ensuite elle ne s'aventurait qu'a- 
vec la plus grande circonspection sur ce vastf 
Océan presque sans ports et toujours battu par de 
hautes marées ' , ayant à redouter à la fois son ine: 
périence de la mer et son ignorance des cotes, h 
fin elle parut au lai^e. Dès que les Yénètes Taper* 
curent, ils sortirent environ deux cent vingt na- 
vires bien équipés et bien armés, et vinrent se 
mettre en ligne , devant la flotte romaine. Bnitos. 
qui la commandait hésita et sur le parti qu'il devsii 
prendre , et sur la manière dont il devait coiD' 
battre'. 

En effet les vaisseaux des Yénètes étaient bien 
mieux disposés que les siens pour manœuvrercb 
ces mers. La carène en était presque plate, cef 
leur permettait de braver les bas-fonds et le re- 
flux ; leur proue et leur poupe ^ très-élevées^ se 
trouvaient également propres à résister aux vaguer 
et aux tempêtes. Tous les bordages étaient res 
forcés en chêne, pour soutenir le choc et l'avarit 

I. Ces. bell. Gall. l. m, c 14. 

a. Samma eratvasto atqae aperto mari, magnis aeslibiis, rars 
ac propè nuUis portnbus » diffîcultas navigandi. Caes, balL Gà 
1. III, c la. 

3. des. bell. Gall. 1. m, c. 14. 
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du flot ; les bancs étaient construits avec des pou- 56. 
très d'un pied d'équarrissage , rattachées par des 
chevilles de fer de la grosseur du poude. Au lieu 
de câbles c'étaient des chaînes de fer qui rete- 
naient les ancres. Les voiles étaient de peau pré- 
parée et amincie y soit faute de lin , soit ignorance 
de l'art de tisser , soit plutôt que les Vénètes 
crussent trop difficile de gouverner avec toute 
autre voilure^ desbâtimens si chargés et devant 
soutenir des vents si pesans, si violens et le choc 
d'une mer si orageuse. La seule supériorité des vais- 
seaux romains , était dans l'agilité de leurs rameurs : 
maisl'éperon qui faisait leur principale force dans le 
combat était de nul effet contre ces masses solides. 
Elles avaient de plus, parleur construction élevée, 
l'avantage d'être à l'abri des traits; et la même 
raison rendait plus difficile de les saisir et de les 
arrêter par des crampons. Enfin quand elles étaient 
surprises par un vent violent, elles soutenaient 
sans peine la tourmente , s'arrêtaient sans crainte 
sur les laisses de la basse mer , et au moment du 
reflux ne redoutaient ni les brisans, ni les rochers, 
dangers que les navires romains n'osaient braver '. 
Cependant le signal du combat fut donne et les 
flottes se mêlèrent. Une égale ardeur, un égal 
aiguillon de patriotisme ou de gloire animait les 
deux partis ; car les Gaulois pouvaient voir dans 

I. Caes. ibid. 1. m, c. i3. 
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^- le lointain leurs femmes , leurs enfans , leurs pères 
qui leur tendaient les bras du haut des murailles 
de leur ville; et les Romains combattaient sous 
les yeux de César et des légions qui couvraient 
les dunes du rivage , d'où Fœil plongeait sur toute 
cette mer. Les Romains attaquèrent d'abord 
avec réperon ; mais ils ne tardèrent pas à y re- 
noncer. Ils avaient établi sur leurs navires des 
tours du haut desquelles ils lançaient des projec- 
tiles de toute espèce ; mais ces tours pouvaient 
à peine atteindre la poupe des vaisseaux vénètes ; 
leurs traits étaient presque tous perdus ; tan- 
dis que ceux de Tennemi frappaient sûrement et 
mortellement. Une seule invention leur fut d'un 
grand secours. Ils avaient fabriqué des faux bien 
affilées, fixées à des longues perches et assez 
semblables à celles qu'on employait dans les 
sièges ' ; les soldats romains engageaient ces faux 
dans4es cordages qui attachaient au mât les ve^ 
gués des vaisseaux gaulois. Le navire ainsi saisi et 
accroché y ils forçaient de rames; les cordages cé- 
dant au tranchant du fer, la vergue tombait; 
alors le navire qui n'avait de défense que par sa 
voile et sa mâture, perdait d'un seul coup tout 
moyen de résistance et d'action; et Taf&ire 
se trouvait réduite à un combat de pied ferme, 

I. Veget. I. IV, c. t4; 1. v, c. i5. — Tit. Liv. l.xxxvni, c. 4i. 
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OÙ le légionnaire prenait aisément le dessus \ 56. 

A mesure qu'un vaisseau gaulois se trouvait 
ainsi dépouillé de ses agrès , il était entouré par 
deux ou trois galères ennemies , et les légionnaires 
romains se précipitaient à l'abordage. Un assez 
grand nombre ayant été pris par cette manoeuvre, 
et les Armorikes ne voyant aucun moyen de s'en 
garantir, ils résolurent de rentrer au port. Mais la 
fortune même sembla prendre à tâche de com- 
pléter leur défaite. Déjà leurs "vaisseaux avaient 
tourné la poupe, pour prendre le vent arrière , 
lorsque tout-à-coup il survint un calme plat qui 
les rendit immobiles; les Romains purent alors 
les aborder successivement ; presque touè furent 
enlevés, ou brûlés ou coulés bas"; quelques-uns 
seulement, quand la nuit fut survenue, parvinrent 
à gagner la terre. Il y eut peu de prisonniers ; 
une partie des équipages se jeta dans la mer pour 
échapper à la servitude ou à l'épée de l'ennemi '. 
Le combat avait duré depuis la quatrième heure * 
jusqu'au coucher du soleil *. 



I. Caes. bell. Gall. 1. in,c. i4. — Strab. 1. iv, p. igS. — Dio. 
1. XXXIX, p. iio. — Oros! 1. VI, c. 8. 

a. Tàp.6v oxa^m àv8f pTopuvTO 6p.6aXXc[X6va, rà ^è xateirifATCpavro uça- 
<jrTop.£va... Dio. 1. xxxix, p. i lo. — Incensis navibus... Oros. l. vi, c.8. 

3. Oî ^è EÎ^TYiv OoXaaoav éSeirn<^<i>v. Dio. l. xxxix, p. m. 

4. Dix heures du matin. 

5. Caes. bell. Gall. I. m , c. i5.— Flor. 1. m, c. lo. 

TOM. II. • 2 5 
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'^ Cette bataille termina la guerre des Yénètes et 
des états maritimes de l'ouest; car toute la jeu- 
nesse I toute réiite des nations armoricaines a^ait 
péri avec la Hotte. Ceux qui surrivaient, sm 
navires ^ sans moyens de défeoae , ne pourant dI 
fuir, ni résister à un double siège^ se rendirent 
à César. Mais ib ne trouvèrent dans ce Romain, 
dont les amis vantaient si haut la clémence, qu'un 
vainqueur barbare et sans pitié. Il fit expirer àm 
les supplices tous les membres de leur sénat ';et 
le reste de la population , vendu à Tencbère. 
alla , sous le fouet des traficans d'esclaves , gnm 
les marchés de la Province ou de lltalie \ 

A Tinstant même où le bruit de la défaite sa 
vale et de l'extermination du peuple vénète se ré- 
pandait dans les cités amoricaines^ celui dW 
seconde défaite non moins désastreuse porta 
comble la douleur des Gaulois. On apprit qu 
Tarmée opposée à Titurius Sabinus dans le nord 
de l'Ârmorike venait d'être complètement dé- 
truite; et ce coup était d'autant plus accablani 
que la situation des choses avait fait concevoir 
jusque-là de grandes espérances. 

Â l'époque où Sabinus, à la tête de trois lé' 



I. Omni senatu necato. Caes. bell. GalL 1. m, c. x6. Priocipi- 

hus per tormenta interfectis... Paul. Oros. 1. vi, c. 8. 

a. Reliquos sub corouâ vendidit. Caes. bell. GaU. 1. ni c. 16" 
Paul. Oros. 1. vi, c. 8. — Dio. 1. xxjiix, p. m. 
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gions, entra sur le territoire des Unelles , les Au- 56. 
lerkes , les ÉburoTikes , et les Lexoves , suivant le 
traité d'alliance, s'armèrent avec empressement 
pour leur porter secours. Mais, au mépris du 
même traité, les sénats qili gouvernaient ces na- 
tions, gagnés par la peur ou par l'argent, défen- 
dirent à leurs peuples de prendre les armes, et dé- 
clarèrent leur intention bien arrêtée de rester en 
paix avec les Romains \ Cette conduite excita une 
vive indignation ; les Éburovikes , les Âulerkes , les 
Lexoves se soulevèrent contre leurs magistrats, et 
les mirent à mort *; ayant ensuite mis leurs villes en 
état de défense, ils allèrent se joindre aux Unelles 
que commandait Yiridovix. Ce chef avait déjà vu 
accourir autour de lui nombre de paysans du 
nord et du centre de la Gaule, qui désertaient 
les travaux delà campagne, pour venir combattre 
l'étranger loin de leurs foyers, et que celui-ci dans 
sa colère traitait de vagabonds, d'hommes perdus 
et de brigands ^ Ce fut à l'aide de cette armée 
que Viridovix arrêta d'abord l'invasion de Sa- 
binus. 

I. Quôd auctores belH esse nolebant. Caes. bell. Gall. 3. ni, c. 17. 

a. Senatu suo interfecto , portas claaserant seqae cam Virido- 
vîce coDJuoxerunt. Caes. bell. Gall. 1. m, c. 17. 

3. Magna muUitucloundiqueexGalliâ pei ditorum hominum la- 
tronumque convenerant, quos spes prœdandi studiumque bellandi 
ab agriciilturâ qaotidianoque labore revocabat. Caes. bell. Gall. 
l. m, c. 17. 
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^. Celui-ci, jugeant prudent de iie point s^exposer 
à un combat 9 se tint renfermé dans un camp bien 
choisi et bien fortifié ; Viridovix campait à dem 
milles de lui. Tous les jours le chef armoricaio 
rangeait ses troupes et présentait la bataille. 
mais vainement, et déjà Sabinus, méprisé des 
Gaulois , était en butte aux sarcasmes des siens 
1/opinion qu'il donna de sa peur fut telle qoeb 
Gaulois osèrent approcher jusqu'au pied des p 
lissades en raillant et provoquant ses soldats. Sod 
inaction et en quelque sorte le blocus de son camp 
durèrent plusieurs mois. 

La timidité de Sabinus u'était rien moins cp^ 
simulée; pourtant, quand il la vit bien établie 
dans l'espcit de ses ennemis, il imagina d'en pro- 
fiter. Il choisit parmi les Gaulois auxiliaires un 
homme rusé, propre à cette mission délicate 
Par présens et par promesses, il lui persuade de 
passer au quartier de Viridovix , et lui donne se 
instructions. Le Gaulois consent. Admis connue 
transfuge, il exagère la terreur des Romains, 
« César, dit-il , est lui-même pressé par les Vénètes: 
a et pas plus tard que la nuit suivante , Sabinus 
« doit plier bagage et partir clandestinement pour 
<c lui porter secours. » ï>es confédérés, à ce récit- 

I. Idoneum quemdam homincm et callidum GaUuin es ^^ 
quos auxilii causa secum habebat. Çaes. bell. GaU. I.iii c. iB. 
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s'écrient tout d'une voix qu'il ne faut pas perdre ^ 
une si belle occasion, qu'il faut marcher sur le 
camp romain'; aux motifs tirés du rapport du 
transfuge s'en joignait un autre non moins pres- 
sant, le manque de vivres qui commençait à se 
faire sentir dans l'armée gauloise. Ils ne laissent 
point sortir du conseil Viridovix et les autres 
chefs, que ceux-ci n'aient consenti à ordonner 
l'attaque. Joyeux alors , ils courent y comme à une 
victoire assurée, en poussant de grands cris, et 
chargés de fascines pour combler le fossé". 

Le camp était situé sur une hauteur qui s'éle^ 
yait par une pente douce d'environ mille pas; 
les Gaulois s'y portent à toute course, poiu* ne pas 
laisser aux légions le temps de s'armer et de se 
ranger; ils arrivent tout hors d'haleine, fatigués 
et embarrassés du fardeau qu'ils portaient. Les 
troupes romaines sortirent alors avec impétuosité ; 
l'avantage du lieu et la lassitude de l'ennemi con- 
tribuèrent non moins que leur courage à décider 
le succès. Les Gaulois purent à peine soutenir le 
premier choc, ils tournèrent le dos; le soldat ro- 
main , qui avait toutes ses forces , les atteignit ai- 
sément et en tua un grand nombre. La cavalerie 
survint et acheva la défaite : peu échappèi'eiit par 

1. CoDclamant omnes occasîonem negotiibenè gerendi amitten- 
clam non esse : ad castra iri opportere. Gaes. bell. Gatl. Lin f c. ji8, 

2. Idem y ibid. 
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56. la fuite. La confédëration armoricaine battue sur 
mer, battue sur terre , courba la tête sous le joug 
et fit sa soumission à César '. 

Les douze cohortes de P. Crassus avaient plus 
que suffi pour prévenir tout mouvement le long 
de la côte , entre la Loire et la Garonne ; les Pic- 
tons et les Santons avaient livré, sans aucune ré- 
sistance, tous leurs navires àBrutus*. Tranquille 
de ce côté, Crassus résolut de tenter la conquête 
de l'Aquitaine ; il rassembla des vivres , leva dé la 
cavalerie dans la Province et chez les nations al- 
liées, et se fit fournir, par les villes de Tolose, de 
Carcassonne, de Narbonne, des hommes connais- 
sant bien le pays , qui pussent lui servir de guides; 
il entra alors sur les terres des Sotiates ^ , les défit 
dans une première bataille, et mit le siège de- 
vant leur ville. Elle était forte par sa situation, et 
fut défendue avec bravoure; habiles, comme tous 
les Aquitains , aux travaux des mines , les assiégés 
tantôt poussaient des galeries souterraines sous 
les tranchées de l'ennemi, tantôt l'inquiétaient 
par de vives sorties , et traînèrent ainsi le siège 
en longueur. Lorsqu'ils virent enfin que la con- 
stance des soldats romains rendait tous leurs ef- 

I. Cses. bell.Gall. l. m, c. xg.— Dio. 1. xxxix, p. xi3. — Frontin. 
Stratag. 1. m, c. 17, § 7. 

a. CsBS. bell. Gall. 1. m, c. 11. 
3. Peuple de îjcctoure. 
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forts inutiles, ils députèrent vers Crassus, lui de- ^ 
mandant de les recevoir à capitulation , et sur son 
ordre, ils livrèrent d'abord leurs armes. Mais, 
pendant les pourparlers, le roi desSotiates, Ad- 
cantuan, indigné contre ses compatriotes, et re- 
fusant de souscrire aux conditions imposées , par 
un acte de courage désespéré, sortit de la ville 
avec six cents de ces hommes dévoués, que les 
Aquitains appelaient Saldunes^ et se jeta sur les 
avant- postes romains. Le cri qui s'éleva de ce 
côté , fit courir les légions aux armes. Le combat 
fut rude y et Adcantuan repoussé dans la ville. 
Crassus pourtant, en considération de sa bra* 
voure, consentit à le comprendre ensuite dans 
la capitulation générale *. 

La soumission de$ Sotiates , regardés comme la 
plus redoutable des nations aquitaniques, alarma 
grandement les autres. Leurs voisins, les Vocales' 
et les Tarusates^ voyant que la guerre allait 

I. Devoti quos illi Soldurios appellant. Gaes. 1. m, c. la. — Athé- 
née, d'après Nicolas de Damas, leur donne le nom de Silodunes, 
OÙç xfliX&todat TV) Trarpifi» 'yXcdrrTi SiXo^ouvouç ( 1. vi, c. 17). En basque 
Zaldi ou Saldi signifie cheval ; Salduna, un cavalier, un chevalier ; 
Voyez ci-dessus, part. 11, c. i, p. 1 4, où il faut lire Saldunae au lieu 
de Saldunœ, 

3. Gaes. bell. Gall. 1. ni, c. 10, ai,9a. 

3. Vocates appelés ensuite Bazaies ou Vazates; les habitans du 
Uazadois, 

4. Les habitans de Tursan^ dont la rapttale éXAiiAeurns.Ji/cs en 
Gascogne. 
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tenter pour amener une action décisive; et les sol- 56. 
dats reçurent Tordre de se préparer pour le len- 
demain. 

Au point du jour, l'armée romaine sortit, se 
rangea sur deux lignes et attendit, immobile, ce 
que ferait Fennemi. Tja confiance ne manquait 
point aux Aquitains; ils en trouvaient d'assez 
grands motifs dans leur nombre et dans les sou- 
venirs de leur ancienne gloire; car ils se rappe- 
laient avec orgueil qu'ils avaient détruit une ar- 
mée romaine et fait fuir un proconsul romain , 
durant la guerre de Sertorius; mais les chefs les 
dissuadèrent de combattre : ils leur firent com* 
prendre que la victoire était plus sûre, sans coup 
férir , en continuant à fermer les passages , à in- 
tercepter les convois. « Si la famine , disaient-ils , 
« force les Romains à la retraite , nous les attaque- 
« rons en pleine marche, sous la charge du bagage 
« et déjà vaincus par le découragement. » Les 
Aquitains, approuvant la sagesse de ce conseil, 
laissèrent les légions en bataille , et restèrent dans 
leurs retranchemens. Mais Crassus, pressé d'en 
finir, à tout prix, donna le signal de l'attaque, et 
marcha vers le camp ennemi '. 

Les soldats romains se précipitèrent à l'assaut 
avec une incroyable ardeur; les uns comblent le 

I. Caes. bell. Gall. I. m, c. 74. 
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â6- foifté, tandis que cl autres , par une grêle de traits, 
écartent l'ennemi du rempart et du parapet ; les 
auxiliaires gaulois qui inspiraient quelquedéfiance 
sont employés à fournir des traits et des pierres, 
et à porter des £Eiscines ; les assiégés se défenda)t 
vaillamment et leurs traits jonchent de cadaTres 
romains le tour des palissades. Crassus ne &is»t 
aucun progrès , lorsque des cavaliers vicmnent lui 
donner avis que les derrières du camp aquitain 
sont faiblement gardés et les abords faciles. Il en- 
voie alors de ce coté quatre cohortes fraîches, 
leur recommandant de prendre un long détour 
pour cacher leur marche; elles arrivent, forcent 
la porte, et se trouvent dans le camp avant que les 
assiégés , uniquement occupés du combat, aientpu 
les apercevoir et apprendre ce qui se passe. Aver 
tis par les cris de leurs compagnons, les assiégeans 
redoublent d'efforts : ils pressent l'ennemi , qui, 
bientôt enveloppé de toutes parts et perdant cou- 
rage, se précipite du haut des remparts 4^t cherche 
son salut dans la fuite. I^ cavalerie romaine at- 
teignit les fugitifs en rase campagne , et en laissa 
à peine échapper le quart \ 

Au bruit de cette victoire, une grande partie 
de l'Aquitaine se rendit à Crassus. Tous ces peu- 



I. Caes. bcll. Gall. 1. m, c. %S et a6. — Dio. l. xxxix p. iia. - 
FloruB. I. III, c. 10. — Paul. Gros. I. vi, c. 8. 
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pies , Tarbelles \ Bigerrions " ; Précians * , Vocates ^ 56. 
Tarusates , Elusates *, Garites ^ , Auskes *, Gra* 
rumnes, Sibuzates% Cocosates', lui envoyèrent 
des otages ; quelques états éloignés se fiant sur la 
saison avancée furent les seuls qui s'en dispen- 
sèrent. 

Cependant le mouvement imprimé par les 
cités armoricaines durait encore sur quelques 
points de la côte belgique. Les Ambiens^ avaient 
mis bsfô les armes; mais les Morins et les Ménapes 
restaient assemblés et n'avaient point envoyé de 
députés aux Romains. Quoique l'hiver fût près de 
commencer, César marcha contre eux. Ces deux 
nations, voyant tant de cités puissantes qui avaient 
essayé de la guerre régulière vaincues et domp- 
tées, adoptèrent un tout autre système; elles se re- 
tirèrent avec leurs provisions et leurs biens dans 
les bois et les marécages qui couvraient une partie 
de leur pays. Arrivé à l'entrée de ces forêts , le 
proconsuLcommençait à établir et à retrancher 

I. V. ci-des5us part, ii, c. i, p. la. 
a. V. ci-dessus part, ii, c. i, p. la. 

3. Peuple inconnu. 

4. Peuple du pays d!Euse ou Eame, 

5. Peuple du comté de Gaure, 

6. V. ci-dessus part, ii, c. i, p. la. 

7. Peuple de Sobusse entre Dax et Bayonnc, 

8. Peuple de Marcnsim, à huit lieues de Dax. 

9. V. ci-dessus part. 11, c. i, p. 40 et suiv. 
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son camp, lorsqu'il fut attaqué brusquement; 
les légions saisirent leurs armes et parvinrent à 
repousser les assaillans ; mais sVtant engagées dans 
des lieux embarrassés elles perdirent beaucoup 
de monde '. 

Les jours suivans César se mit à £aiire abattre 
la foret y et afin que les travailleurs désarmés m 
pussent pas être surpris, il ordonna d'amon- 
celer à mesure tout le bois coupé pour en fo^ 
mer un rempart sur les deux flancs. On poussa 
Fouvrage avec activité et un immense abatis fut 
fiadt en quelques jours. Déjà César atteignait les 
troupeaux des Belges et la queue de leurs ba- 
gages , tandis qu'ils s'enfonçaient eux-mêmes dans 
l'épaisseur de la foret, mais des pluies orageuses 
survinrent; il se vit contraint de discontinuer 
l'ouvrage ; et bientôt il ne lui fut plus possible de 
tenir le soldat sous la tente. Ayant donc ravagé tout 
le pays et brûlé les habitations^ il ramena son ar- 
mée en quartier d'hiver sur les terres des Lexoves, 
des Aulerkes et des autres peuples qui s'étaient 
récemment soulevés; puis il partit pour lltalie' 
Les Ménapes étaient à peine délivrés de la pré- 
sence des troupes romaines, qu'un nouvel ennemi 
leur tomba subitement sur les bras. Plus violem- 
ment que jamais , les guerres acharnées que les 

I . CaBs. bcU. Gall. I. m , c. a8. 

a. Caes. bell. Gall. I. m, c. ay.— Fior. I. m, c. 10. 
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tribus germaniques se livraient entre elles boule- 
versaient le territoire d'Outre-Rhin. La puissante 
ligue des Suèves faisait alors tout trembler et tout 
plier sous ses armes; elle réduisait ses voisins à lui 
payer tribut ou à se retirer devant elle. Les Usi- 
pètes et les Tencthères , après une longue résis- 
tance, cédèrent enfin à ce torrent; chassés de 
leurs terres, et, poussés pendant trois ans de can- 
ton en canton dans les forets de la Germanie, ils 
arrivèrent près de l'embouchure du Bhin , au nom- 
bre de quatre cent trente mille têtes. Les Ména- 
pes, comme on l'a vu , habitaient la rive gauloise 
du fleuve vers son cours inférieur; ils possédaient 
aussi sur l'autre rive des cultures et quelques vil- 
lages. A l'approche de la horde émigrante, ils 
abandonnèrent avec effroi leurs habitations si- 
tuées au nord du Rhin, et tous leurs guerriers 
accoururent en masse défendre la rive méridio- 
nale. Les Germains mirent tout en œuvre pour 
effectuer le passage; vainement, car ils man- 
quaieht de bateaux , et les gués étaient bien gar- 
dés. Ils feignirent donc de retourner sur leurs pas; 
mais après trois jours de marche, ils reparurent 
subitement. Cependant les Ménapes, accoutumés 
de la part des Germains à ces attaques brusquement 
entreprises et aussitôt abandonnées, croyant 1» 
horde déjà bien loin, avaient repassé ic Rhin , i*l 
étaient rentrés paisiblement dans leurs dcineurc'h 
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55. Assaillis à Fimproviste, tous furent massacrés, et 
leui*s barques servirent aux Germains pour gagner 
l'autre bord, qui n était plus défendu; avant que 
les Belges eussent pu s'armer et se réunir , l'en* 
nemi était maître du pays. 

.Cet événement, dont les suites pouvaient être 
importantes dans l'état de mécontentement où la 
majorité des cités gauloises se trouvait à l'égard 
des Romains 9 causa une sensation profonde et 
générale. Du Rhin aux Pyrénées , on se demandait 
avec inquiétude ce qu'il fallait faire : rejeterait-on 
les Germains au<lelà du fleuve? laisserait-on cette 
tâche à César; ou même se servirait-on de cette 
horde désespérée pour l'opposer aux Romains, et 
allumer par elle une guerre qui pourrait devenir 
nationale ? Dans les cités du centre et de Fouest, 
on arrêtait les voyageurs, on questionnait les mar- 
chands qui arrivaient du nord; des paroles d'in- 
dépendance, des bruits hostiles aux Romains 
circulaient de bouche en bouche; des concilia- 
bules se formaient entre les villes. Plusieurs na- 
tions envoyèrent même des députés aux Usipètes 
et aux Tencthères, pour les inviter à s'avan- 
cer dans l'intérieur de la Gaule , les assurant 
que tout ce qu'ils demanderaient leur serait ac- 
cordé '; et déjà, d'après les conseils de ces cités, 

I. Missas legationcs à nonnuilis cititattbus ad Germanos , invi* 
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les Grermains commençaient à ravager le territoire 55. 
(les Trévires que leur conduite ambiguë rendait 
non moins suspects au parti national, qu'ils pou* 
vaient l'être au parti romain \ 

César, instruit de toutes ces choses par ses lieu* 
tenans, sentit que sa présence en Gaule était indis* 
pensable; s'arrachant donc à cette foule de cour- 
tisans de tout rang qui , dans l'intervalle de ses 
campagnes, accouraient à Lucques ou à Pise l'a-- 
duler et conspirer avec lui l'asservissement pro- 
chain de Rome, malgré l'hiver encore rigoureux, 
il repassa les Alpes. A son arrivée, il convoqua les 
principaux chefs des cités gauloises, et en politi* 
que habile, feignant d'ignorer tout ce qu'il savait*, 
il les encouragea, les flatta et ^nit par ordonner 
la levée d'une nombreuse cavalerie* Les troupes 
réunies^ il se mit en marche pour le Rhin. 

Lorsqu'il n'en fut plus qu'à peu de journées , il vit 
venir à lui des députés des Tencthères et des Usi- 
pètes, chargés de lui déclarer, au nom de ces peu- 
ples : a qu'ils ne s'armeraient pas les premiers 
« contre les Romains, mais qu'attaqués , ils ne re- 
« fuseraient pas la guerre ; que c'était une vieille 

taiosque eos uti ab Rheno discederent ; onii«iaque, qoae postulas- 
sent, ab se fore patrata. Caes. bell. Gall. 1. iv, c. 6. 

X. Idem, loc. citât 

a. PrincipibusGallûeevocatiSfCaesar, ea quaî cogaovcrat, dissi- 
niulandasibi existimavit. Caes. bell. Gall. I. iv, c. 6. 
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s5. a coutume qu ils tenaient de leurs ancêtres , de se 
« mesurer avec quiconque les provoquait, et de 
tf ne jamais recourir à la prière. » Ils ajoutèrent; 
a qu'ils n'avaient quitté leur pays que malgré eux 
«c et par violence ; qu'ils pouvaient être des ainis 
« utiles à qui voudrait vivre en bonne intelligence 
«c avec eux ; qu'ils seraient des ennemis redouta* 
« blés à qui viendrait les attaquer sans sujet Tout 
a ce qu'ils demandaient c'était qu'on leur laissât 
a des terres qu'ils avaient conquises par leur bn* 
a voure j ou qu'on leur en assignât d'autres. Nous 
a ne le cédons qu'aux seuls Suèves y à qui les dieux 
a mêmes ne résisteraient pas, s'écriaient leun 
a ambassadeurs avec fierté ; quant à tout autre 
(C ennemi , il n'en est pas sur la terre qui ne doi^ 
<x trembler devant nos armes'. » 

La réponse de César fut celle d'un maître, (p 
ouvre ou ferme à sa volonté l'entrée de ses do- 
maines. <c Je ne puis, dit-il aux Germains, faire avef 
<( vos nations aucun traité tant qu'elles seront sf 
<c le sol gaulois. Il n'est pas juste que ceux (j^ 
« n'ont pas su défendre leur bien s'emparent du 
ce bien d'autrui; d'ailleurs il n'y a ici aucun te^ 
« rain vacant, surtout pour y transplanter une 
« telle multitude. » Il ajouta : « qu'ils pouvaiefil 

1 . Scsc unis Sucvis concedere , quibus ne Dii quidem imiDortii^ 
pares esse possint; reliquuni quidem iu terris esse nemineiii,i]ttc* 
non superare possint. Caes. bcll. Gall. 1. iv, r. 7. 
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« se retirer vers le territoire des Ubes, dont les 55. 
« envoyés se plaignaient , en ce moment, des vio- 
c( lences des Suèves , et lui demandaient assistance; 
(( qu'il se chargeait d'obtenir le consentement de 
« la nation ubienne'. » 

Les députés parurent écouter sans trop de ré- 
pugnance la proposition du général romain ; ils lui 
demandèrent seulement de suspendre sa marche 
pendant trois jours, aiin qu'ils pussent consulter 
leurs compatriotes et lui rapporter la réponse. Cé- 
sar s'y refusa : sachant qu'une partie de leur cava- 
lerie avait été envoyée depuis quelques jours au 
midi de la Meuse pour chercher des vivres, et 
faire du butin sur les terres des Ambivarites * , il 
en inférait qu'ils attendaient le retour de cette 
troupe, et ne voulaient que gagner du temps. Il 
continua sa n^arche, et n'était plus qu'à douze 
milles du camp germain, quand les députés re- 
vinrent avec la réponse de leurs nations ; ils le 
conjurèrent de ne point se porter plus avant; 
et ne l'obtenant pas, ils insistèrent pour que du 
moins la cavalerie qui formait l'avant-gârde ro- 
maine s'abstînt de commencer les hostilités ce 
jour-là : « les Usipètes et les Tencthères , disaient- 
« ils, allaient députer vers les Ubes; et, dans le 
a cas où ce peuple consentirait à les recevoir sous 

I . Idem, ub. supr. c. 8. 
a. Tribu inconnue. 

TOM. II. -26 
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« la foi du sernieiil, ils s'engageaient à accepter ce 
« que César lui-même proppsait. » Le procoosol 
répondit qu'il devait s'avancer ce jour-là encore 
quatre milles pour trouver de l'eau , et quil ne 
dépasserait pas ce terme ; il leur dit aussi de re- 
venir en plus grand nombre le lendemain afin de 
s'expliquer plus en détail sur ce qu'il conveoail 
de faire. Ce fut donc une véritable trèFO qu'ilcoo- 
clut avec eux \ 

La cavalerie romaine était composée de 004 
raille hommes ;dans le cours de la journée^ elleres* 
contra un corps de huit cents cavaliers gensaiDS 
les deux troupes engagèrent le combaL Les Bo- 
mains prétendirent que les premiers coups né 
taient pas partis de leurs rangs^ que l'ennemi était 
seul coupable de la violation de l'armisticiB; (t 
leurs historiens, en conséquence, s'étudient à f^ 
présenter les cavaliers germains comme des jeu- 
nes gens téméraires, insubordonnés, qui se se- 
raient portés à cet acte de perfidie , malgré te 
conseils de leurs vieillards et l'ordre de leurs cfaeb^ 
Mais en supposant à ces jeunes gens la témérit 
la plus insensée, quelle apparence y art-il (p^ 
huit cents honunes fussent venus de gaieté à 
cœur se risquer contre cinq mille, et celapo^ 
rompre des négociations qui, sincères ou feinties, 
étaient d'un si haut intérêt pour leurs cofflpa' 

1. C;es. bcll. Gall. 1. iv, c. 9, ii. 
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triotes et que ceux-ci avaient eu tant de peine à 55. 
nouer? Quel que fut au reste l'agresseur, le combat 
s'engagea vivement. D'abord les Germains, suivant 
leur çoutuuie, sautèrejotà terre, et, l'épée au poing, 
$e mirent à éventrer les chevaux et à tuer les ca- 
valier^; ils jetèrent beaucoup de désordre dans 
les rangs ennemis, mais ils auraient succombé 
inéviti^blement sous le nombre, si les auxiliaires 
gaulojys u'eu$seut fait brusquement volte^fsice, se 
sauvant à toute bride vers le camp. Ceux qui 
étaient déjà aux prises ou qui voulurent faire 
bonne contenance dans la retraite, eurent beau- 
coup à souffrir; un grand nombre furent blessés, 
soixante-^quatoirze périrent, et parmi ces derniers 
un Aquitain d'antique et illustre famille, dont 
Taïeul dvait été roi, et avait reçu du sénat ro- 
main ie titre d'ami; lui s'était fait Romain; il 
avait -pri3 un patron romain ^ avec le nom de 
Pison, et commandait, sous César, un corps d'auxi- 
liaires aquitaine* Pison, voyant son frère enveloppé 
par un gros de Germains, lui porta secours et le 
dégagea; mais ayant eu son cheval tué sous lui, il 
fut renversé et percé de coups. Son frère, qui était 
déjà hors de la mêlée, l'ayant aperçu de loin, re- 
vint à son tour au milieu des ennemis et se fit tuer '. 
A l'aspect de sa cavalerie en pleine déroute. 
César fut transporté d'une violente colère. Dans 

I. Caes. i. IV, c. 13. 
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le fond de son anie ^ il accusait de tout ce qui arri 
vait la mauvaise volonté ou ; selon son expression 
a Tinconstance » des Gaulois. Il voyait bien qu'an 
dehors , Tintérét des peuples belges se portait sur 
ses ennemis ' ; et au milieu même de son camp, il 
entendait ses auxiliaires exalter la bravonre de< 
Germains pour décourager ses soldats. Il sentii 
qu'il ne devait leur laisser le temps ni crafiPaiNir 
la confiance des légions, ni de prendre poureui- 
mêmes un parti décisif' ; mais dissimulant soi 
gneusernent ses appréhensions secrètes, il parut 
concentrer tout son ressentiment sur les Germaine 
a Ces perfides, disait-il, n'étaient venus implom 
tf la paix que pour le trahir et le surprendre 
« I^ur joie pourtant ne serait pas longue, cari 
« y aurait une vraie démence à difierer encore, h 
o patienter bénévolement, jusqu'à ce que leur ca 
« Valérie fût de retour. » Ayant convoqué ses lien 
tenans et son questeur , il décida , de concert aviï 
eux , qu'il fallait saisir la première occasion d^ 
livrer bataille. 

César eh épiait une et, suivant ses propi^ 

1. Cognitâ Gallorum infirmitate, quantum jàm apud eos ho6i{^ 
uno praelio auctoritatis essent consecuti , sentiebaL Caes. L i^> 
c. i3. 

2. Quibus ad cousilia capienda nihil spatii dandum exisUmabai^ 
Caes. ibid. 

3. Qui, petita pace, ultro bellum intulis^ent. Caes. 1. c. 



PARTIE 11, CHAPITIIE VI. 4^5 

paroles ,,une très-£avorable *; car c'était le lende- 55. 
main matin que les négociatem*s des Tencthères 
et des Usipètes devaient se rendre auprès de lui. 
Ils arrivèrent effectivement en grand nombre, 
tous recommandables par leur âge et par leurs 
hautes dignités, demandant à s'expliquer sur le 
combat de la veille , et protestant qu'ils n'avaient 
point à se reprocher la violation de la foi jurée '. 
César, sans vouloir les entendre , donna l'ordre de 
les mettre aux fers; puis il fit sortir toutes ses 
troupes, plaça la cavalerie gauloise en surveillance 
à rarrière-*garde % rangea les légions sur trois co- 
lonnes; et par une marche précipitée de huit 
milles, il arriva en vue de l'ennemi. 

Rien ne saurait exprimer l'étonnement et l'ef- 
froi des Germains, lorsqu'au lieu de leurs dépu- 
tés, dont ils attendaient le retour, ils virent s'a-^ 
vancer rapidement les enseignes romaines. Aucun 
plan n'avait été arrêté , aucune disposition n'était 
prise pour la défense. Incertains s'ils devaient sor- 
tir du camp pour combattre^ ou s'y retrancher, ou 
faire retraite , ils hésitaient , se croisaient, s'em- 
barrassaient mutuellement. Cependant le péril de- 
venait d'instant en instant plus menaçant, et d'in- 
stant en instant les chances de salut diminuaient. 

I. Opportun ^sima res. Gaes. 1. iv, c. i3. 

a. Suî purgandi causa. Caes. ibid. — Dio. 1. xxxix, p. ii3- 

X Equilatum... agmensubsequi jussit. Gaes. ub. sup. 
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Au bnùt confus cfui sVlevait du camp « au dés- 
ordre des postes estérieurs « les soldats roisaÙB 
devinèreut aisément à quelle épouvante leur en- 
nemi était en proie; et cette idée au^imenti 
leur ardeur. Le oonfaat commença : les Get- 
mains ayant en6n saisi leurs armes j et s'ébii 
ranges parmi les chariots et les bagages, chenk- 
rent à soutenir le dioc; qmnt aux femmes d 
aux en£ans. ils se précipitèrent par les dc^ 
riéres du camp« et se mirent à fair dans b 
direction du Rbin : César les aperçut , et envon 
sa cavalerie charger cette multitude sans défeoie' 
Cependant les guerriers germains , opposés aa 
légions, entendant les clameurs qui s'életsot 
de l'autre extrémité du camp, tournèrent la Ictr; 
ils virent leurs femmes et leurs enfiins sabrés par 
la cavalerie romaine ; et ce spectacle leur ealm 
le peu de force qui leur restait *. Jetant leurs cs- 
seignes , abandonnant leurs cfaefe « ils courunst 
en désordre de ce coté; leur fuite dura jusqu acf 
qu ils eussent atteint la rive do Bhin , au conflucst 
de ce fleuve et de la Meuse. Arrêtée là par mt 
double barrière et ne sachant où se ré ft igyer, h 
horde fugitive périt toute entière; une paitk 



I. ReliquA multit*ido pocronim BmCanMq 
rœpit : adquos coosecUncioft Cesir rqsiUtaai 

^ Gemuini. |iost lerçoai claaore Midîlo, que 
^idcrcot... Cxs. L n.c. i5. 
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tomba sous l'épée et le jàveiot; plusieurs es^ 55. 
sayèrent de traverser les fleuves à la nage, mais 
en vaÎD : la fatigue , l'effroi , la rapidité du cou- 
rant les firent submerger. Les Romains, sans perte 
d'un seul homme ^ avec très^eu de blessés , ren- 
trèrent dans leur camp^ ayant ainsi terminé en 
quelques heures une guerre qui leur avait causé 
d'abord tant d'inquiétude \ 

Aucune bataille n'avait coûté moins de sang à 
Gésar, mais aucune ne lui rapporta moins de 
gloire. Les circonstances qui l'avaient précédée, 
les circonstances qui l'accompagnèrent présen- 
taient un coté peu honorable pour sa loyauté. 
Cet homme , vengeur si scrupuleux du droit des 
gens, lorsqu'il intéressait lui et les siens; qui avait 
fait torturer tout un ^nat , vendu à l'encan toute 
une nation^ parce qu'en retenant quelques agens 
et espions romains , cette nation avait cru pouvoir 
recouvrer des otages qu'on lui avait enlevés contre 
toute justice : ce même homme dressait un guet- 
apens à des ambassadeurs , et accordait des trêves 
pour les violer; ce Romain dont la clémence faisait 
tant de bruit parmi les siens , traitait des troupeaux 
de femmes et d'enfans fugitifs, avec plus de ri- 
gueur qu'on ne traite des soldats vaincus dans une 

1. Ex tantibelli timoré... Caes. 1. iv, c. i5. — Epitbm. Til. Liv. 
c;. V. — Plut, in Caes. p. 718. — Appîan. bell. Gali. — Dio. Cass. 
I. x&xix, p. lia, îi3. — Paul. Gros. I. vi. c. 9. 
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A5. guerre sans quartier. Ces accusations couraient 
de bouche en bouche daus la Gaule , et se mê- 
laient aux regrets d'une occasion échappée et 
d'une espérance déçue. En Italie , et jusque dan^ 
le sénat de Rome, des âmes honnêtes, en petit 
nombre, il est vrai, ressentirent une indignatioD 
non moins vive et osèrent Texprimer. Lorsque. 
après la lecture des dépêches de César, les séna- 
teurs votèrent que des actions de grâces seraient 
adressées aux dieux , en reconnaissance de cette 
victoire : « Des actions de grâces ! s'écria Caton; 
a votez plutôt des expiations ! Suppliez les dieux 
a de ne pas faire peser sur nos armées le cmt 
« d'un général coupable. Livrez , livrez César am 
a Germains afin que l'étranger sache que Rome ne 
« commande point le parjure , et qu'elle en re- 
« pousse le fruit avec horreur ^ ! » 

Pour disculper César , ses anais romains prétex- 
taient la situation critique où lui et son armée 
s'étaient trouvés , et les nombreux exemples 
qui militaient en sa faveur. Mais, en deçà (le> 
Alpes , ses partisans se taisaient. Le prestige 
qui avait ouvert à la république la conquête 
de ce pays s'effaçait chaque jour davantage; la 

I . Favuaioç ^i Xt'^ii KaTcava, «niç fouX^ iirt t^ vocyj <|aï9tÇo|4svx; «f 
là; KoX Ouota;, àiro^waodai ytiù^LTi^ , »ç «c^otbov i<rri tov Katcowa r-i; 

àpàv ftîçTÔv aiTiov Tfc'flrovTxç. Plut, in Cas. p. 718. 
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haine gagnait , ei quand Rome crut avoir dompté ^5. 
tous ses ennemis , en soumettant le nord et l'ouest 
de la Gaule , elle s'aperçut qu'il lui en restait de 
plus acharnés , ses anciens amis. 

César compléta sa victoire en passant le Rhin 
avec son armée et jetant l'épouvante parmi les na- 
tions germaniques voisines du fleuve '. Mais comme 
l'été inclinait vers sa fin et qu'il était trop tard 
pour commencer une campagne en Germanie où 
les hivers étaient rigoureux et précoces, il rentra 
aussitôt en Gaule *. S'étant rappelé pourtant qu'il 
avait une vengeance à tirer des habitais de l'île de 
Bretagne , qui avaient fourni des secours à ses en- 
nemis , notamment aux Vénètes , l'année précé- 
dente% il résolut de faire, avant l'hiver, un débar- 
quement sur leurs côtes. Ses lieutenans eurent 
ordre de mettre en état la flotte construite dans 
la guerre contre les Armorikes, et de ramasser le 
plus qu'ils pourraient de^ vaisseaux de transport 
gaulois : lui-même se rendit avec toutes ses trou- 
pes sur la pointe de la côte des Morins , oîi il savait 
que le détroit de Bretagne était le moins large et 

1. Caes. l. iVy c. i6, 17, 18, 19. — ^Tit. Liv. Epit. c. v. — Plut. I.c. 
— Dio. Cass. I. xxxix, p. ii3. — Flor. 1. m , c. 10. — Paul. Oros. 
1. iVy c. 9. 

2. Caes. I. IV, c. 20. 

3. Quod y omnibus ferè Gallicis bellis, hostibus nostris indè sub- 
ministrata auxilia intelh'gebat. Gaes. 1. iv, c. ao. 



KHDÛim*. Gdui-ci iroun que ces avaii 
venuenl très à propos, car il n'eût p«Mi 

laisMr d'ennemis arriére lui; il agréa *l*wi 
mission des Morins et ezi^iea d^eux bon 
d'oUges. Avant de suivre César et tes légii 
les parages de ta Bretagne, nous devons 
quelques détails sur la topographie de e 
ses productions, et son histoire antérieu 
courte expositiott ouvrira le chapitre soi 
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haine gagnait , et quand Rome crut avoir dompté ^5. 
tous ses ennemis , en soumettant le nord et l'ouest 
de la Gaule , elle s'aperçut qu'il lui en restait de 
plus acharnés , ses anciens amis. 

César compléta sa victoire en passant le Rhin 
avec son armée et jetant l'épouvante parmi les na- 
tions germaniques voisines du fleuve \ Mais comme 
l'été inclinait vers sa fin et qu'il était trop tard 
pour commencer une campagne en Gennanie où 
les hivers étaient rigoureux et précoces, il rentra 
aussitôt en Gaule *. S'étant rappelé pourtant qu'il 
avait une vengeance à tirer des habitais de l'île de 
Bretagne , qui avaient fourni des secours à ses en- 
nemis , notamment aux Vénètes , l'année précé- 
dente', il résolut de faire, avant l'hiver, un débar- 
quement sur leurs côtes. Ses lieutenans eurent 
ordre de mettre en état la flotte construite dans 
la guerre contre les Armorikes , et de ramasser le 
plus qu'ils pourraient de vaisseaux de transport 
gaulois : lui-même se rendit avec toutes ses trou- 
pes sur la pointe de la côte des Morins , oîi il savait 
que le détroit de Bretagne était le moins large et 

1. Css. 1. IV, c. i6, 17, 18, 19. — ^Tit. Liv. Epit. c. V. — Plut. I.c. 
— Dîo. Cass. l. xxxix, p. 1 13. — Flor. 1. m , c. lo. — Paul. Oros. 
1. IV, c. 9. 

2. Caes. I. IV, c. '20. 

3. Quod , omnibus ferè Gallicis bellis, hostibus nostris indè sub- 
minbtrata auxilia -intelligebat. Gies. 1. iv, c. ao. 
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haine gagnait , et quand Rome crut avoir dompté ^5. 
tous ses ennemis , en soumettant le nord et l'ouest 
de la Gaule , elle s'aperçut qu'il lui en restait de 
plus acharnés , ses anciens amis. 

César compléta sa victoire en passant le Rhin 
avec son armée et jetant l'épouvante parmi les na- 
tions germaniques voisines du fleuve \ Mais comme 
l'été inclinait vers sa fin et qu'il était trop tard 
pour commencer uue campagne en Germanie où 
les hivers étaient rigoureux et précoces, il rentra 
aussitôt en Gaule *. S'étant rappelé pourtant qu'il 
avait une vengeance à tirer des habitaos de l'île de 
Bretagne , qui avaient fourni des secours à ses en- 
nemis , notamment aux Vénètes , l'année précé- 
dente% il résolut de faire, avant l'hiver, un débar- 
quement sur leurs côtes. Ses lieutenans eurent 
ordre de mettre en état la flotte construite dans 
la guerre contre les Armorikes , et de ramasser le 
plus qu'ils pourraient de^ vaisseaux de transport 
gaulois : lui-même se rendit avec toutes ses trou- 
pes sur la pointe de la côte des Morins , où il savait 
que le détroit de Bretagne était le moins large et 

1. Caes. 1. iVy c. i6, 17, 18, 19. — ^Tit. Liv. Epit. c. v. — Plut. I.c. 
— Dio. Cass. I. xxxix, p. 1 13. — Flor. 1. m , c. 10. — Paul. Oros. 
1. IV, c. 9. 

2. Caes. 1. IV, c. 20. 

3. Quod, omnibus ferè Gallicis bellis, hostibus nostris indc sub- 
ministrata auxilia-intelligebat. Gies. 1. iv, c. ao. 



55. 



/|iO lllbiUlRK OËS GAULOIS. 

le moius dangereux. A sou entrée aur le tem- 
loire des Morins, ce peuple fier et jusque-ià 
intraitable parut enfin s'huaiilier devant la puis* 
sance de Rome; il envoya des député» au procon- 
sul, donnant pour excuse de sa conduite passée 
son état sauvage et son ignorance des coutumes 
romaines '• Celui-ci trouva que ccfs avances m- 
venaient très à propos, car il n'eût point voulu 
laisser d'ennemis derrière lui; il agréa donc la sou- 
mission des Morins et exigea d'eux bon nombre 
d'otages. Avant de suivre César et fies liions dans 
les parages de la Bretagne, noua devons donner 
quelques détails sur la topographie de cette ile, 
ses productions, et son histoire antérieure; cette 
courte exposition ouvrira le chapitre soivant* 



I. Quoil homines burbari et nosfrae coDsuetudiDis imperiti* 
Cacs. 1. IV, c. aa. 
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